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Alors pe le SME était menacé d’une crise grave 
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La baiss 


Une étape 


L A rumeur avait envahi les 
salles des marchés : le 
chancelier Helmut Kohl était 
décidé à quitter ses fonctions en 
cas de refus de la Bundesbank 
de toucher à ses taux directeurs. 
On ne connaîtra pas le fin mot de 
l'histoire. (Mais la surprise a été 
réelle lorsque les gouverneurs de 
l'institut (rémission allemand ont 
annoncé, à l'issue de leur conseil 
bimensuel, l'assoupüssement du 
coût du crédit outre- Rhin. 

Ce geste, bien que modeste, a 
été salué comme il se doit, tant 
le problème des taux allemands 
était devenu un enjeu symboli- 
que et politique, las pays de la 
«zone mark», bien sûr. ont à leur 
tour abaissé leurs taux. Les cours 
des actions ont monté dans les 
différentes Bourses d'Europe 
ainsi qu'à WaD Street la plupart 
des monnaies se sont redressées 
vis-à-vis du mark. Quant aux 
réactions offideBes. elles ont été 
à la mesura du soulagement 
senti : c C'est le premier signe 
contraire à la re nationalisation 
des économies», n'a pas hésité à 
déclarer M. Jacques Delors. 

R ENDU Inéluctable par l'am- 
pleur des (fifficuités écono- 
miques de T Allemagne, l'assou- 
plissement du crédit était 
attendu par la plupart des spé- 


cialiste* pour les premiers mois 
de l'année. La baisse du taux 
d'intérêt de la Bundesbank était 
réclamée d'autant plus unanime- 
ment par las partenaires de l'Al- 
lemagne que (es tendons au sein 
du SMÉ étaient devenues perma- 
nentes depuis te début de l’an- 
née. Fait hautement Inhabituel, 
la Bundesbank, si souvent taxés 
d’égocentrisme, a Justifié son 
action par ta volonté de «réduira 
les tensions sur le marché des 
devises». Un langage peu connu 
des gouverneurs de l'institut 
d'émission, d'ordinaire plus sou- 
cieux de rigueur monétaire 
Interne que de coopération Inter- 
nationale harmonieuse. 

Au « des mois, la détérioration 


des indicateurs économiques, la 
montée de la xénophobie, la ten- 
tation d'un repu sur sol ont fait 
naître une réaction salutaire. Le 
chancelier Kohl et son équipe 
sont donc arrivés en terrain plus 
favorable pour réclamer une 
diminution du loyer de l'argent. 
Et réussir é convaincra las gou- 
verneurs de la Bundesbank à un 
moment-dé : en effet, après fa 
livre irlandaise, la couronne 
danoise et peut-être même le 
franc français risquaient de se 
trouver acculés à (a dévaluation 
ou à ta sortie du système. C* eût 
été i'anêt de mort du SME. 

L A crise de confiance dont 
souffre l'Europe depuis le 
rejet, en juin 1992, du traité de 
Maastric h t par (s peuple damas 
n'est pas pour autant résolue. 
Outre les questions monétaires 
(le comité ad hoc de le CEE 
planche depuis l'automne sur 
une réforme du SME), celle du 
« dumping social », nouvelle 
accusation è îe mode entre les 
Douze, est venue ajouter au 
mécontentement. Surtout, les 
perspectives de croissance en 
Europe sont très sombras pour 
1993. «S'il n'y a pas de crois- 
sance, il n'y aura pas d'union 
économique et monétaire», a 
déclaré jeudi M. Delors. Or, c'est 
la perspective d'une telle union 
qui avait fait prospérer le SME. 
jusqu’aux tumultes récents, et 
avait stimulé la coopération éco- 
nomique européenne. La baissa 
des taux allemands n'est qu'une 
étape dans h long processus de 
rétsbUssement de la confiance 
des Européens à l'égard de 
l'Europe. 
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e des taux d’intérêt allemands apaise 
les tensions monétaires en Europe 


La baisse des deux principaux taux direc- 
teurs de la Bundesbank (respectivement de 
9,5 % à 9 % pour h Lombard et de 8.25 % à 
8 % pour le taux d'escompte), annoncée jeudi 
4 février, ; a été saluée par la France et las 
autres partenaires de l'Allemagne. Cet assou- 
plissement du crédit est Intervenu au moment 
où le système monétaire européen (SME) était 


menacé d'une nouvelle crise grave. Le gouver- 
nement français s'est tout particulièrement 
réjoui de cette mesure, qui soulage le franc. 
Vendredi 5 février, le ministre de l'économie 
et des finances, M. Michel Sapin, a souhaité 
une réunion rapide du Groupe des Sept mais 
est resté prudent quant à une éventuelle 
baisse des taux en France. 
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Le moment 


FRANCFORT 


de notre correspondant 

s Une agréable surprise ». C*e st ainsi que la 
Commerzbank a accueilli la décision du conseil 
central de la Bundesbank réuni jeudi 4 février. Tous 
les opérateurs avaient renoncé a espérer une baisse 
des taux d'intérêt pour cette réunion-ci et repor- 
taient leurs espoirs pour fa prochaine dans quinze 
jouis ou même pour une suivante. Aucune «bonne 
nouvelle» en effet, sur le front des prix ou du 
budget, n'était venue en apparence faire pencher la 
balance pour un relâchement si immédiat des taux. 

L’inflation reste autour de 4,4 % en janvier, , en 
raison d'un relèvement de la TVA à 15 % le I e jan- 
vier. Personne ne voit l’indice des prix à la consom- 
mation repasser sous la barre des 4 % avant mais 
ou avril Les négociations salariales, autre critère 
suivi de près par la Bundesbank, se déroulent 
mieux que Tan dernier. 

Mais jeudi matin, à l’heure de la décision du 
conseil central rien de concret n’était obtenu. L’ac- 
cord autour d’une augmentation de 3 9b dans la 
fonction publique n’a été conclu qu’en fin de soirée 
jeudi 

ÉRIC LE BOUCHER 
lire b sa/te page 20 


Les dominos 

Soulagés, tous les gouvernements européens le 
sont. La baisse des taux d’intérêt allemands remet en 
selle le SME et va se propager dans l’ensemble de la 
Communauté, où pratiquement tous les pays pourront 
graduellement assouplir le crédit sans craindre de voir 
leur monnaie se déprécier vis-à-vis du mark. Les taux 
directeurs de la Bundesbank ayant été diminués, la 
monnaie allemande devient un peu moins bien rému- 
nérée, et donc un peu moins attirante pour les inves- 
tisseurs» tentés de se reporter sur d’autres monnaies. 

A f annonce de la mesure, le dollar américain a 
regagné du terrain, de même que la plupart des 
monnaies européennes. Les pays ayant choisi d’arri- 
mer leur politique monétaire à celle de 1’AIJemagne - 
Belgique, Autriche, Pays-Bas - ont d’ailleurs annoncé 
dans la foulée une diminution de leurs propres taux 
d’intérêt (I). Et la baisse des taux ne peut que favori- 
ser la reprise tant attendue de l’activité sur le 
continent. 

FRANÇOISE LAZARE 
Un b suite et Ire réactions en Fraace et i Ktnager 
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(I) En Autriche; la Banque centrale a baissé le taux lombard 
de 0,50 point (à 8,75 Ib) et celui de rescomptc de 0^5 (à 
7.5 %). En Belgique, les deux nrindpara taux directeur» ont été 
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abainés respectivement de 
9,75 %). Aux Pays-Bas, la B 
des avances sp éc i ale s de 8,40 


à 8,30 9b) et 0,25 (à 

a ramené son taux 

à 8^0 9b. 


Non-Beu pour M. Léotard 
dans l'affaire 


La cour d'appel de Lyon sou- 
haite cependant un supplé- 
ment d'information. 

lire l'article 
de ROBERT MARMOZ page 26 


Le pape a proposé la dialo- 
gue aux prêtres vaudous. 

Lire page 3 l'article 
de Marie-Claude Décampa 


Les civils de la capitale 
afghane victimes des rivali- 
tés entre moudjahidins. 

lire page 6 l'article 
de Jean-Pierre Clerc 


Darty et Kingfiaher étudient 
un «rapprochement». 

Ure page 21 l'aride 
de FRANÇOISE VAYSSE 
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Confortant la position des Musulmans 

M. Clinton fait des réserves 
sur le plan de paix en Bosnie 

Tous les protagonistes du conflit en Bosnie-Herzégovine 
étaient présents au siège des Nations unies, à New-York, au 
moment où M. Clinton a fait connaîtra, jeudi 4 février, ses 
réserves concernant la plan de paix élaboré par MM. Owen et 
Vance. L'attitude américaine renforce la position du gouver- 
nement bosniaque de M. Alga Izetbegovic et des Musulmans, 
qui refusent la carte dessinée par les deux coprésidants de la 
conférence de paix sur l'ex-Yougoslavie. 


WASHINGTON ET NEW-YORK 


de nos correspondants 

Face au conflit dans l’ex-You- 
goslavie, le président Bill Clinton 
se comporte comme en politique 
intérieure : il prend son temps. 
Seulement, quand il s’agit d’une 
guerre comme celle qui ravage la 
Bosnie-Herzégovine, prendre son 
temps, c’est, aussi, prendre parti. 

L’administration Clinton, en 
refusant de soutenir le plan pré- 
paré par les coprésidents de la 
conférence de paix sur l’ex- 
Yougoslavie, MM. David Owen 
et Cyrus Vance, parait en effet 
conforter les Musulmans de Bos- 
nie-Herzégovine - notamment le 
président Alija Izetbegovic - 
dans leur refus de négocier sur la 
base de cette initiative. Avec 


exaspération et un sentiment de 
paralysie, au moment où tous les 
représentants des parties en 
conflit sont arrivés à New-York, 
les autres membres permanents 
du Conseil de sécurité de l’ONU 
s’étonnaient, jeudi, du «signal» 
que Washington semble adresser 
aux Musulmans de Bosnie : en 
tergiversant à propos de l’unique 
scénario de paix aujourd’hui sur 
la table, les Etats-Unis soutien- 
draient (a position des Musul- 
mans ou, à tout le moins, les 
encourageraient, momentané- 
ment, à ne pas entrer dans la 
négociation. 

AFSANÉ BASSIR POUR 
et ALAIN FRACHON 

Un if suite 
et nos informations page S 
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L’Europe dans la campagne 

Traditionnellement, la politique étrangère ne joue pas un 
grand rôle dans les campagnes électorales françaises. Avec l'inté- 
gration européenne, la frontière entre la poétique extérieure et la 
politique Intérieure, en particulier économique et monétaire, a 
cependant tendance è s'estomper. 

C'est pourquoi nous avons demandé è plusieurs dirigeants de 
la majorité comme de l'opposition, actuelles et futures, d'exposer 
leurs points de vue sur la diplomatie française, les relations avec 
l'Allemagne, l'union monétaire de l'Europe, la guerre en Yougosla- 
vie, etc. Nous donnerons leurs réponses pendant six semaines 
dans le supplément hebdomadaire c Espace européen », jusqu'au 
premier tour du 21 mars. Nous publions dans ce numéro le 
premier entretien de cette série. M. Philippe Séguin se prononce à 
cette occasion pour la recherche de epositions communes » avec 
la Grande-Bretagne. paüQ . 7 â g 
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■ Cayenne aux grands hommes. ■ News, nie perplexe. ■ Sabots 
de sable. ■ Lettres d'Orient à l'imprimerie nationale. ■ Russie : 
jours moroses à Tw. ■ Vmcennes : le zoo change de peau. 

pages 27 à 34 


Orages sur l'Amou-Daria 

Les réfugiés tactjiÈs en Afghanistan peuvent provoquer 
de nouveaux embrasements en Asie centrale 


iMAM-SAHIB (Afghanistan) 
de notre envoyée spéciale 

*c On reviendra armés. Et alors, 
les Turcs ne nous arrêteront pas 
avant Samarcande et Bou- 
khara...» L’homme qui promet 
ainsi de se venger en portant la 
guerre au cœur de l’Asie centrale 
est l’un des soixante mille réfu- 
giés tadjiks en Afghanistan (chif- 
fre dn Haut Commissariat pour 
les réfugiés). Tout au long 
de décembre, ils ont été chassés 
du sud du Tadjikistan par la ter- 
reur «néooommuniste» installée 
à Douchanbé au nom du combat 
contre les «islamistes» (le Monde 
du 27 janvier). 

Autour de lui, une dizaine de 
compagnons de malheur, transis 
de froid dans leurs caftans. Ils 
sont huit mille parqués dans ce 
seul camp boueux, vaste enclos 


de ce qui fut une usine d'égre- 
nage du coton, dans la région 
agricole d’imam-Sahib, à vingt 
kilomètres de la frontière. 
Femmes et enfants pataugent 
entre les tentes du HCR, l’hôpital 
de campagne de Médecins sans 
frontières, et l’unique point 
d’eau. Trois personnes, dont 
deux enfants, sont encore mortes 
cette nuit, de maladie ou d'épui- 
sement. Et les hommes donnent 
depuis des semaines des voies, 
toutes incertaines, d’un retour au 
pays. 

Les armes? Pour certains, «il 
n’y a pas d’autre issue». D’autres 
avouent qu’ils préfèrent s’instal- 
ler pour un temps «en Ukraine, 
en Iran ou n’importe où». 

SOPHIE SHIHAB 
Un b suite ef fluffcle 
de JÂN ESAUZE page 4 
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AU COURRIER DU M 


ARTS 

Enseignement 
au rabais 

D ANS un récent article du 
Monde, j'ai appris PintérSt sou- 
dain que M. Jack Lang accorderait à 
renseignement artistique. 

Professeur d’éducation musicale 
depuis trois ans, j'ai pu prendre 
conscience de l'aspect extrêmement 
secondaire réservé à l’éducation 
artistique : actuellement les profes- 
seurs de ce type d'enseignement 
(arts plastiques et musique) sont 
contraints d’effectuer un service heb- 
domadaire supérieur de deux heures 
à celui des autres disci- 


nil quand ce n’est pas plus, un 
chef d’établissement pouvant obliger 
chacun de ses professeurs à effectuer 
deux heures supplémentaires. K est 
bon de préciser que la rémunération 
de ces deux heures est inférieure à 
celle attribuée aux autres disciplines. 

Parallèlement à cet état de fait qui 
s’expliquerait par le peu de prépara- 
tion que nécessite l'éducation artisti- 
que (!), la prime de première affecta- 
tion destinée à un jeune professeur 
nommé dans une académie défici- 
taire en enseignants n’est distribuée 
que de façon sélective et ne 
concerne évidemment pas les pro- 
fesseurs des enseignements artisti- 
ques... Seules les matières défici- 
taires en enseignants seraient 
concernées. Or il est bon de rappeler 
que l’enseignement artistique s effec- 
tuait, il y a encore peu de temps, 
avec des demi-classes. La suppres- 
sion de cette possibilité, due & la 
raréfaction des professeurs, a 
entraîné un enseignement artistique 
de plus en plus difficile... Il n’est pas 
étonnant par conséquent de remar- 
quer le (aux élevé des professons â 
terni» partiel dans les disciplines 
artistiques! 

Dans le cadre de l’éducation 
nationale, enseigner la musique ou 
les arts plastiques à des adolescents 
n'est ni satisfaisant ni gratinant. 
Pourtant, pour la plupart de ces der- 
niers, le collège représente le seul 
endroit où ils pourront acquérir (es 
bases d’une formation artistique ou 
culturelle. J'ose à peine évoquer le 
cas des lycées où l'enseignement 
artistique se présente dans la majo- 
rité des sections sous la forme d’op- 
tions rarement offertes... 

JEAN-CHRISTOPHE BRANGER 
Le Pré-Sain t-Gorvais. 


FORMATION 

Un service 

universitaire 

obligatoire 

L ES nations industrialisées 
s’apprêtait à réduire loirs arse- 
naux militaires, pour des raisons 
budgétaires ou des mobiles géopoliti- 
ques. Quant à la conscription, mt ne 
forge (Mus 'guère aqjounThui l ‘identité 
civique d’une classe d’âge, son senti- 
ment d'appartenance a la nation. 
Avec le temps, on assiste au dévoie- 
ment du beau principe d'égalité des 
appelés. Vice de taille qui dénature 

«le service». 

Le service militaire obligatoire est 
d'autant plus à revoir, qu’il coûte fort 
cher à FEtat et forme approximative- 
ment le soldat 

Actuellement en France, le péril 
majeur se nomme ignorance, plus 
vraisemblablement que belligérance. 
Dans ces conditions, la défense du 
pays transite par une mobilisation 
sans précédent des intelligences. 

Au moment où le boa vieux ser- 
vice militaire obligatoire a du plomb 
dans l’aile, il convient d’accélérer 
l’émergence dans les esprits d’une 
conscription de substitution, universi- 
taire cette Ibis. L’idée vise à mobili- 
ser tes entreprises au service d'un 
grand dessein de formation et de par- 
tage des connaissances. 

Le monde du travail doit pactiser 
une fois pour toutes avec l’Université 
et entreprendre cet immense chantier 
bénévole. 

D'accord pour les exonérations fis- 
cales consenties aux entreprises! 
Mais en contrepartie, ou plutôt en 
complément, les patrons et cadres de 
France et de Navarre doivent payer 
- de leur expertise, de leur métier, de 
leur intelligence, de leur passion, de 
leur pédagogie aussi, - c’est-à-dire de 
leur personne. Dés lots, ils pourraient 
par exemple enseigner l'équivalent de 
deux heures par semaine, de La 
licence au doctorat 
Ce service universitaire obligatoire 
est d’utilité publique. A mélanger de 
la sorte les profils humains et les 
expériences, à métisser les talents 
aussi, hommes d'action et de 
réflexion, on dotera l’étudiant des 
moyens nécessaires pour croiser le fer 
avec ses adversaires économiques de 
demain. Au reste, la cohésion natio- 
nale y trouvera son compte. 

CHRISTIAN DE MAUSS10N 
professeur 
à l'université Paris-! 
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LOUIS XVI 
Le seul roi 
géographe 

L OUIS XVI, dernier roi de France, bon. intelli- 
gent, sans caractère. Ce n’est pas un 
LûuiS XIV qui se serait laissé ainsi mener a I abat- 
toir par petites étapes. Un roi qui sacrifiait scs 
amis à scs ennemis pour montrer qu’il était le roi 
de tous les Français. Un roi fataliste, le premier à 
avoir du sang slave, qui. au lieu de cravacher vers 
Bouillé, descend pour cueillir des fleurs. Mais un 
des rares rois qui sût vaincu U Angleterre, en 17S3, 
dans la guerre de mille ans qui a pris fin en 1815. 
II a vengé d’avance Waterloo en faisant naître h 



l’Amérique de Franklin et Washington 
a-t-elle remerciés ? En faisant une paix séparée 
avec f Angleterre en 1782 ! Le seul roi. géographe 
et marin, ayant créé une flotte plus puissante que 
l'anglaise. Mais Suffirai a gagné la guerre et Vcr- 
grames, encore un. intelligent mou, a perdu la paix. 

JACQUES COSTAGUOLA 
Versatiles 
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PAUVRETE 

Un jardin pour se nourrir 

A U temps béni des trente glorieuses du tiens-monde, des pays sous- 
développés devenus depuis, jpar euphémisme, des pays en vrac de déve- 
loppement, chacun se plaisait â citer un sage proverbe chinois : *Si tu donnes 
un poisson ù un malheureux, tu le nourris un jour. Si tu lui apprends à pêcher, 
tu le nourris toute sa vie.» 

Les trente glorieuses soijt passées, la aise est venue, le tien-monde est 
ii nous, tombé même dans le quart-monde des sans domicile fixe. 
:be a lancé pour tes nourrir, au moins rtiiver, tes Restes du Cœur, et 
l’abbé Pierre se démène comme un beau, oserai-je dire, diable, pour leur 
trouver un toit, même précaire. Il doit exister des solutions à la crise du 
logement, pour lesquelles, bêlas, je n’ai ni compétence ni pouvoir. Mais 
contrais, par contre, une solution, une parmi tant d’autres, au problème de 
faim, en France. 

Parodiant 1e proverbe chinois, je dirai donc : eSi tu donnes un panier de 
provisions à un malheureux, tu le munis quelques jours; ri tu lui apprends à 
faire m jardin, tu le munis toute sam.» Quand je dis jardin, il ne sagit pas 
d’un jardin de la société de consommation, mais d’un jardin pour Faurocon- 
sommation, un jardin nourricier et économique de jardinier, pour lequel il 
suffit de quelques outils, de quelques paquets de graines et quelques plants, et 
de beaucoup de patience et de bonne volonté. Cest un jardm du rien à jeter, 
tout à recycler. C’est aussi, souvent, le jardin du tout â partager, le jardin du 
cœur. 

Cest enfin le jardin écologique par excellence, le jardin de la vie, d’où 
sont bannis tous ces produits en «ride», coûteux et destructeurs. Ce qui ne 
veut pas dire qu’on doit tout abandonner â ce qu’on appelle la vermine, mais 
établir un équilibre où chacun finalement trouve son compte, les oiseaux du 
poète, (es papillons des enfants et les casseroles de la ménagère. 

Cest possible, grâce aux petites dimensions du terrain nécessaire, permet- 
tant la chasse aux parasites, à la variété des plantes cultivées parmi lesquelles 
certaines aromatiques insectifuges, et à la présence quotidienne indispensable 
du jardinier, même de très coûte durée. U reste à trouver*» terrain précieux 
que ne pourront se payer tes affamés à qui il serait si utile: Est-ce si difficile 
en ce temps où les colonnes des journaux regorgent de friches et de js ’ * 
non sur des reliefs escarpés et arides, mais-sur des terres riches -et fi 

fJ D reste aussi à créer le déclic; parmi tes~assistés, le sursaut de dignité et 
de courage, qui leur fera mettre la main à la pioche, à la bêche et au rateau 
comme a une bouée de sauvetage, et non comme à un instrument de 
dévalorisation. Ce ne sera pas le plus ferite. 



survie, les, millions de gens à 
que le pain quotidien ri tes 


ce travail rendrait la dignité en même temps 
es qui Raccompagnent. 

ADRIEN NE CAZ0LLES 
institutrice retraités et jardinière en activité 
Thuir (Pyrénées-Orientales} 


BOSNIE 

L’Holocauste 
et la mémoire 

J ’AI lu avec une certaine stupeur, 
sous la plume de M. Max GaUo, 
l’article intitulé « La capitulation 
de la raison » {le Monde du 1 5 jan- 
vier) et consacre aux atrocités com- 
mises par les Serbes en Bosnie. 
Rejetant toute comparaison et tout 
rapprochement entre « solution 
finale » de triste mémoire et 
« purification ethnique » de fraîche 
date, entre « Sarajevo » et « ghetto 
de Varsovie», M. Gaito a notam- 
ment écrit : e ... Ont-ils mesuré, 
ceux <iuL pour convaincre et susci- 
ter la passion vengeresse, utilisent 
de tels rapprochements, qu'ils se 
font les fourriers du révisionnisme 
historique ?» 

En quoi (a comparaison des 
degrés d’horreur peut-elle être cho- 
quante ? Bien au contraire, elle ne 
peut qu’en perpétuer le souvenir 
dans la mémoire des hommes, et 
non en rejeter certaines dans les 
tiroirs des oubliettes. 

Y a-t-il une différence entre la 
« solution finale » pour les juifs 
d’Occident et s a version moderne 
concernant les Musulmans des Bal- 
kans ? Les maîtres de l’Holocauste, 
rejetons d’un certain pangerma- 
nisme, ont des émules chez les der- 
niers avatars du panslavisme. 
Faut-ü alors conseiller à ces héri- 
tiers du nazisme que sont devenus 
les Serbes, enfants adulés du 
titisme, qu’ils se doivent d’utiliser 
les chambres à gaz pour que leurs 
« œuvres » atteignent elles aussi le 
«sommet» ? 

En quoi la comparaison des mas- 
sacres de Sarajevo avec ce qui a 
été le « sommet de l’inhumanité » 
peut-elle conforter les tenants du 
révisionnisme historique et faire 
son jeu ? Faut-il alors, parce qu’il y 
a eu un « sommet » de l’horreur, 
considérer les autres horreurs 
comme relativement supportables 
et s’abstenir de les dénoncer avec 
la plus grande vigueur? 

AÏSSA BENCHEXROUN 
Ancien ambassadeur du Maroc 


CATHOLICISME 

L’omission 
du catéchisme 

T OUS mes griefs contre le caté- 
chisme universel se résument 
en un seul, que n’impoite qui peut 
trouver â la page 430 de l’édition 
française Marne-Plon : « Tu aime- 
ras ton prochain comme toi- 
même. » A cet ordre, que je 
croyais naïvement le cœur du 
christianisme, notre ouvrage de 
base consacre huit lignes de la 
page 450 et trois petites lignes en 
haut de la page 451, sur 581 pages. 
J’aurai la charité de ne pas ironiser 
à propos de l’épaisseur du dossier 
que nous vaut l'obsession sexuelle 
bien connue d’un monde clérical. 

Mais il y a pire. Dans la troi- 
sième partie sont énumérés les dix 
commandements. Je lis, je relis. Je 
n’en crois pas mes yeux. Les 
auteurs du catéchisme de l’Eglise 
catholique ont oublié le comman- 
dement nouveau, celui auquel on 
reconnaît les disciples de Jésus- 
Christ D est vrai qu'à cette même 
page 450, je découvre mais en 
toutes petites lettres : <r Jésus dit à 
ses disciples : aimez-vous les uns les 
autres comme je vous ai aimés » 

S can 13-14). Mais une seule parole 
: Jésus le Christ a été omise par 
nos vieux modernes catéchistes : 
tr Je vous donne commandement 
nouveau, » Ce sans quoi IV aimez- 
vous les uns les autres » n'est plus 
qu’une vieille rengaine sans aucune 
implication sociale. 

Le commandement nouveau 
d'amour de réciprocité est seul 
capable de structurer le monde. 
Cela en lieu et place du profit, de 
l'intérêt privé auquel se sont ralliés 
les gens d’Eglise, ainsi que (a droite 
et maintenant la gauche. C’est à 
cause de cette omission, qu’il faut 
refuser Le catéchisme de l'Eglise 
catholique car l’amour sans réci- 
procité, d’cgal à égal, de face à 
face, est le pire des masques trom- 
peurs de l’hégémonie, de l’impéria- 
lisme. 

JEAN CARDONNEL 
Pans 


SNCF 

Socrate au guichet 

L a SNCF inaugure SOCRATE 
(système offrant à la clientèle 
des réservations d’affaires et de 
tourisme en Europe). L’affreux pié- 
ton de l’agora est «relooké » à htefi 
teefa, ebébran, informatique». De 
la philosophie, « Trahison à grande 
vitesse (TGV)., Socrate, comme les 
Anciens, vivait de peu et méprisait 
le commerce, car U savait au moins 
que l'authentique travail de la pen- 
sée n'a rien à voir avec un achat 
d’impulsion. Vitesse s'oppose à 
vérité, quantité à authenticité. 

Socrate fut soldat, je ne le vois 
pas embrigadé dans le TGV. Q stu- 
péfiait ses contemporains par sa 
capacité à rester immobile, absolu- 
ment, des heures durant. Sachant 
qu’il ne savait rien, il n’était pas 
pressé d'aller ailleurs. Le « connais 
loi toi-même » ne nécessite aucun 
déplacement, sauf vers les profon- 
deurs de soi. Le TGV n'y mène 
pas, au contraire. 

Le système a besoin d’acheteurs, 
de voyageurs, pas de citoyens phi- 
losophes. Socrate au guichet c cxi 
Socrate contrôleur. Le labourage 
conceptuel a son rythme, nécessai- 
rement. On attend un Socrate 
ralcntisseur. L’urgence n’est-cllc 
d’aller à : contretemps des sociétés 
TGV ? Il faut non seulement ralen- 
tir, mais de plus^rétrogradcr : 
«r Tournons -noi# vçr$ Je-passé, ce 
sera un progrès » (G. Verdi). Recu- 
ler pour mieux sauter... fût-ce en 
marche ? 

ALAIN VERONESE 
Gantiliy 


MONNAIE 

Un franc fort, 
pourquoi ? 

S URPRENANT, en tout cas 
nouveau et prometteur, 
l'intérêt du Français moyen d la 
cause économique et à l'austère 
querelle du franc Toit. Jusqu’au 
facteur d’Asnières (sauf erreur) qui 
dans l’émission TV « La marche 
du siècle » philosophait - ma foi 
pas si mai - sur le sujet 
La thèse du franc fort heurte le 
bon sens populaire : comment 
peut-on tant sc vanter d'une mon- 
naie dont on est si démuni ? Et Â 
quoi bon, quand toutes les caisses 
publiques sont dans le rouge, 
s’évertuer en quelque sorte à valo- 
riser nos dettes !... 

La réponse, apparemment évi- 
dente. recèle tous (es dangers : lais- 
ser filer la monnaie, et rinflation, 
ce serait fondamentalement sur- 
taxer les bonnes entreprises, celles 
qui gagnent, en leur faisant payer 
des impôts sur les surcoûts de 
réapprovisionnement (considérés 
comme des bénéfices du cycle pré- 
cédent). Inversement, ce serait 
donner de l'oxygène ù celles qui 
perdcnL Dons cette course ù han- 
dicaps, où seules les- entreprises 
nationales seraient lestées, il est 
clair que les entreprises étrangères, 
aujourd’hui inscrites d’offiçe, rafle- 
raient tous les prix L. 

Nous ne pouvons vouloir ccUl 

LOUIS COLOMBAT 
Bordeaux 


UN LIVRE 


Maman travaille 


LES STRATEGIES 
DES FEMMES 
Travail, famille 
et politique 

de Jacques Commaille. 

La Découverte. 189 p., 135 F. 

A UJOURD'HUI on Franco, la 
plupart des enfants nais- 
sent en période de congé. En 
congé de maternité... Entre 
vingt-cinq et vingt-neuf ans. 
quatre femmes sur cinq exer- 
cent une activité profession- 
nelle. Les statistiques indiquent 
non seulement une forte aug- 
mentation du travail féminin, 
mais un maintien de celui-ci 
après la naissance des enfants. 
C'est un phénomène massif et 
de l'avis des spécialistes, irré- 
versible. Pourtant, chaque jour, 
les femmes sont contraintes à 
une gymnastique impossible 
pour « concilier a - verbe lanci- 
nant - leur double vie, au travail 
et à la maison. 

La Caisse nationale des allo- 
cations familiales a demandé au 
sociologue Jacques Commaille 
de réunir toutes les études dis- 
ponibles sur la question. Cet 
expert de la famille ne s’est pas 
contenté de produire une bril- 
lante synthèse, bourrée de réfé- 
rences et agrémentée d'une 
abondante bibliographie : il a 
cherché à sortir du cloisonne- 
ment traditionnel des champs 
de recherches (sociologie de la 
famille, sociologie du travail, 
sociologie des politiques fami- 
liales...} pour arriver à une 
réflexion sur la mutation cultu- 
relle, politique et sociale d’une 
société qui cherche à redéfinir 
les rapports entre te «public» et 
le «privé». 

Les experts apprécieront. 
Pour nous, que le sujet inté- 
resse - et qui ne comprenons 
pas toujours la sens des mots 
tiolïsme. paradigme ou inrra- 
déterminé, - ce livre souligne, 
d’abord, le poids des traditions. 
Certes, ce n'est plus la mater- 
nité qui confère prioritairement 
un statut à la femme; l'univers 


domestique s’est mécanisé; 
des travafiteuses ont su transfé- 
rer leurs compétences profes- 
sionnelles è la maison; il arrive 
même que toute la famiHe soit 
■organisée autour du travail de la 
mère. Mais la main-d’œuvre 
féminine est toujours considé- 
rée comme accessoire ; le 
salaire féminin est perçu comme 
un appoint; les taches domesti- 
ques sont Inégalement parta- 
gées entre hommes et femmes; 
et, pour ces dernières, le 
«privé» prévaut sur le «profes- 
sionnel». 

Jacques Commaille constate 
les ambivalences de la société 
française, partagée entre le 
féminisme, le famüiaRsme et les 
exigences économiques. Si fa loi 
comporte des «discriminations 
positives » en faveur des 
femmes (congés de maternité, 
interdiction au travail de nuit, 
etc.), les pratiques des entre- 
prises ou des institutions sont, 
au contraire, pénalisantes. Et les 
femmes restent très mal infor- 
mées sur leurs droits. Tout cela 
est compliqué par le regard des 
autres, notamment 1e mari et les 
enfants. «Maman travaille» 
n'est pas dit de la môme 
manière par les filles et les gar- 
çons : les premières soulignent 
la moindre tentative de leur 
mère d'entrer dans la vie pro- 
fessionnelle, alors que les 
seconds minimisent tout ce qui 
n'est pas socialement valori- 
sant. 

Une idée, parmi beaucoup 
d'autres, émerge de ce livre : 
les entreprises, qui font appel h 
des consultants pour mobiliser 
leurs salariés, feraient bien de 
s'intéresser è ceux-d autrement 
que comme des individus iso- 
lés, dotés de leurs seules quali- 
tés professionnelles et fibres de 
toute attache familiale ou 
sociale. Une coordination plus 
flexfole entre le travail et la vie 
privée pourrait profiter tout 
autant aux entreprises qu'aux 
salariés... hommes et femmes. 

ROBERT SOLÉ 
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ZAÏRE : invité à remettre «tous les poiivoirs» à M. Tshisekedi 

Le président Mobutu proteste 
contre les pressions internationales 


« On veut condamner le pompier 
au profil de l’incendiaire, pour des 
raisons qui n’échappent à per- 
sonne !» : c'ust avec son habituel 
aplomb que le président Mobutu a 
commente, jeudi 4 février, dans un 
entretien téléphonique accordé i 
J’AFP, la demande, formulée la 
veille par Bruxelles, Paris et 
Washington, de transmettre « tous 
la pouvoirs » au gouvernement de 
M. Etienne Tshisekedi {le Monde du 
5 février). En choisissant de fustiger 
le Parti socialiste belge et le ministre 
belge des affaires étrangères, 
M- Wtfly Claes - accusés de «par- 
rainer» M. Tshisekedi - le maréchal 
Mobutu n’aura pourtant pas 
convaincu grand monde. 

De même, en affirmant que le 
premier ministre portait une «très 
lourde responsabilité» dans les trou- 
bles qui ont ensanglanté Kinshasa, le 
28 janvier, et en allant jusqu’à accu- 
ser M. Tshisekedi cT * atteinte à la 
sûreté de l’Etat » pour avoir « appelé 
le peuple à refuser le billet de 5 mil- 
lions de taira» - dont la distribu- 
tion aux soldats avait provoqué les 
émeutes -, M. Mobutu fiait-il preuve 
d’une faiblesse d’arguments qui 
laisse pantois. Pour la plupart des 
témoins, le rôle de la présidence 
dans le déclenchement des violences 
ne fait généralement aucun doute. 

e H n’y a rien de spontané dans ce 
qui s’est passé. Les émeutes ont été 
sciemment orchestrées ». nous a 
déclaré, jeudi, & Paris, ie cinéaste 
belge Benoit Lamy, qui se trouvait à 
Kinshasa, quand les violences ont 
édaté (1). Bloqué avec son équipe - 
doit huit comédiennes et une tren- 
taine de techniciens zaïrois - dans le 
quartier où il venait de démarrer un 
tournage, le cinéaste et ses compa- 
gnons ont passé plus de 24 heures, 
terrés dans une parcelle^ que les mili- 
taires ont arrosée de leurs tirs «sans 
discontinuer». 

Ce n’est que vendredi, en fin de 
matinée; qu'un groupe de soldats a 
fini par défoncer la porte. «Ce qui 
nous a sauvés, c’est te réflexe d’une 
des comédiennes, raconte Benoît 
Lamy. Oh'Héftèxeii/PXênle" dès-que 
la militâtes sont éhtreSi elle a bondi 
vers eux; en a saisi un par la 
manchëtyfpèii 4W? : éfi* 

nos voitures qtu îfiSrii/'gflréer daiü 
la cour, elle lui a dit : «Toi, je t’offre 
celle-ci . prends-là!». C’était fa voiture 

BIBLIOGRAPHIE 


la plus pourrie et, spontanément, le 
type a protesté A partir de là, une 
discussion s’est engagée, et on a su 
qu Us ne nous tueraient pas : on était 
passé des aboiements à une sorte de 
dialogue.» 

Après bien des tractations, les 
militaires accepteront de conduire 
l’équipe jusqu'à l’hôtel Interconti- 
nental, à condition de garder les voi- 
tures. «Le s choses se sont corsées 

r nd on est tombé sur un barrage 
«bérets rouges» [militaires delà 
division spéciale présidentielle]. Là. 
on s'est fait complètement dépouil- 
ler ; de notre argent bien sûr. mais 
aussi de nos chaussures, de nos mon- 
tres, ils ont tout pris, Jusqu’aux bri- 
quets!» A l’issue de tumultueuses 
négociations, «bérets verts» (soldats 
de la troupe régulière) et «bérets 
rouges» s’entendront pour se parta- 
ger le butin et' les six voitures. 

Benoit Lamy, qui a pu quitter 
Kinshasa en nn de semaine der- 
nière, s’avoue « extrêmement 
inquiet » pour ses collègues zaïrois. 
«Les comédiennes, dont deux sont 
connues pour leurs convictions poli- 


tiques, se sont fait déposer à Limete 
-un des quartiers les plus dangereux 
de Kinshasa, mais on ne savait pas 
encore. C’est là que les meurtres, les 
viols et les pillages ont été le plus 
nombreux.» Seuls, un chef opérateur 
et un des techniciens ont pu donner 
de leurs nouvelles. «On parie de 
cinq cents ou de mille morts. En fait, 
on ne saura sans doute Jamais le 
nombre exact des victimes», ajoute 
le cinéaste. 

Alors que la situation, une 
semaine après les émeutes, reste très 
tendue dans la capitale zaïroise, on 
apprenait, jeudi de sources diploma- 
tiques à Bruxelles, que la Bdgique, 
la France et les Etats-Unis, dont des 
représentants sont réunis dans la 
capitale beige, pourraient envisager 
de bloquer les avoirs du président 
Mobutu à Tétranger. 

CATHERINE SIMON 


(I) Le film de Benoît Lamy, La de est 
beue (19871 consacré m Zaïre, sera pro- 
jeté, nurai 9 février, à 18 h 30 -et 
20 h 30, an centre Wallonie-Bruxelles, 
46, me Qnincampoix, Paris 4*. 


TOGO : malgré les réticences de Fex-parti unique 

Des négociations devraient avoir lien 
le 8 février à Colmar 


Proposée par Paris et Bonn, la 
;table ronde réunissant des repré- 
sentants de l’opposition togolaise et 
de la «sensibilité présidentielle». 
qui devait initialement avoir lieu 
vendredi 5 février à Strasbourg, 
devrait finalement être organisée 
ilundi, & Colmar. Le ministre fran- 
jçais de la coopération, M. Marcel 
•Debarge, et le secrétaire d’Etat alle- 
mand aux affaires étrangères, 
M. Helmut Schafer, devraient 
ouvrir lit réunion. 

Les fortes réticences manifestées 
.dans le camp du général Eyadéma 
laissent ' néanmoins planer des 
inçmtitUdira''«(üâiit^ux J 'radltats de 
la rencontre. Dans un premier 
terapsù’;rëhèïéû Iparti Wiique. le 
Rassembkmcnt ilu peujttè togolais 
(R PT), avait rejeté tes modalités de 
ta réunion. Selon des sources infor- 


mées & Abidjan, le président ivoi- 
rien, M. Félix Houphouêt-Boigny, 
est personnellement intervenu, 
mercredi, auprès du chef de fEtat 
togolais pour obtenir son accord. 
Un observateur ivoirien devrait 
d’ailleurs assister à la réunion de 
Colmar. 

Sans attendre tes résultats . de la 
rencontre, l’Allemagne a annoncé 
jeudi la suspension des pourparlers 
sur une éventuelle reprise de son 
aide économique à Lomé. Le 
ministre allemand de la coopéra- 
tion,, M. Carl-Dieter Spranger, a 

jtfpuUgpé.la ..détermination 4? son 

• pays 'à ne traiter à l’avenir qu’avec 
«un nouveau gouvernement élu 

• tibnement*j>-L‘ Allemagne -savait 
accordé 90 millions de marks 
(306 millions de francs) au Togo 

. en 1990 et 1991. - (AFP, Reuter.) 


Hassan H, béni de Dieu 
aimé des hommes... 



LA MÉMOIRE D'UN ROI 

Hassan B/ Eric Lovrenf • 
éditions Pion. 259 pages 
130 francs. 

De faussas confidences en 
demi-aveux et de pieux men- 
songes en vérités vraies. 
Hassan II. qui croit savoir que 
Dieu a pour lui « une certaine 
affection» et qui se (fit aimé par 
son peuple «jusqu’à la ffimAe du 
sacrifice ». dessine, dans des 
entretiens avec Eric Laurent, réu- 
nis dans la Mémoire d’un roi. 
comme en contrepoint de ses 
jugements, uns sixte d'autopor- 
trait narcissique. 

De ses souvenirs d’enfance, 
on retiendra les coups de béton 
qu’il reçut de son père « jusqu’à 
rage de dix, douze ans», puis 
cette manifestation en faveur de 
l'indépendance qui le poussa, 
pour la rejoindre, à faire le mur 
de son collège. Marqueront son 
adolescence, passée sous le pro- 
tectorat, «l'aveuglement et l'ar- 

rogance des cotons», mais aussi 
«la bêtise des résidents géné- 
raux». Prince héritier, sa seule 
ambition sera d'fitra ie «bridant 
second» du «patron», feu Moha- 
med V, qui l'invitera à bannir de 
son vocabulaire les mots «ran- 
cune et revanche ». 

A-t-il tiré profit des conseils 
de son père, qui lui disait : «Le 
Maroc est un Bon qu'il tout gui- 
der avec une laisse. Il ne dort 
jamais sentir la chaîne » ? 
Hassan II se pose complaisam- 
ment en «homme de principes » 
niais pas en «homme de posi- 
tions», doté d'un «tempérament 
autoritaire mais pas dictatorial t. 
Il se défend d’ôtre «un patron 
ta tiSon» : «Je n’ai pas une men- 
talité de sous-off et j’aurais fait 
un très mauvais surveillant géné- 
rai de lycée», assure-t-il. 

H n’ empêche que l'allégeance, 
ce « contrat d’ordre religieux » 
qui le He 6 son peuple, semble 


l'asseoir sur un nuage : «Ce que 
Dieu m'a donné, personne ne 
peut me i' enlever», lance celui 
qui, vu d'Europe, «sent le Bona- 
parte sulfureux». Tout monarque 
éclairé qu'il soit, il sait «à quel 
prix, chaque jour, la tomate et 
les principaux produits alimen- 
taires se vendent dans les maga- 
sins, sur les marchés » et com- 
ment aller «au-devant des 
revencBcations » de ses sujets. H 
ne court pas le risqua de «déve- 
lopper une mentalité méprisants 
à la Cafigula». car, explique-t-il, il 
se sent « responsable de chaque 
foyer». 

Hassan II admet qu'il a toit 
«60 96 de mauvais choix et 
40 96 de bons». Faute de mieux, 
comme s'il cherchait à se voter 
la face devant des actes sacri- 
lèges, if minimise la -portée des 
sanglantes émeutes qui, de 
1965 à 1990, ont soulevé les 
grandes villes marocaines. Même 
les attentats qui ont visé sa per- 
sonne, au palais de Skhirat en 
1971 et en plein ciel en 1972, il 
les juge «totalement inatten- 
dus». 

Un «vieux 
copain» 

«Ceux qui mantonr les idées 
politiques». Hassan il les classe 
en trois catégories : tes hommes 
d’Etat, les agités et tes agita- 
teurs, parmi lesquels il range 
Mehdi.Ben Barfca, figure emblé- 
matique' da la gauche marocaine. 
Cette «très balle mécanique 
intellectuelle» qui «pondait dix 
mille idées par jour» et qui l'a 
«rendu sensible et réceptif aux 
réalités» souffrait de c cette 
maladie qui ne pouvait pas aMar 
de pair avec une pratique saine 
de la politique ; il était impa- 
tient». 

L'enlèvement en plein Paris et 
l'assassinat de ce t vieux 
copain »? Hassan II jure qu’il a 
été «mis devant le faft aecom- 


pS», qu’il n’y «a pas le morts du 
monde participé». Et si d'un 
coupable H tout citer le nom, au 
cœur da ce complot et' de beau- 
coup d'autres, il volt le général 
Mohamed Oufkir, alors ministre 
de l'intérieur, et «uniquement 
fui». Mais, au général de Gaulle, 
ce « grand Français assez 
vachard». 9 refusera, piqué dans 
son amour-propre, le limogeage 
de ce serviteur infidèle. Dès lors, 
les deux hommes ne se reparle- 
ront plus. 

Nationaliste au point de vouloir 
Interdire, «une fois pour toutes, 
aux futurs princes, un mariage 
avec une étrangère, fQt-eiïe arabe 
ou musulmane» et traditkxiafete 
au point d'exprimer « beaucoup 
da pitié» pour les «dépasse- 
ments» et les «outrances» des 
sociétés occidentales. Hassan ff 
se pfSTt aussi è donner de lui 
l'image d’un briseur de tabous 
qui, par exemple, embrasse le 
pape et, reçoit des notabilités 
juives. 

Après plus de trente années 
sur 1e trône. Hassan II entend 
agir è sa guise, ne pas s'en lais- 
ser conter par des partis «cas- 
trateurs. réducteurs», jouer les 
arbitres sans s'interdire de «dis- 
tribuer des cartons rouges». Le 
respect des droits de l’homme, 
qui fonde une authentique démo- 
cratie, ne fui inspire que des 
réflexions pleines de légèreté et 
de morgue. Il dit avoir tout 
ignoré des conditions de déten- 
tion, au bagne-mouroir da Taz- 
mamart, des militaires qui 
avalent attenté è sa vie : «Je ne 
peux quand même pas surve&er 
l’intendance.» 

« ü arrive un moment où il ne 
faut pas tomber dans le gâtisme 
et y entraîner son pays ». 
convient Hassan II. Mais, à 
soixante-trois ans, cet homme- 
roi na s’imagine pas encore sous 
les traits « d’un pachyderme à la 
peau insensSrte». 

JACQUES DE BARRIN 


La visite du pape au Bénin 


Jean-Paul n a proposé le dialogue 
aux grands prêtres vaudous 


Après deux jours de visite au 
Bénin, Jean-Paul 11 était 
attendu, vendredi 5 février, à 
Kampala, en Ouganda, 
deuxième étape du voyage pas- 
toral qu'il, effectue actuellement 
en Afrique, et qui le mènera 
ensuite, pour une brève escale, 
au Soudan. 

OUIDHA [Bénin) 

de notre envoyée spéciale 

Dans leur cassette, les serpents 
sacrés sont endormis; l’autel de 
terre cuite, encore rougi d’huile de 
palme, est déserté; jusqu'aux tra- 
vaux de rénovation de l'enceinte de 
béton qui ont l'air suspendus, n y a 
moins d'un mois, le «temple des 
pythons» d'Ouidha, haut-lieu de 
culte vaudou, a célébré sa fête 
, annuelle : une semaine de transes, 
■de sacrifices de poules, de che- 
vreaux, de bœufs, venus de partout, 
[les adeptes ont dansé et bu le gin et 
le sodabi, le vin de palme, pour 
demander un peu de bonheur à 
«Houeda-Dangbe», l’esprit vaudou. 

Ce jeudi 4 février, tout Ouîdha 
s’est rendu & Cotonou, à 40 kilo- 
mètres de là, voir ce pape blanc qui 
avait demandé à rencontrer Tes 
grands sorciers. En partant, le chef 
du séminaire d’initiation des prêtres 
vaudous a emporté la clé de son 
local, où s’entassent les os de pou- 
lets : pour 1a venue du pape, les 
«séminaristes» auront congé. 
Comme le dît sobrement Joseph, 
gardien du temple^ mais ancien per- 
cepteur et chrétien de surcroît : 
«Dieu est venu. D'abord, il a créé la 
Terre; le vaudou, c’est en plus. Ijx 
mânes, des ancêtres peuvent aider, la 
vie est si compliquée...» 

En face, de l'autre côté de l’es- 
planade de boue, se dresse la basi- 
lique de llmmaculée-Conception, 


i 


étonnant mélange colonial-sain t-sul- 
picien. rappelant qu'Ouidha fut 
aussi un des premiers grands lieux 
de la chrétienté quand, longtemps 
après la venue des négriers portu- 
gais, deux missionnaires débarqués 
de l’Amazone plantèrent définitive- 
ment la croix, en avril 1861. Le 
vaudou et la Vierge font-ils bon 
ménage? « Excellent, répond 1e père 
Raymond Domas, recteur de la 
basilique, le seul problème de fond, 
c’est quand leurs pythons s'échap- 
pent et viennent manger nos pou- 
lets.» 

Mais tout n’est pas si simple. 
Aujourd'hui, la petite ville se pré- 
pare à accueillir le premier festival 
des cultures vaudoues (auquel la 
France contribue financièrement). 
Ce qui n’est pas du goût de tout 1e 
monde. Certains, dans l'opposition, 
voient une tentative purement 
ectorale pour récupérer des voix 
anpr&s des adeptes du vaudou; 
d’autres contestent l'importance 
donnée à un culte qui ne repré- 
sente, après tout, qu’un quart des 
65 % d’animistes du pays. 

Le risque 
de syncrétisme 

D’autres enfin, comme le père 
Domas, s’inquiètent devant le ris- 
que de «syncrétisme» religieux qui 
se profile au Bénin : « Sur 32 000 
habitants, explique le père, j’ai 
10 000 baptisés, dont I 000 à peine 
croyants convaincus. Les autres par- 
ticipent aux cérémonies vaudoues. 
fjt plus grave, c'est la pression fami- 
liale. Les gens ont peur, par exem- 
ple, lors d’un enterrement, de ne pas 
prendre part aux funérailles vau- 
doues. Des veuves se croient obligées 
de rester enfermées six mois sans 
sortir, comme le veut la tradition, 
etc II y a des choses bonnes dans le 
vaudou, mais il faudrait pouvoir 
trier.» Peurs ou croyances si 
vivaces que, du temps du régime 


militaro-marxiste de Mathieu Kérc- 
kou, les tambours vaudous, bien 
qu’officicUemcnt mis à l'écart, n’ont 
jamais cessé de se faire entendre. 

Dans pareil contexte, la rencontre 
avec tes grands prêtres, voulue par 
Jean-Paul II pour «apprivoiser» en 
quelque sorte les peurs populaires, 
et surtout chercher, une nouvelle 
fois, à asseoir /’« inculturation » de 
la foi catholique dans son contexte 
traditionnel, pouvait laisser per- 
plexe. Le dialogue, oui, le syncré- 
tisme non. 

« Des semences 
du Verbe» 

Dans la petite salle bondée, entre 
deux danses sujgcstives et une cho- 
rale lancinante, il semble que 1e 
courant soit passé. Le chef suprême 
du vaudou, Sossa Guedeoungue, 
couronné d'or, dont le fils veut être 
prêtre catholique, a affirmé : « Cita - 
que peuple doit assumer son passé, 
le vaudou n'a rien à voir avec le 
diable. C'est Dieu le but final de nos 
prières», avant de parier de «syn- 
thèse» et de «ces animistes qui, 
allant à l’église, y trouvent parfois 
leur chemin de Damas». 

Proposant en retour d’ouvrir un 
dialogue, le pape est resté plus 
réservé. «Le concile Vatican II, 
a-t-il expliqué, reconnaît que. dans 
les diverses traditions religieuses, il y 
a du vrai et du bon. des semences 
du Verbe. Vos frères chrétiens appré- 
cient comme vous ce qui est beau 
dans ces traditions, car ils sont, 
comme vous, fils du Bénin. » Et le 
pape d'ajouter cet appel très ferme, 
peut-être une mise en, garde : 
«L'Eglise considère la liberté reli- 
gieuse comme un droit inaliénable. 
Le Bénin, pour se développer, a 
besoin de tous ses JUs, sans qu'aucun 
se referme sur lui-même. » 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


a CAMEROUN : le prix de la 

de t* 

Messager. - La Fédération interna- 
tionale des- éditeurs de journaux 
^4E1EJ) a décerné. son prix annuel 
de -la liberté de la presse - la 
Plume d’or, - mardi 2 février, à 
M. Pjus Njawe, éditeur du journal 
camerounais le Messager. Elle pré- 
cise que ce dernier est un « héros 
authentique de la' lutte pour la 
liberté de la presse' non seulement 
dans son pays, mais dans toute 
l’Afrique, où ce droit fondamental 
continue d’être bafoué par une 
majorité de pays». La semaine der- 
nière, la FIEJ a dû reporter une 
mission au Cameroun, son prési- 
dent s’étant vu refuser un visa 
d'entrée dans 1e pays. 

a DJIBOUTI : remaniement gou- 
wuementsL - Le président Hassan 
Gouled Aptidon a profondément 
remanié le gouvernement, jeudi 
4 février, soit sept semaines après 
les premières élections législatives 
pluralistes qu’ait connu le pays. Le 
premier ministre, M. Barfcat Gou- 


rad H amadou, a été reconduit dans 
ses fonctions,. mais. .. plusieurs 
postes-dés - dont tes affaires étran- 
gères - ont été confiés à des per- 
sonnalités afars. Le changement le 
plus significatif concerne- le minis- 
tre sortant des affaires étrangères, 
M. Moumin Bahdon Farah, 
nommé ministre de la justice, des 
affaires musulmanes et péniten- 
tiaires. M. Farah, premier secré- 
taire du parti an pouvoir, était jus- 
qu’alors considéré comme un 
sérieux piétendant à la succession 
du président. - (AFP.) 

□ MAU : M* Jacques Vergés a 
plaidé l’innocence de l'ancien prési- 
dent Traoré. - Dernier des qua- 
rante-neuf avocats de la défense à 
intervenir, M* Jacques Vergés a 
plaidé, jeudi 4 février, l’innocence 
de l’ex-président Moussa Traoré et 
de ses trente-deux coïnculpés {le 
Monde du 4 février). M* Vergés a 
dénoncé «ceux qui ont envoyé sans 
scrupule les enfants à la mort au 
nom de la démocratie», et a estimé 
que le procès était «à la fois un 


défi au droit, un outrage à la vérité 
et une continuation de la révolution 
sous TKabHktge <Bme '.provocation 
juridique». Q a ensuite dénoncé la 
politique coloniale de la France, 
-«qui n'a pas-variê-depuis Jules 
Ferry jusqu’à François Mitter- 
rand». - (AFP. Reuter.) 

□ SOMALIE : début du processus 
de désarmement - Les généraux 
commandant la force internatio- 
nale en Somalie ont écrit, jeudi 
4 février, aux différentes factions 
somnliennes afin de lancer le pro- 
cessus de désarmement, a indiqué 
A Mogadiscio le porte-parole de 
l’opération des Nations unies 
(ONUSOM), M. Farouk Mawlawi. 
Dans leur lettre, le général améri- 
cain Robert Johnston et le Pakista- 
nais Imtiaz Shaheen ont demandé 
'aux factions (dont deux continuent 
à se battre dans la région de Kisi- 
mayo), de remettre avant le 
15 février la liste de leurs arse- 
naux, de leurs effectifs et de leurs 
bases; - (AFP J 


Les trésors de Ic^Dynastie Tang 
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EUROPE 


la taie icertf soi soutien à Douchanbé 


MOSCOU 


de notre correspondant 

Le ministre russe de la défense 
Pavel Gratchev a annoncé, jeudi 
4 février, que le 20 1« division de 
l’armée ex-soviétique resterait sta- 
tionnée au Tadjikistan, qu'elle 
serait même renforcée et qu’elle 
garderait son statut d’unité russe. 
Bu même temps, a expliqué le 
générai Gratchev à l'issue d'une 
visite à Douchanbé, certaines com- 
posantes de cette division, où ne 
serviront bientôt plus que des 
volontaires, seront remises à l'ar- 
mée tadjike qui va être constituée 
avec l’assistance des militaires 
russes. 

Le Tadjikistan est une région 
«stratégiquement importante* pour 
la Russie, a déclaré le général Grat- 
chev. Sa visite a confirmé que 
Moscou apportait désarmais un 
soutien ouvert et déclaré au régime 
en place à Douchanbé, où les com- 
munistes ont repris le pouvoir à la 
suite des succès militaires rempor- 
tés sur la coalition déraocrattco- 
islamiste par le front national, 
appuyé par l’Ouzbékistan et bénéfi- 
ciant du discret soutien des forces 
russes. Le nouveau ministre tadjik 
de la défense, le colonel ChicfaJian- 
nikov, est un officier hisse qui ser- 
vait jusqu’à présent dans une unité 


van 
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Le nouveau pouvoir ne contrôle 
cependant pas tout le territoire, et 


u’a en particulier, toujours pas 
réussi & conquérir ia haute vallée 
dcGarm, où se sont retranchées ce 
qui reste des forces de l'opposition. 
Les médias officiels minimisent 
l’importance de cette résistance, 
affirment que les combattants ne 
sont plus que Quelques centaines et 
parlent de leur déroute imminente. 
Cependant, selon d’autres sources, 
l'opposition tient solidement la val- 
lée, où sont concentrés environ 
45 000 réfugiés, et auraient même 
remporté quelques succès sur les 
forces «gouvernementales», pour- 
tant appuyées par des blindés ainsi 
que par des chasseurs et des héli- 
coptères (selon toute probabilité 
ouzbèkes ou russes, le Tadjikistan 
ne possédant pas & ce jour cTavia- 
tion). 

A Douchanbé même, la «norma- 
lisation» n’est toujours pas com- 
plète, assassinats et liquidations se 
poursuivent: le 27 janvier, onze 
personnes - essentiellement des 
femmes et enfants d'une même 
famille originaire de Garni, y com- 
pris un bébé de dix mois - ont été 
abattues dans un appartement d’un 
quartier périphérique. Le massacre, 
indique-t-on de très bonne source, 
a été commis par une femme en 
uniforme, connue pour ce genre 
d’opérations, et qui est repartie à 
boni d’un blindé léger qui l'atten- 
dait au bas de l’immeuble. 

J. K. 


La situation au Tadjikistan 

Orages 

sur l’Amou-Daria 


sés qui n’ont pu être évacués à 
temps des hôpitaux, et des méde- 
cins qui les ont soignés, dit 1 un 
' cite le nom de quatre de 


TURQUIE : après ia vague d’attentats terroristes 

Le ministre de l’intérieur 
met en cause l’Iran 


ISTANBUL 


de notre correspondant 

L'Iran a été sérieusement rais en 
cause par la Turquie au sujet des 
attentats terroristes qui ont coûté 
la vie à plusieurs intellectuels et 

S ali s t es laïc s depuis 1990. 

fés "déclarations du ministre 
de l'intérieur turc, M. ismet Sez- 
gin, c’ csrffiggn «ati oo-ëtt-motrve- 
ment islamique qui serait àTôrf- 
gine du meurtre des journalistes 
Çetin Emeç, Turan Dursun et, pro- 
bablement, de deux universitaires, 
ainsi que de celui d'Ugur Mumcu, 
le journaliste de Cumhurivet assas- 
siné récemment {le Monde du 
21 janvier). 

Cette organisation serait égale- 
ment responsable du meurtre d’un 
opposant iranien A Istanbul et de la 
tentative d’attentat contre un 
industriel juif, M. Jak Kamhi. Dix- 
ueuf militants ont été arrêtés en 
possession d’un arsenal impression- 
nant Us auraient avoué avoir subi 
uu entraînement militaire et politi- 
smtaire 


Hezbollah kurde serait A l’origine 
de la plupart de ces meurtres. 
Reste à savoir quels sont les liens 
entre l'organisation du mouvement 
islamique et le Hezbollah, qui a 
longtemps bénéficié de la complai- 
sance des forces de l’ordre turques 
qui ont^qjà jinbqn moyen de 

llïTtw rentra lJnd(:Âi« > AliL.i. 


State de ta première page 

L’intellectuel du groupe - an 
animateur de théâtre - leur dit de 
ne «pas rêver ». Et rdève au pas- 
sage qu’il ne faut pas parier d’un 
ennemi «turc». « Notre ennemi, 
c'est les communistes et leurs 
bandes d'assassins, des Tadjiks 
comme nous, même s’Us reçoivent 
une aide militaire décisive de l’Ouz- 
békistan », le grand voisin turco- 
phone. 

Les autres admettent la mise au 
point, mais A contre-cour : l'oppo- 
sition ancestrale entre mondes turc 
et iranien (les Tadjiks sont des per- 
san ophonea smuûtes) a été réveillée 
par te guerre civile du Tadjikistan, 
où une forte minorité ouzbèke, 
menacée per te réveil du nationa- 
lisme tadjik, s'est retrouvée du côté 
des «communistes», soutenus par 
l’Ouzbékistan. Que cette opposi- 
tion se creuse aussi en Afghanistan 
du Nord, et c’est toute la région 
qui risque de s’enflammer. 

Car on retrouve au sud de la 
frontière, marquée par le fleuve 
Amou-Daria, des clivages ethnico- 
poü tiques rappelant en pointillé 
ceux du Nord : des Tadjiks, majo- 
ritaires surtout & l’est, tenu par des 
partis de la résistance islamique, 
alors qu’à l’ouest, le pays est aux 
mains des puissantes milices ouz- 
bèkes du général Rachid Dostom, 
qui fut pro-soviétique. 

Les réfugiés, au hasard de l’en- 
‘ droit où iis ont traversé le fleuve, 
se sont retrouvés happés par l’un 
ou l'autre camp afghan : A l'ouest, 
par celui des «moustachus» Ouz- 
bèks, qualifiés par leurs ennemis 
de communistes, & l’est par celui 
des «barbus» islamistes, qui, ici 
sont surtout tadjiks. Ces deux 
camps s’étalent unis en 1992 con- 
tre un retour A une domination des 
Pachto unes du sud à Kaboul, mais 
semblent se scinder è nouveau, à la 
faveur de la guerre au Tadjikistan. 


chez Dostom. Ils doivent s'en 
remettre, en tout cas, à la généro- 
sité des Afghans. Une générosité 
qui fut au départ totale : ne se 
doit-on pas d’aider des frères de 
langue et de religion, persécutés 
par son ancien ennemi ? Mais qui 
ne pourra être éternelle, d’autant 
que le niveau de vie des réfugiés, si 
médiocre fût-il, est encore supé- 
rieur A celui des Afghans : éduca- 


Des hommes ont lui en laissant 
leurs familles. Certains mit tenté de 
retourner les chercher en sou- 
doyant les gardes-frontières russes 
et au risque de se foire tuer quel- 
ques mètres plus loin par tes kou- 
fiabis (les originaires de Kôuliab, 
légion du Sud qui a soutenu les 
«communistes» du Nord, et qui 
formèrent les bandes armées les 
plus redoutées). Mais A partir de la 
mi-janvier, cela ne fut plus possi- 
ble : quiconque s’approche désor- 
mais des barbelés sur le cfiteau 
dominant le fleuve (les seuls points 



lutter contré le 
et le PKK. 


tiou, structures urbaines restent un 
acquis au nord de la frontière, 
alors qu’id les réfugiés ont décou- 
vert un mode de vie qui était le 
leur soixante-dix ans plus tôt Et ils 
sont privés d’électricité depuis qua- 
tre mois, car eDe venait du Tadji- 
kistan. 

La radio de Douchanbé décrit 
pourtant les réfugiés comme de 
redoutables fondamentalistes, 
armés par les moudjahidins qui tes 
accompagnent dans des opérations 


sur 

i/un moyen oe i ghanistâfl, u» imwai-i-vusui, m — ■ 

(réalisme kurde p ï?*rïde ville dû' hord-onest-ûù se — au. Tadjikistan,, où 

sont repliées les organisations jours «anéantis», soit 
ationales depuis la 


de passage ouverts sont en Ouzbé- 
kistan. et au Pamir) s'expose A des 
tirs, y compris venant 
russes. 

Selon les délégués d’oi 
lions internationales qui les ont 
rencontrés, les chefs Koullabls 
avouent sereinement qu’ils «ex ter- 
minent» tout ennemi potentiel. 
Sans penser apparemment qu’il 
s’agit la du meilleur moyen de sus- 
citer de nouvelles vocations de 
moudjahidins dans des camps de 


que dans une installation militaire 
bien protégée qui se trouverait en 
Iran, quelque part entre Téhéran et 
la ville de Qom. 

«Les déclarations officielles ira- 
niennes montrent que l’Iran n’est 
pas impliqué en tant qu’Eiat dans 
ces meurtres. Il n’a d’ ailleurs aucun 
intérêt à commettre des meurtres en 
Turquie en tant qu’Etat Mais il 

r rcâi que ceux qui ont commis 
crimes sont en relation avec 
l'Iran», a déclaré le ministre. 

Cette affaire risque de prendre 
une dimension politique et interna- 
tionale importante compte tenu des 
rivalités entre les deux pays en 
Asie centrale et également du nou- 
veau rôle de garant de la stabilité 
que les Etats-Unis et les pays du 
Golfe semblent vouloir confier à la 
Turquie dans la région. 

Il est intéressant de constater 
que onze des terroristes arrêtés 
sont originaires de la ville de Bat- 
man, dans te Sud-Est, où plus de 
150 personnes ont été assassinées 
par des inconnus en un an. Le 


L*aïde humanitaire 
à l'Arménie 

Toutes ces révélations vont 
sérieusement gêner les milieux isla- 
miques, même modérés, qui 
étaient déjà sur la défensive depuis 
l’imposante mobilisation de la 
semaine dernière protestant contre 
tes récents assassinats (le Monde du 
31 janvier). Les islamistes tentent 
maintenant de passer A la contre- 
attaque en s’alliant aux milieux 
nationalistes pour s'opposer A 
l’aide humanitaire de la Turquie A 
l'Arménie. 

Le gouvernement de M. Demirel 
a en effet pris un risque politique 
important en décidant d’autoriser 
le passage des convois humani- 
taires de blé et fioul vers l'Arménie 
(le Monde du 3 février). L’opposi- 
tion critique «ce coup de poignard 
dans le dos des frères azéris au 
moment où le boycottage allait 
enfin briser l'échine des Armé- 
niens» et accuse le gouvernement 
de céder aux pressions occiden- 
tales. Les pressions venant de 
l'Azerbaïdjan se multiplient égale- 
ment Le chef d’état-major azéri, 1e 
général Sadikov, en visite officielle 
en Turquie pour demander un sou- 
tien total A son homologue turc 
dans la restructuration de son 
armée, s’est notamment demandé 
comment des gens qui meurent de 
froid et de faim trouvent des res- 
sources énergétiques pour le front 
Les Azéris de Turquie, qui consti- 
tuent une communauté importante, 
menacent même de saboter des 
convois d'aide humanitaire. - 
(Intérim) 


internationales depuis la reprise 

a ‘ ‘ 

taller chez lui un grand camp de 
toile, baptisé Sakhi («le Géné- 
reux»), dans la steppe près de la 
route menant en Ouzbfiastan. Il y 
:a attiré à ce jour 15 000 réfugiés ; 
{tous les autres se sont retrouvés 
sous le contrôle de plus en plus 
pesant des partis islamistes (surtout 
1e Jamiat:), plus A l'est - de Tsch- 
Kourgane A Koundouz et Imam-Sa- 
hib, voire plus loin encore, vers le 
Pamir, où personne n'a été les 
compter et où se regrouperait la 
«résistance» tadjik 
Ils sont installés dans des débris 
d’usines, des écoles (la plupart ne 
fonctionnent pas), des villages 
abandonnés, un aéroport (A Koun- 
douz, contrôlé par un général du 



aussi, pris en charge au départ par 
le HCR, mais celui-ci hésite à 
poursuivre son action dans des 
régions (Koundouz et Imam-Sahib) 
ou des affrontements se poursui- 
vent sporadiquement entre groupes 
islamistes rivaux et où ses convois 
sont attaqués le Ions des routes. 
Mais aussi parce qu'il ue souhaite 
pas favoriser l’installation . de 
camps de réfugiés gardés par des 
moudjahidins en armes, et conçus 
par ces derniers comme des viviers 
humains pour leurs propres com- 
t bats, comme des «boucliers» con- 
tre une attaque adverse ou encore 
comme une source de revenus, A 
prélever sur l'aide humanitaire. 

Les réfugiés tadjiks s’y trouvent 
donc en situation d'otages : chez 
les islamistes, favorisés s’ils épou- 
sent la cause du Jihad, menacés 
[dans le cas inverse; et vice-versa 


la fron- 
tière, sok d ans^jK^^mo^ttagn |s^à^ 

temps, et sans craindre la contra- 
diction, les autorités tadjikes appel- 
lent A la « réconciliation » et affir- 
ment que les réfugiés rentrent en 
masse au pays. 

Médecins et blessés 
assassinés 

« Des mensonges», s’exclament 
en choeur tes intéressés. Dans ('en- 
semble, ils n’ont rien de fondamen- 
talistes, leurs femmes ne sortent 
pas vouées comme en Afghanistan 
et, dans la mesure où ils ont fiii le 
sud du pays par kolkhozes entiers, 
on retrouve, certes, chez eux une 
majorité de paysans, mais aussi des 
ingénieurs ou d 'ex-chefs du parti 
ou du KGB. Ces derniers ont d’afl- 
leurs servi d’encadrement aux 
upes d’autodéfense, armés de 
vs, oui n’ont pu résister 
A la pression des «communistes» 
soutenus par des blindés et des 
hélicoptères - rosses ou ouzbeks - 
et qui se sont repliés avec les réfu- 
giés. Mais Us ont tous soutenu tes 
partis démocratiques et islamistes 

- comme on le fait en Asie cen- 
trale, c’est-à-dire par dans entiers 

- et furent donc massacrés ou 
chassés quand la guerre civile 
tourna à la débâcle, dans des 
conditions qui ne leur permettent 
pas de croire A la « réconciliation ». 

Tous parlent des villages brûlis 
dans le sud du Tadjikistan pour 
empêcher tout retour, du harcèle- 
ment jusqu'au fleuve frontalier, de 
sa traversée sur des pneus, des bar- 
ques de fortune - parfois, sous les 
tus ennemis. Et du « massacre sys- 
tématique des hommes de plus de 
quatorze ans». Y compris des bles- 



camps de ’Pèsimwar.’ 1 Ce 'qui fait 
dire aushr à certains connaisseurs 
des services secrets pakistanais que 
des provocations ont peut-être eu 
lieu, des agents ayant pu inciter les 
Tadjiks à fuir leur pays. 

Provocations ou pas, le jeune 
Nazredin a choisi sa voie : «Nous 
sommes déjà trois mille TatfiÜa en 
armes côté afghan, et deux mille 
moudjahidins sont avec nous. Nous 
sommes prêts à ht guerre», affirme- 
t-il le sou dans une radie d’ Imam- 
Sahib, où, comme ailleurs, les réfu- 
giés ne paraissent jamais armés, 
même si un mystérieux «état-ma- 
jor» est ici installé en face du 
camp principal. Où sont ces Tad- 
jiks aimés et avec quel parti 
afghan? «C'est secret, mais J’ai 
déjà participé à des opérations 
d’éclaireurs au Tadjikistan. On a vu 
tin village brûlé et deux mollahs 
pendus au minaret de la masquée 
On ne voulait pas de République 
islamique, comme disent les com- 
munistes, on voulait seulement 
apprendre un peu d’islam avec les 
Iraniens et les Pakistanais, et eux 
ne voulaient. pas. Moi, j’ai appris 
' Vêtais à Douchanbé, ou je 
dans le business.-» 

Un «Peshawar» 
tadjik? 


AUTRICHE : après la consultation sur l'immigration - 

Cinq députés quittent le FPOe de M. Jôrg Haider 


VIENNE 


de notre correspondante 

M“» Heide Schmidt, vice-prési- 
dente du FPOe. parti de la droite 
nationaliste dirigé par M. Jôrg Hai- 
der, a quitté cette formation, jeudi 
4 février, avec quatre autres dépu- 
tés et annoncé la prochaine créa- 
tion d’un parti liberal. «Ce parti 
n'est plus ma patrie politique ». a-t- 
elle déclaré. M"* Heide Schmidt et 
ses amis, parmi lesquels se trouve 
M. Friedhelm Frischenscblager, 
ancien ministre de la défense, ont 
fondé un groupe parlementaire 
nommé « Forum libéral » qui pré- 
sentera des candidats lois des élec- 


tions législatives de 1994. 
M“ Schmidt conserve cependant 
ses fonctions de vice-présidente de 
l'Assemblée nationale jusqu’à la Gu 
de la législature. 

Cette scission intervient deux 
jours après l'échec de M. Jôrg Hai- 
der, qui n'avait obtenu que quel- 
que 417 000 signatures pour sa 
pétition sur l'arrêt de rimmigration 
au lieu du million qu'il espérait 
M“ Schmidt était vivement oppo- 
sée à la tenue de cette consultation 
et avait critiqué le style politique 
aggressif de M. Haider. 

Candidate du FPOe aux élec- 
tions présidentielles en juin der- 
nier, M“ Schmidt était à plusieurs 


reprises entrée en conflit avec 
M. Jôrg Haider, dont elle désap- 
prouvait la dérive de plus en plus 
sensible vers l’extrême droite. 
Ainsi, elle avait publiquement qua- 
lifié d’ g inexcusables» tes déclara- 
tions de M. Haider vantant, au 
mois de juillet 1991, les mérites de 
la politique de plein emploi du 
Troisième Reich et avait pris ses 
distances avec tes idées du théori- 
cien du FPOe, M. Andréas Moel- 
zer, qui s'inquiétait des risques 
pour l’identité de la nation autri- 
chienne que fait courir un afflux 
trop massif d'étrangers. 

Un motif de rup- 

ture était te virage résolument anti- 


I 


européen de M. Haider, qui fait 
campagne pour -le «non» au réfé- 
rendum sur l'adhésion de l'Au- 
triche A la CEE. Celui-ci devrait se 
tenir A l'issue des négociations qui 
ont débuté le 1” février A 
Bruxelles. 

Le chef du FPOe avait été l’tm 
des premiers A revendiquer rentrée 
de son pays dans la CEE, bien 
avant la demande d’adhésion offi- 
cielle en 1989, mais 3 avait changé 
de cap au vu des sondages mon- 
trant le scepticisme d’une majorité 
de la population A l'égard de l'inté- 
gration européenne. 

WALTRAUD BARYU 

i . 


Les choses sont moins simples 
poux Davlat, un des soixante bles- 
sés récupérés par MSF prés du 
fleuve et transportés en hélicop- 
tères - loués fort cher an général 
Dostom - vers un hôpital .de 
Mazar-i-Cherif. U est membre du 
Parti démocratique tadjik et .. 
combattu les communistes avec 
quelque trois cents hommes, «dont 
certains étaient ouzbeks*. dit-il. 
Trente-huit de ses camarades ont 
été tués, et les nombreux blessés 
ont été évacués par la route qui 
part de Douchanbé vers l’est, le 
long de montagnes escarpées où 
des combats se poursuivent encore. 
Lui s’est retrouvé avec ceux qui 
fuyaient par le sud, et son pro- 
blème est de rejoindre son unité. 

D lui faudra pour ça quitter la 
région de Mazar, où le général 
Dostom, qui garde de bonnes rela- 
. fions avec l’Ouzbékistan et la Rns- 
' sic, vrille en affirmant qu'à ne lais- 
sera pas se développer une guérilla 
I contre le nouveau régime de Dou- 
chanbé A partir du territoire 
afghan. «Quitte à bombarder les 
camps militaires que les fondamen- 
talistes pourraient créer à l'est», dit 
un de ses proches, selon lequel de 
tris camps n’existent pas encore. 

Ces propos suffisent sans doute A 
expliquer pourquoi 1e général Dos- 
tom a pris ses distances avec le 
parti Jamiat du ntvmmanAanV £id- 
jik Massoud, pourtant en fort mau- 
vaise posture à Kaboul, où il est , 
; théoriquement au pouvoir, face au I 


parti intégriste Hczb-i-islaml de 
Hekmatyar, le vieil ennemi numéro 
un du généraL Dans le Nord-Est 
afghan, à Koudouz, le commun- 
dant Azizullah, responsable du 
Jamiat pour les réfugiés tadjiks, 
reconnaît sans problème qu'il envi- 
sage de foire de cette ville le «Pes- 
hawar» de la résistance tadjik. 

Tout en affirmant que «la déci- 
sion d’un appui militaire à cra 
résistants ne sent prise qu 'après des 
tentatives de négocier une solution 
pacifique entre Douchanbé d’une 
part, Kaboul et les réfugiés tadjiks 
de l'autre». En attendant, les 
Russes préparent ans» des négocia- 
tions, mais entre Douchanbé, d'un 
côté, et le général Dostom, acces- 
soirement avec Kaboul, de l’autre. 

En attendant aussi, tes Saoudiens 
se font très actifs dans te Nord-Est 
afghan (pour prévenir une 
influence de l’Iran?). Une de leurs 
délégations, venue du Pakistan, 
riait reçue à Koundouz fin janvier 
avec tous les honneurs («On a 
besoin de soutien, l'Occident nous 
oublie», se justifiait le responsable 
du Jamiat), en même temps que 
Davlat Ousmon, chef du Parti de 
la renaissance islamique tadjik, qui 
fut vice-premier ministre à Dou- 
chanbé durant les six mois où un 
gouvernement de coalition avait pu 
s’y maintenir. 

Combats 
à Bagbian 

Un nouvel épisode de l’ancien 
«grand jeu» dans ces régions sem- 
ble donc bien engagé. Déjà, des 
combats sur la route stratégique 
menant de Kaboul vos le nord (à 
Baghlan) ont été lancés fin janvier 
par des alliés de Dostom (les 
Ismaéliens), contre le Jamiat et ses 
alliés jprosaoudiens du parti Itti- 
bad. Ce fut interprété comme le 
début d’une offensive des «pro- 
co mm uni s tes» pour prendre à 
revers les zones «islamistes» abri- 
tant la grande masse des réfugiés 
tadjiks. 

Ainsi, ces derniers ne sont-ils pas 
seulement les rescapés du conflit le 
plus meurtrier qu’ait connu une ex- 
Répubfique soviétique depuis la fin 
de l’URSS (de vingt-cinq mille à 
cinquante nulle personnes auraient 
<h|jâ été tuéesdans œ^uiys de cinq 

'trl'^itiiatÇon émi- 
nemment précaire, échoués dans 
un pays qui n’arrive pas (ut-même 
’ A sortir' de fi güërte- ,v V 

Poussés par tes islamistes afghans 
et étrangers, ou par leur propre dés- 
espoir et leur sbtf de revanche, une 
partie au moins d’entre eux risque 
d’être acculée, une fois l'hiver passé, 
à tenter l’aventure d’une lutte 
armée, ou du moins (factions terro- 
ristes, contre le pouvoir A Dou- 
chanbé. Ce qui tes opposera à tous 
tes Etats de la CEI, désormais unis 
autour de ce régime, malgré ses 
tristes exploits. A commencer par 
l'Ouzbékistan, qui dispose d'unités 
d'élite et d’avions - évacués sur 
Tachkent lors du retrait soviétique 
d'A f ghanista n , qui ont déjà été mis 
A contribution dans 1e conflit tadjik. 

Avec tous tes autres conflits 
latents en Asie centrale, où chaque 
république compte une minorité 
ouzbèke en pins de toutes tes autres, 
et où les voisins - Chine, Pakistan, 
Iran, Turquie - ont chacun leurs 
intérêts, il ne serait guère judicieux 
de laisser ces réfugiés A l’abandon. 
Les responsables locaux du HCR et 
des autres organisations humani- 
taires, qui oe voient pas actuelle- 
ment comment les rapatrier, mais 
voient bien en revanche tes dangers 
de les laisser sur place, réclament 
□ne intervention plus forme dm ins- 
tances politiques de l’ONU, pour 
foire presse» sur Douchanbé et ses 
alliés. 

SOPHIE SHIHAB 


□ GÉORGLE ; accord pour le 
maintien de troupes rosses jusqu'en 
1995 - Moscou et Tbilissi sont 
•convenus, jeudi 4 février, que les 
troupes russes stationnées en Géor- 
gie y resteront jusqu’en 1995, a 
indiqué le ministère géorgien des 
affaires étrangères. Ce dernier a 
reconnu la persistance de désac- 
cords sur te conflit abkhaze, même 
sî Moscou a accepté de subordon- 
ner A l'état-major russe de Trans- 
caucasie, basé à Tbilissi et «coor- 
donnant son action à celle des 
autorités géorgiennes», tes troupes 
russes stationnées dans cette région 
en guerre séparatiste contre la 
Géorgie. - (AFP.) 

□ ALLEMAGNE ; trois Tares bles- 
sé* dans 1 Incendie criminel de leu 
maison. - Trois membres d’une 
fomilJe turque ont été blessés, tôt 
jeudi matin 4 février à Cologne, lors 
d’un incendie criminel contre un 
lotissement où habitent essentfelte- 
. ment des étrangers. Selon tes pre- 
miers éléments de l'enquête, des 
inconnus ont versé de l’essence sur 

, deux maisons dans un lotissement et 
,y ont mis 1e fieu. Les mots «étran- 
,gers dehors» avaient été peints sur 
tes murs des maisons ainsi que sur 
la porte d’un garage. - (AFP.) 
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Le conflit dans l’ex-Yougoslavie 


M. Clinton fait 
sur le plan de 

Safte de la première page 

C’est un reproche qui leur est 
adressé, sur un ton de plus en plus 
irrité, par lord Owen, qui, depuis 
New-York, multiplie les interven- 
tions à la télévision et dans la presse 
américaines : m Mais qu’est-ce qu’ils 
veulent là-bas (à Washington).- que 
la guerre continue?», lançait l'ancien 
secrétaire au Foreign Office. Cette 
politique de pressions sur l’adminis- 
tration est. jusqu'à présent, restée 
sans le moindre effet Les Etats-Unis 
n’aiment pas le plan Vance-Owen ; 
Us en étudient un autre qu’ils feront 
connaître quand ils seront prêts 
(dans moins de deux semaines, selon 
certaines sources). Tout se passe 
■comme s’ils estimaient devoir et 
pouvoir prendre le risque d’une 
continuation des combats qui. pour 
l'heure, pourraient ne plus être aussi 
unilatéralement défavorables- que par 
le passé aux Musulmans. 

«Je' ne vais pas m’excuser parce 
que nous prenons le temps de poser 
(à propos du plan Owen-Vance) les 
questions difficiles, les questions qui 
sont parfois déplaisantes, afin de 
déterminer si ce plan est juste et s'il 
est réalisable», déclarait, jeudi, le 
secrétaire d’Etat, M. Warren Chris- 
topher. L'enjeu est suffisamment 
grave, selon les responsables améri- 
cains, pour que ['administration 
passe soigneusement en revue 
«toutes les options à sa disposition». 
La formule implique qu’il y a peut- 
être, aux yeux du secrétaire d’Etat, 
d'autres options que celle suggérée 
par lord Owen et par M. Cyrus 
Vance (dont M. Christopher fut le 
numéro deux au département d'Etat 
durant la présidence Carter). 

«En Bosnie, nous héritons d’un 
des problèmes de politique étrangère 
les [dus difficiles qu'on puisse imagi- 
ner, sans doute un dès plus difficiles 
poursuivi 
us tôt, la 

Blanche^ 

étaient daaxHÿjt, ppur- négocier sur 
cette hase. Comme lés Musulmans 
ont clairement- fait connaître leur 
refus des propositions des deux 
coprésidents, M** Myers réaffirmait, 
implicitement, que les Etats-Unis, 

- pour le moment, n’appuyaient pas 
ladite initiative. Les Etats-Unis tra- 
vaillent à une * sorte d’alternative» 
qu'ils devraient faire connaître 
«r assez vite», a-t-elle ajouté, sans 
vouloir être plus précise. 

Dans sa première déclaration 
publique sur cette affaire, le prési- 
dent Clinton a, dans la soirée, 
défendu comme « appropriée» Ut 
position prise par son secrétaire 
d’Etat, tout en rendant poliment 
hommage aux efforts de MM. Vance 
et Owen. M. Clinton venait de s’en- 
tretenir de l’cx-YougpsIavie avec le 
chef de la diplomatie allemande, 
M. Klaus KinkeL Premier ministre 
des affaires étrangères européen 
accueilli à Washington depuis l'arri- 
vée de la nouvelle administration, 
M. Kinkel a également été reçu par 
M. Christopher et par le conseiller 
du président pour les questions de 
sécurité, M- Anthony Lake, pour des 
entretiens, là encore, dominés par la 
guerre en Bosnie-Herzégovine. 

« Cantomlisation » 
ethnique 

MM. Vance « Owen proposent 
de. diviser la Bosnie-Herzégovine en 
dix . provinces autonomes : trois 
majoritairement serbes, trois domi- 
nées par les Croates, trois à majorité 
musulmane et la province de Sara- 
jevo. L’ensemble serait placé sous le 
contrôle très souple d’un gouverne- 
ment central- distant. Les coprési- 
dents de la conférence de Genève . 
veulent que le Conseil de sécurité 
impose leur plan eux belligérants. 
Les Croates ont dit «oui» sans réti- 
cence, les Serbes avec plus de 
réserves. MM. Vance et Owen sont 
convaincus que te soutien des Etats- 
Unis à ce projet est indispensable 
pour que les Musulmans acceptent, 
à leur tour, d’entamer les conversa- 


des réserves 
paix en Bosnie 

rions sur perte base et cessent de 
traîner les pieds dans l’espoir d’une 
intervention américaine sur le ter- 
rain. 

. A la différence des quatre antres 
membres permanents du Conseil de 
sécurité (Chine, Grande-Bretagne, 
France et Russie), mais, en 
revanche, avec le soutien implicite 
de très nombreux autres pays repré- 


dans ce conflit; instauration d'une 
conunissîon spéciale de fONU pour 
surveiller la situation des droite de 
l'homme dans l'ex-Yougoslavie; en 
contre-partie, les Etats-Unis 
devraient participer à la FOR- 
PRONU avec des troupes sur le ter- 
rain. 

Arrivés à rONU, les protagonistes 
ont réaffirmé leurs positions. Le chef 
des Serbes de Bosnie, M. Radovan 
Karadzic, disait qu'il acceptait 
#50 % de la carte» Vance-Owen ; le 
ministre des affaires. étrangères du 
gouvernement bosniaque, M. Haris 
Süadjic, répétait que cette carte, 
« qui légitime /'agression serbe», 
« était inacceptable». Pour que (es 



que fai eus à traiter», a pou 
M. Christopher. Un peu plus 
porte-parole de la Maison Bk 
Dee Dee Myers, avait déclar 


sentés au Conseil, les Etats-Unis 
font plusieurs reproches au plan 
Owen-Vance. Ils se méfient d une 
« cantonalisation» ethnique qtd fait 
fi du gouvernement central d’un 
Etat reconnu par la communauté 
internationale. A leurs yeux, ce plan 
entérinerait les conquêtes territo- 
riales, obtenues par la terreur par les 
milices serbes. Il « légitimerait» et 


pourparlers puissent vraiment com- 
mencer, les uns et les autres, belligé- 
rants et médiateurs, devront atten- 
dre que Washington ait pris, position 
et que l'ambassadrice dés Etats- 
Unis, M“ Madeleine Albright, le 
leur fosse savoir. 

AFSANÉ BASSIR POUR 
et ALAIN FRACHON 


La CSCE va renforcer le contrôle de l’embargo 
i l’encontre de la Serbie et du Monténégro 


Le Comité des haute fonction- 
naires de la Conférence sur la sécu- 
rité et la coopération en Europe a 
décidé, jeudi 4 février à Prague, de 
créer un poste exécutif de «coor- 
donnateur», dont le rôle sera de 
«superviser» le travail des obser- 
vateurs de la CSCE chargés de veil- 
ler au respect des sanctions de 
fONU contre la Serbie et le Mon- 
ténégro. Il pourra intervenir sur 
place et proposer éventuellement 
des poursuites judiciaires contre les 
contrevenants à l’embargo. Une 
mission de reconnaissance de la 
CSCE s’est rendue ces derniers 
jours dans des ports d'Ukraine et 
sur le Danube pour vérifier les 
informations sur le transport de 
produits pétroliers à destination de 
la Serbie. Le «coordonnateur» 
opérera avec les observateurs qui 
se trouvent depuis l’été dernier en 
Hongrie, Roumanie et Bulgarie. La 
CSCE négocie l’envoi d r équipes 
analogues en Croatie et en Albanie. 

Par ailleurs, écrit notre corres- 
pondant à Prague, Martin Plichta, 
les hauts fonctionnaires des cin- 
quante-deux pays de la CSCE ont 
approuvé le doublement des effec- 
tifs des missions au Kosovo, en 
Voïvodine et au Sandjak (région 
du sud de la Serbie mqjoritai re- 
ment musulmane). Ces missions 
sont chargées notamment de préve- 
nir une extension des conflits. 

M. Kiejman 
à Genève 

A Genève, la 49* session de la 
Commission des droits de l’homme 
de FONU, qui poursuivra ses tra- 
vaux au Palais des nations jusqu’au 
12 mars, sous la présidence de 
M. Mohamed Ennaceor (Tunisie), 
a entendu te 4 février M. Georges 
Kiejman, ministre délégué aux 
affaires étrangères, qui a immédia- 
tement évoqué dans son interven- 


tion la situation dans Pcx- Yougo- 
slavie, rapporte notre correspon- 
dante Isabelle Vichniac. U est 
« naturel, a-t-il dit, que la Yougos- 
lavie soit le premier objet de nos 
préoccupations (-) ; les limites de 
Vhorreur ont été reculées. Nous 
savions, certes, que la guerre pou- 
vait s’accompagner de sévices, de 
viols et d’htûnmaüons infligés aux 
populations civiles. Il nous restait à 
découvrir que ces exactions, et plus 
particulièrement le viol, pouvaient 
être conçues par leurs auteurs ou 
leurs Inspirateurs comme les instru- 
ments d’une politique de conquête : 
l’épuration ethnique. Telle est, pour- 
tant, la situation qui prévaut 
aujourd'hui en Bosnie-Herzégovine. 
De ce point de vue, les conclusions 
de votre rapporteur spécial, 
M. Tadeusz Maxomecki. ne lais- 
sent aucune place & l'incertitude». 


De même que pour M. Roland 
Dumas, ministre français des 
affaires étrangères, et pour 
M. Mazowiecki, ancien chef du 
gouvernement polonais et rappor- 
teur spécial de la commission, il 
faut, pour M. Kiejman, juger et 
punir les coupables de crimes de 
guerre et, par conséquent, mettre 
sur pied un tribunal pénal interna- 
tional : « L ‘assurance d'une impu- 
nité totale en Yougoslavie ou ail- 
leurs ne pourrait que contribuer à 
la poursuite des violations des droits 
de l’homme. » 

Le ministre a préconisé la mise 
en place, dans le cadre des travaux 
de la conférence de paix, présidée 
par lord Owen et M. Vance, « de 
garanties fortes propres à assurer le 
respect des droits de l’homme, un 
statut pour les minorités et l’indé- 
pendance du système judiciaire». 


] ESPAGNE : soupçonnés d’ayoir des liens avec TETA 

Deux avocats basques ont été arrêtés 


L’arrestation, mercredi 3 février, 
'de deux avocats basques, soupçon- 
nés d’être liés à l'organisation sépa- 
ratiste ETA, a provoqué jeudi une 
vive polémique, le gouvernement 
basque estimant que ceux-ci étaient 
des «messagers» de PETA, d’au- 
tres avocats critiquant durement 
ces interpellations. 

Le «ministre de Pintérieur» du 
gouvernement autonome basque, 
■M. Juan Maria Atutxa, a déclaré 
que M. Txemi Gorostiza et 
M“ Arantxa Zulueta n'étaient pas 
«des défenseurs mais des messa- 
gers» de l'organisation séparatiste. 
M“ Zulueta a cependant été libé- 
rée sous caution dés jeudi. 

Selon la police, les deux avocats 
se seraient montrés favorables à ce 


que PETA commette des attentats 
contre des gardiens de prison lors 
d’un entretien le 12 janvier avec le 
dirigeant indépendantiste, M. José 
Ignacio de Juana Chaos, incarcéré 
à la prison d’AJcala-Meco, pris de 
Madrid. Dix jours plus tard, un 
gardien de prison, M. José Rainon 
Dominguez, était assassiné & Saint- 
Sébastien et la police en rendait 
PETA responsable. 

L’arrestation des deux avocats 
avait provoqué jeudi à Madrid la 
suspension d’un procès contre deux 
personnes soupçonnées d’avoir tué 
par balles, en novembre 1989, dans 
un restaurant de la capitale, le 
député Josu Muguruza, de la coali- 
tion indépendantiste basque Henri 
Batasuna. - ( AFP .) 


que»,''*-“ 1 **Li» y «si^u e . ,4» ’ 

péfêidanî^ < p(mff'de r W de rad-T- .• 


plan qui ne prend pas en. compte 
«les valeurs de l’Amérique»: «le 
projet d'accord préparé par lord 
Owen et M. Vance ne le fait pas. [, r J 
Le réglement envisagé ne prévoit rien 
pour punir les crimes de guerre». 
MM. Vance et Owen ont déjà 
répondu à leurs critiques. Os disent 
. que leur plan, loin d’entériner 
l’agression, obligerait les Serbes qui 
contrôlent déjà près de 70 % du ter- 
ritoire de la Bosnie-Herzégovine à 
en rétrocéder plus de 30% aux 
Musulmans et aux Croates. Et Us 
posent une question : sauf à 
dépêcher des centaines de milliers 
d’hommes sur le terrain, y a-t-il un 
autre choix? 

De fait, la marge de radministra- 
tion Clinton paraît des plus étroites. 
Instaurer, à tare de pression supplé- 
mentaire sur les Serbes, une zone 
d’exclusion. aérienne au-dessus de la 
Bosnie n’aurait, de ravis de tous les 
experts, guère de signification mili- 
taire. Lever l'embargo sur les armes 
à destination du gouvernement de 
Bosnie se heurterait à l’opposition 
catégorique des Russes. Britanniques 
et Français y verraient un risque 
d’extension dé la guerre qui les 
conduirait à. retirer leurs troupes 
dépêchées sur place dans 1e cadre 
d'une force de PONU (ta FOR- 
PRONll). Tout autre projet d’inter- 
vention militaire risque d’être mal 
accueilli au Congrès et farouchement 
combattu au Pentagone. Sauf à en 
briser l’équilibre, il y a, enfin, des 
limites & la modification de la carte 
envisagée par MM. Vance et Owen. 

Pourtant; ta tactique de l'adminis- 
tration Clinton semble avoir porté 
des fruits. S’adressant aux représen- 
tants des Douze, jeudi à New-York, 
les deux coprésidents de la 'confé- 
rence de paix ont déjà modifié leurs 
-propositions dans le sens des préoc- 
cupations américaines. Ils suggèrent 
des compléments à leur plan : créa- 
tion par te Conseil de sécurité d’une 
cour pour juger tes responsables des 
crimes contre l’humanité commis 
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LAGARDERE GROUPE 

AUGMENTATION DE CAPITAL CONTRE ESPECES 

La société LAGARDERE GROUPE ouvre une augmentation de capital 
dont les caractéristiques sont les suivantes : 

Produit brut de l’émission: 400.000.070 F 
Nombre d'actions nouvelles: 4.790.420 F 
Prix d’émission: 83,50 F 
Jouissance: 1er janvier 1993 

Délai de priorité des actionnaires: du 29 janvier au 12 février 1993 
inclus à raison de 1 action nouvelle pour 6 actions anciennes 
Période de placement: à compter du 15 février 1993 
Cotation: Cote officielle de la Bourse de Paris (marché au comptant) 

Cette émission permettra à LAGARDERE GROUPE d’améliorer sa structure financière 
et de refinancer sa participation à l’augmentation de capital HACHETTE pour MF 150. 

Elle a également pour but d’améliorer la liquidité de l’action LAGARDERE GROUPE, 
liquidité qui a été en partie réduite par suite de l’OÉ&e Publique de Retrait clôturée le 18 janvier 1993. 

La Qotice légale a été publiée au Bulletin des Annonces Légales Obligatoires du 29 janvier 1993. 

Une note d’opération visée par la COB (visa n“ 93-033 en date du 27.01. 1993) 
est disponible au 5 rue Beaujon 75008 PARIS - Tel. : 47.66.03-06. 


Par ailleurs, comme cela a déjà été annoncé, une émission d'obligations convertibles avec droit 
préférentiel de souscription est en préparation pour un montant de 300 ME Cette émission pourrait 
intervenir avant la fin mars 1993 et permettrait à LAGARDERE GROUPE d'accompagner celle d'un 
montant de 600 MF qui a été mise en œuvre par HACHETTE dans le cadre de son plan de 
recapitalisation. 

Il convient d’attirer l’attention des souscripteurs à l'augmentation de capital dont les 
caractéristiques sont présentées ci-dessus sur le fait que les actions nouvelles ainsi créées pourront 
participer à cette émission d’obligations convertibles avec un droit préférentiel de souscription. 

Enfin, LAGARDERE GROUPE étudie avec sa filiale MATRA-HACHETTE la possibilité de présenter 
dans les deux -à trois mois qui viennent une Offre Publique d'Echange sur les ORCI 7 % émises en 
1986 par HACHETTE contre des actions LAGARDERE GROUPE détenues par le Groupe (autocontrôlé- 
autodétentlon). 

Les modalités d’une telle offre qui aurait pour effet d’améliorer de façon très sensible la liquidité du 
titre LAGARDERE GROUPE ne sont pas connues à ce jour et feront l’objet d’une large communication 
dès qu’elles seront arrêtées. 


* 
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DIPLOMATIE 


AMÉRIQUES 


Le Parlement biélorusse 
a ratifié 

le traité START I 


Pour tenter de relancer le processus de paix 


HAÏTI 


Le Parlement de Biélorussie sié- 
geant â buis clos a ratifiât jeudi 
4 février, le traité de désarmement 
stratégique START I, a annoncé 
t'agence fTAR-TASS. Le Parlement 
a également ratifié jeudi le proto- 
cole de Lisbonne par lequel trois 
des quatre Etats nucléaires issus de 
l’ex-URSS - Biélorussie, Ukraine 
et Kazakhstan - se sont engagés & 
devenir des Etats dénudeariaés. 
Les députés ont aussi ratifié le 
traité de non-prolifération 
nucléaire. 

L’Ukraine reste le seul de ces 
Etats à n’avoir pas encore ratifié 
START [. Le Parlement de ce pays 
exige auparavant des garanties sur 
sa sécurité et des compensations 
financières. Le traité de désarme- 
ment START I avait été conclu en 
juillet 1991 entre les présidents 
américain et soviétique. George 
Bush et Mikhaïl Gorbatchev. Le 
23 mai dernier, les Etats-Unis, la 
Russie ainsi qoe ces trois pays ont 
signé un protocole d'application de 
START I, aux termes duquel 
toutes les armes nucléaires et 
toutes les armes stratégiques offen- 
sives sur le territoire de la Biélo- 
russie, du Kazakhstan et de 
l’Ukraine seront éliminées dans un 
délai de sept ans. - (AFP.) 


Le secrétaire (l’Etat américain s’apprête 
se rendre en Israël et dans plusieurs pays arabes 


La mission de conciliation 
des Nations unies a échoué 


Le président Bill Clinton a 
annoncé, jeudi 4 février, qu'il 
envoyait au Proche-Orient 1e secré- 
taire d’Etat, M. Warren Christo- 
pher, pour tenter de remettre sur 
les rails le processus de paix. 

L’itinéraire précis de M. Christo- 
pher, qui devrait se rendre dans 
plusieurs pays arabes et en Israël, 
n’a pas été rendu public par la 
Maison Blanche. Mais ie departe- 
ment d’Etat a précisé que le secré- 
taire d'Etat quitterait Washington 
le 17 février et que sa tournée 
prendrait En te 24. 

Dans un communiqué diffusé 
par la Maison Blanche, M. Clinton 


tête du département d’Etat, «est 
une indication de la priorité que 
[son] administration attache au 
processus de paix au Proche- 
Orient ». «Cria est un moment his- 
torique. Il peut trop facilement nous 
glisser entre les mains», ajoute-t-il. 


La dernière session des négocia- 
tions bilatérales entre IsraS et (es 
pays arabes avait eu lieu à la mi- 


décembre à Washington. L'élection 
présidentielle américaine et l’expul- 


sion par IsraS de quelque quatre 
cents Palestiniens des territoires 
occupés ont empêché une reprise 
des pourparlers. 


souligne que ce prochain voyage & 
l'étranger de M. Christopher, le 
premier depuis sa nomination à la 


L’objet de la tournée de 
M. Christopher, a précisé le prési- 
dent Ointe®, est de <r transmettre à 
toutes les parties mon engagement 


à faire avancer les négociations ». 
Peu auparavant, M. Christopher 
avait fait preuve d’optimisme en 
déclarant : «Je pense que nous ver- 
rons une reprise du processus de 
paix à une date rapprochée.» 

Toutefois, selon le porte-parole 
du ministère israélien des affaires 
étrangères, le secrétaire d’Etat, lois 
d'un entretien téléphonique avec 
son homologue israélien, M. Shi- 
mon Pérès, a indiqué que les pour- 
parlers de paix ne devraient pas 
repre ndre avant le mois d’avril, en 
raison du mois de jeûne du Rama- 
dan - qui s’achève vers la fin 
mais - et de la Pâque juive, le 
12 avril. - (AFP.) 


SAINT-DOMINGUE 


de notre correspondant 


Au terme de trois jouis d’entre- 
tiens en Haïti, renvoyé spécial des 
Hâtions unies, M. Dante Caputo, 
n’est pas parvenu â convaincre les 
autorités de lait d’accepter renvoi 
d’une mission d’observateurs inter- 
nationaux, indique-t-on de source 
diplomatique & Port-au-Prince. 


ASIE 


A TRAVERS 
LE MONDE 


Afghanistan : le martyre de Kaboul 

Les civils vivent un véritable calvaire dans la capitale livrée aux rivalités entre moutÿahidins 


ANGOLA 


Une dirigeante 
de T UNIT A libérée 

Une dirigeante de l'Union nationale 


KABOUL 

de notre envoyé spécial 
Un brasero auquel se réchauffer 


Les colonnes de ces familles 
cherchant à fuir les combats sont 
un des spectacles les plus ordi- 
naires et les plus affligeants de ces 


ment pins de femmes désormais 
dans les minîstèresX à boire quel- 


les mains et les pieds : dans la 
capitale de P Afghanistan à nouveau 
livrée, depuis le 19 janvier, à une 


sombres jours dans la capitale 
afghane. On entasse sur un petit 


â ues tasses de thé puis â rentrer 
liez soi. Les plus consciencieux 


pour (Indépendance totale de l’An- sanglante b ataill e entre 1e gouver- 


afghane. On entas» 
chariot les biens tes 
le tapis en premier 


lus précieux, 
su ; les plus 


gola (UNIT A), M— Fatima Roque, 
«ministre des finances» du mouve- 
ment. détenue à Luanda depuis te 
mois de novembre - comme quel- 
que cinq cents à six cents autres 
part i san s de l'LMTA, - a été libérée 
jeudi 4 février. Cette Hbération, h un 
moment où les forces gouvernemen- 
tales se trouvent dans une situation 
mSteire dfficSe face à rUNTTA, a été 
Interprétée à Luanda comme un 
geste an direction de la communauté 
internationale, qui prône un règle- 
ment politique. " 

La usBe. six «généraux» du mou- 
vement de M. Jonas Savant», déte- 
nus au ministère de la défense 
(pam* lesquels (e chef du renseigne- 
ment de l’UNrTA, le général Pera- 
grino Huambu), avalent annoncé 
qu'ils réintégraient l'armée nationale. 
Le porte-parole du mouvement 
rebefe, A4 Jorge Valentim, a souB- 
gné è la radio de ITMTA qu'aucun 
crédit ne devait être donné à leurs 
déclarations puisqu'elles émanaient 
de prisonniers. - fAFP.) 


nement du président Rabbani et le 
Hezb-i-Islimi de M. Hekmatyar, 
tel est le comble du luxe. 

Mais où trouver te combustible? 
Deux rondins de bois de 40 centi- 
mètres de long coûtent 3 francs et 
te fuel vaut 4 francs te titre, alors 
que le traitement d’un petit fonc- 
tionnaire est de SS F par mois - à 
quoi s'ajoutent environ 130 F en 
tickets xPalimentation. ..Aussi 
voit-on souvent, au long des rues, 
des Kaboulis grimpés dans les 
arbres, coupant une branche à la 
scie avant de la débiter en bûches. 
Dans les maisons tes plus nanties, 
te palao [riz pilaf) avec parfois us 
peu de viande de mouton consti- 
tue, avec le nun (pain sans levure), 
l’ordinaire, midi et soir. 

Rester chez soi ou partir lorsque 
des combats ont lieu dan* te quar- 
tier? C’est le dilemme de minier s 
de familles. Un quart, peut-être, 
d’une population doublée par 


jeunes enfants sont nichés parmi 
les ballots, les plus âgés suivent 

Les {dus pauvres partent à pied; 
la mère, sous sqü burqa de couleur 
qui la fait ressembler i un 
fantôme, a placé dans un sac de 
toile noné quelques pains, une 
bouilloire d’eau chaude, une 
réserve de thé et de sucre; la fille 


aînée porte le demier-oé dans ses 
bras. Une fillette pleure silencieu- 


sement, non de peur: nous explique 
son père, mais de froid. Seuls tes 
plus riches louent un taxi : à 
7,50 F le titre d’essence, rouler %n 
voiture est un luxe. On y entasse 
jusqu’au réfrigérateur; les enfants 
sont dans 1e coffre entrouvert, 
parmi tes hantes. 


chez soi. Les pins consciencieux 
restent jusqu’à midi à discuter 
autour d'un brasero. Aucun ordre 
ne semble venir de nulle part Nul 
ne songe à simplement faire 
balayer les éclats de verre qui jon- 
chent le sol des bâtiments adminis- 
tratifs touchés par des roquettes. 

Aucune trace de gouvernement 
n’est visible i Kaboul Le président 
du Jamiat et chef de l’Etat, 
M. Rabbani, se terre. Le général 
Massoud travaille beaucoup, mais 
déteste paraître. Les ministres vont 
et viennent, selon les fluctuations 
politiques : ainsi, des représentants 
des chiites se sont-ils éclipsés 
depuis' que le Wàhdât s’est 
retourné contre le -gouvernement, 
mate sans offideUesajeni démission- 
ner. 


quinze ans de guerre étrangère et 
civile et estimée, l’an dernier, à 
1,5 million d’habitants a, croit-on, 
quitté KabouL Lorsque la configu- 
ration militaire dn jour te permet, 
la direction évidente est 1e Pakis- 
tan où, au moins, il fait chaud. 


ÉGYPTE 


Nouvel attentat 
contre des touristes 

L'organisation islamique clandes- 
tine Jamaa IsJamiya a revendiqué, 
jeudi 4 février, un attentat à la bou- 
teille incendiaire commis le jour 
même contre un autobus qui trans- 
portait des touristes sud-coréens, 
sur la route des pyramides, près du 
Caire. Selon un témoin, trois tou- 
ristes ont été légèrement blessés 
par des bris de verre. L'agence offi- 
cielle MENA, citant une «source 
responsable», a indiqué pour sa 
part que l'attentat n'avait pas fait 
de blessés. 


Convois 

interceptés 


Généreux, 1e pays voisin n’est , , , . . . _ - . _ 

cependant pas très désireux de . , ^ k marché aux fruits et 
recevoir un nouvel afflux de réfil- lé 8 umM > e*t approvisionné en 
giés après en avoir «lynwH» plus de oranges, choux-fleurs, tomates et 
trois millions dans les 80 et pommes. Mais toot est très cher en 
alors que près de 1,5 million d’en- «J**» d ï,iL 0C fîL^f 
tre eux ont regagné leurs foyers en P 1 ? “ u «J 2 ?- P* 0 * 10 « 

1992. La frontière a donc été fer- “_ nv *ère Kaboul, tes convois desb- 
mée après les combats d’août; 
mu, dte « 4 

e. La grande ville de JaOala- el,e aounuse A dotèrent» péages 
ur la route du Pakistan, est « «actions- Une 
tape obligatoire plus ou p0 ®l e ?^ r oofl uraft dont beaucoup 
temporaîra La température 8001 , le f ? 11 ? irréguliers, ralrotis- 
douce/les fruits «Ira f* 1 £ ««cotation entre Sarobt et 

es poussent à nouveau en ïiffJÎÜWïr T 
an ce dans la riche plaine *» l J e profil ^ rendu lun^e du 
ir. Deux camps y accueillent Wt des cratères provoqués par 
ï personnes; ceux qui ont 1 explosion des mines Ion de la 
«sntsdans la nrovince ten- P*™ contrc 1 occupant soviétique. 


Plus aucun hôtel n’est ouvert. Le 
célèbre Continental est. depuis 1e 
29 janvier, une sorte d’Alcazar que 
les gouvernementaux de Massoud 
défendent contre les chiites de l’al- 
liance WafadaL Le Vieux Kaboul a 
brûlé. La maison d’accueil de 
l’ONU, pillée au printemps, est 
scellée et gardée en attendant te 
retour, un jour, des «onusiens» 
réfugies au Pakistan ou à Mazar. 
L’électricité est coupée depuis plu- 
sieurs semaines. Restent la bougie, 
et les groupes électrogènes pour les 
administrations, les hôpitaux et de 
rares privilégiés- L’eau ne coule au 
robinet, là ou une telle installation 
existe, qu’en un filet, & partir de 
10 heures du matin lorsque la tem- 
pérature (de - 15 à - 20 degrés) 
recommence i s’élever. 


h Les voleurs 
de tapis» 


véhicules, en générai sans excessive 
nervosité. Parfois l’un d’eux 
demande, sans brutalité, quelques 
afghan!* «pour le thé», dont un 
proverbe populaire fait «le nerf de 
la guerre». 

A 3 kilomètres du centre com- 
mencent les quartiers tenus par te 
Hezb. Le franchissement de leurs 
lignes, honnis les jours de combat, 
est peu problématique : les « hez- 
bis» ont risiblement reçu consigne 
de se Comporter avec pois de tenue 
que les «jowzjanis» du général 
Dostom, surnommés « les voleurs 
de tapis». Dans la nuit, les senti- 
nelles sont très nerveuses et les 
rafales de mitraillette partent pour 
un rien : bsifeouette suspecte d’un 
malheureux chien par exemple. Le 
couvre-feu, -de 22 heures à 3 heures 
du matin, .est peri^strict ’-i à l’af- 
ghane. 

Au cœur de la ville, comme une 
sombre menace, se dresse 1e Bala 
Hissar, la vieille forteresse d’où, & 


l’heureuse époque royale, ne ton- 
nait que le e canon de midi». Le 
lieu est occupé aiyounThui par les 
miliciens ouzbeks et l’ancienne 
gante de Pex-président Najîbullah. 
Devenus « neutres » dans 1e combat 
entre le générai Massoud et 1e chef 
du Hezb, ces hommes donnent 
plutôt aujourd’hui des gages au 
second, peut-être pour mieux faire 
pression sur les gouvernementaux 
et obtenir d’eux ce qu’ils en atten- 
dent : des places, des ministères, 
des positions élevées dans l’année. 

Dans cette ville abandonnée de 
Dieu et des hommes, te seul fac- 
teur d’égalité est la roquette. Elle 
tombe sur tous les quartiers : 
encore 115 engins, jeudi 4 février, 
ont fait 23 morte, selon Radio-Ka- 
bouL Les dernières ambassades, 
toutes touchées ces dernières 
heures, ont fermé leur porte le 
même jour. Peut-être 400 per- 
sonnes ont été tuées et 2 000 bles- 
sées depuis le début des combats. 
Les hôpitaux civils de la rille ne 1 
comptent que 400 lits. La Croix- j 
Rouge, i son ordinaire, y accom- i 
plit un travail admirable. 


Les provinces, il est vrai, sont, & 
l’inverse de la capitale, presque 


revenues i la normale pour ce qui 
est de la sécurité. Certaines villes 


Dans un appel téléphonique reçu 
par te correspondant de l'AFP è 
Assfout. en haute Egypte, la Jamaa 
IsJamiya a indiqué que ece r attentat 
est une riposta à la répression des 
forces de sécurité contre les 
groupes islamistes et la Bquktation 
physique de ses membres». - 
(AFP.) 


poreuse. La grande ville de Jatiala- 
bad, sur la route du Pakistan, est 
une étape obligatoire plus ou 
moins temporaire. La température 


est de la sécurité. Certaines villes 
sont même florissantes, selon les 
critères nationaux, telles Mazar-i- 
Sbarif et Jalalabad. Mais presque 
rien n’embraye de la capitale vers 
["extérieur. Le Jamiat cependant est 
aussi aux commandes à Hérat, à 
l’ouest, en la personne du presti- 
gieux gouverneur Ismall Khan, ce 
qui assure i Kaboul un relais bien- 
venu. 

La seule machine huilée est donc 
l'institution militaire. Chaque 
quartier est aux mains de la Chou- 
ra-e-Nazar (Conseil de coordina- 
tion des provinces du Nord, d’Ab- 
med Shah Massoud), ou des 
miliciens ouzbeks du général Dos- 
tom, ou d’un officier de l’ancien 
régime communiste rallié au gou- 
vernement islamique (tel le général 
Baba Jan), ou des chûtes. Les fac- 
tionnaires, des adolescente le plus 
souvent, armés de kalachnikov ou 
de RPG-7 antichars, contrôlent les 


JEAN-PIERRE CLERC 


y est douce, les fruits et les 
légumes poussent à nouveau en 
abondance dans la riche plaine 
alentour. Deux camps y accueillent 
20 000 personnes ; ceux qui ont 
des parents dans la province ten- 
tent de s'abriter chez eux en atten- 
dant un hypothétique retour à la 
normale à Kaboul. 


EN BREF 


P COLOMBIE : su moins dzx-fant 
morte à MedeUla en vingt-quatre 
heures. - Au moins dix-huit per- 
sonnes, dont plusieurs hommes d’af- 
faires, un policier et une vedette du 
football focal, ont été tuées par balles 
i Med e] lin en vingt-quatre heures, 
selon (tes informations diffusées jeudi 
4 février par la presse colombienne. 
Plus de cent policiers ont été tués à 
Medellia depuis l'évasion de prison 
du trafiquant de drogue PaUo Esco- 
bar en juillet -(AP.) 


rONU parce quç cefui-d mène «une 
politique raciste et colonialiste ». La 
Libye est soumise depuis te 13 avril 
dernier à un embargo aérien décidé 
par l’ONU, les services libyens étant 
accusés d’être impliqués dans tes 
artencats contre tes avions de PanAm 
et d’UTA ayant fait, au total, 
440 morts en 1988 et 1989. - (AfPJ 


Les administrations sont dans un 
état pitoyable après la fuite de 
nombreux haute fonctionnaires de 
l’ancien régime, avec tes réticences 
;de l'élite émigrée i la fin des 
années 70 aux Etats-Unis et en 
Europe à rentrer au pays, et la 
(peur qui incite beaucoup d’em- 
ployés à rester chez eux. La jour- 
née d’un petit cadre consiste à 
venir signer te registre du person- 
nel te matin entre 9 et 10 heures, à 
embrasser, à l’afghane, scs compa- 
gnons de bureau (il n'y a pratique- 


□ LIBYE : 1e colonel Kadhafi à la 
tète d’une manifestation contre 
FO NU. - La radio libyenne a rap- 
porté que le colonel Mouammar 
Kadhafi s’est joint, jeudi 4 février, à 
une manifestation d'étudiants, qui, 
dans les rues de Tripoli, ont réclamé 
la «chute» du Conseil de sécurité de 


□ PÉROU : quatre morte lors de 
Fatteque (Pane bouger per le Sentier 
lumineux. - Deux policiers, un dvfl 
et un membre du Sentier lumineux 
ont été tués, jeudi 4 février; à lima, 
lors de l'attaque d'une banque par un 
commando de F organisation d’ori- 
gine maoïste, a indiqué la police. Les 
sentié listes ont réussi à prendre la 
fuite après avoir dérobé une somme 
d’argent dent 1e montant n’a pas été 
révélé. - (AFPJ 


(a CHINE : mort (Ton membre dn 
bureau pofftiqne da PC C. - Tan 
Shaowen, élu l'année dernière au 
bureau politique du PC chinois, est 
décédé, mercredi 3 février, a rap- 
porté jeudi le Quotidien du Peuple. Il 
était atteint d’un cancer du poumon 
depuis plusieurs années, a déclaré un 
fonctionnaire de Tianjm, où M. Tan 
était 1e responsable du Parti. Agé de 
soixante-trois ans, il était l'un des 
membres tes plus jeunes de l'organe 
suprême du PCG - (Reuser.) 


ARAFAT, PERES, PLANTU 

Samedi 6 février l c )93 
sur France 2 / La 2 5 :: heure 

Retrouverdes dans 


?£AK)TtL 


REPROCHE-ORIENT 

De la U lierre du Kippour 
à la guerre du Golfe 


LE PRESIDENT HUMdOP 


(rencontre avec Yasser Arafat) 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


(OEA) et l'administration améri- 
caine. Quelques jours après son 
départ, le général Raoul Çedras, 
commandant en chef de l’armée, 
puis le premier ministre de fait, 
M. Marc Bazin, s’étaient publique- 
ment opposés à Fenvoi d’observa- 
teurs internationaux sous prétexte 
qu'ils porteraient atteinte & 1a sou- 
veraineté nationale. 


Lors d’un précédent voyage en 
Haïti U y a trois semaines, 
M. Caputo avait annoncé un 
accord pour l’envoi de cette mis- 
sion internationale chargée de veil- 
ler au respect des droits de 
l’homme, première phase du plan 
de règlement élabore par FONU, 
l’Organisation des Etats américains 


M. Caputo n’a fait aucune décla- 
ration avant son départ pour New- 
York, où il doit rendre compte de 
sa mission au secrétaire général des 
Nations unies, M. Boutros Boutros- 
Ghaü. Sa visite a été marquée par 
des manifestations d’hostilité d’em- 
ployés de l’Etat et d’anciens ton- 
tons-macoutes. Ces manifestante, 
encouragés par la radio et la télévi- 
sion nationales, ont violemment 
• pris à partie plusieurs journalistes 
et des véhicules du corps diploma- 
tique. Un reporter de Radio-Tropic 
FM, une station de Port-au-Prince, 
a disparu depuis plusieurs jours, et 
ses proches craignent que ses jours 
ne soient en danger. 

A la suite de la mascarade 
d’élections organisée te 18 janvier 
par le gouvernement de M. Bazin, 
le Sénat a éclaté en deux groupes, 
qui ont chacun leur bureau et leur 
président Les parlementaires favo- 
rables au retour du président 
constitutionnel, M. Jean-Bertrand 
Aristide, ont approuvé mardi soir 
une résolution destituant le pre- 
mier ministre de fait, M. Marc 
Bazin. Les divisions se sont égale- 
ment accentuées au sein du camp 
putschiste, à la suite du retour en 
Haïti, jeudi 4 février, de M. Joseph 
Nérette, qui avait été installé par 
les militaires à la présidence de la 
République peu après le coup 
d’Etat du 30 septembre 1991. 
M. Nérette revendique le fauteuil 
présidentiel dont ü avait été éjecté 
en juin dernier, lors de ia nomina- 
tion de M. Bazin au poste de pre- 
mier ministre. 


Face à l’intransigeance des auto- 
rités de fait, discrètement soute- 
nues par la République domini- 
caine "Voisine* fis- balle est i 
nouveau dans 1e camp des Nations 
unies et. de l’administration Clin- 
ton. Dans les mifieux-ttiplomati- 
ques, on évoque la possibilité d’un 
durcissement de l'embargo, jusqu’à 


présent peu respecté par les pays 
de l’OEA, qui l'avait pourtant 
décrété au lendemain du coup 
d’Etat 


JEAN-MICHEL CAROIT 


CHILI 


Un prêtre suspendu 
par l'Eglise 


SANTIAGO 


de notre correspondant 


De quel côté politique se 
trouve donc le Christ au Chili? 
Pour avoir voulu donner une 
réponse toute personnelle à 
cette question, le prêtre Euge- 
rùo Pizarro s'est fait suspendra 
a divfnis. jeudi 4 février, par 
l'archevêque de Santiago, 
Mgr Carlos Oviedo. A peine 
désigné comme candidat è 
l'élection présidentielle 
de décembre par ie parti de 
tendance communiste. MIDA, 
le mouvement de la gauche 
démocratique allendiste (du 
nom du président chilien qui 
fut renversé par ie général 
Pinochet en 1973}, le père 
Pizarro a fait quelques déclara- 
tions tonitruantes, affirmant 
que rla violence révolution- 
naire . est une violence 
d'amour». Mais on ne plai- 
sante pas avec le christianisme 
au Chili, et te concurrence pour 
sa récupération politique est 
rude. 


M. Eduardo Frai, le candidat 
de la démocratie chrétienne, te 
principal parti du paye, aurait 
pris contact avec les autorités 
ecclésiales pour hâter la prise 
de sanction è l'encontre du 
père Pizarro. Quant è 1a droite 
pro-Pinochet. qui assimile (e 
christianisme è l'ordre social 
de la dictature, elle s’est 
réjouie de la décision de 
l’Eglise chilienne. Cette der- 
nière, soucieuse de dédramati- 
ser ia situation, a fait savoir 
que la sanction s’appliquerait 
tant que te père Pizarro ne sus- 
pendrait pas ses activités poli- 
tiques. Pour l’Eglise chilienne, 
en tout cas, te Christ n'est pas 
communiste. 
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ESPACE EUROPEEN 


Un entretien avec M. Philippe Séguin 

<r II faut chercher avec la Grande-Bretagne des positions communes sur l'Europe » 


nous déclare Te maire d'Epinal 


<r Vous contestez depuis plu- 
sieurs mois l’e accrochage P du 
franc au mark. Les mouvements 
actuels sur les marchés des 
changes vous confirment-ils 
dans votre volonté de donner 
une plus grande autonomie à la 
poBtique monétaire française ? 

- Vous seriez étonné si je ne 
vous répondais pas par l’affirma- 
tive. Mais H faut replacer le pro- 
blème dans le cadre général du sys- 
tème monétaire européen. Le SME 
a été déserté, au moins provisoire- 
ment, par plusieurs pays qui n'ont 
pas estimé souhaitable de conti- 
nuer à s'imposer des disciplines 
dont la légitimité leur semble 
désormais douteuse au regard 
notamment des problèmes excep- 
tionnels posés par la réunification 
allemande. A l’évidence, cela com- 
plique encore un peu plus le pro- 
blème des monnaies qui restent au 
sein du SME : pour 1992. nous 
aboutissons ainsi à une réévalua- 
tion de fait du franc de plusieurs 
points par rapport à f ensemble des 
grandes monnaies. Le problème 
n’est donc pas celui du franc fort 
ou du franc faible - alternative 
dépourvue de signification écono- 
mique, - mais celui du rapport 
avec le marie, ce qui est tout à fait 
différent 

»Le cours du mark est le résultat 
des choix monétaires et fiscaux 
faits par le gouvernement allemand 
pour gérer la réunification. Nous 
en subissons le contre-coup à tra- 
vers des taux d’intérêt exorbitants. 
Dans un premier temps, pendant la 
campagne de Maastricht, j’ai été le 
seul & en parler. Lorsque j'évoque 
b monnaie, je ne pense qu’à F Eu- 
rope, mais ce ne sont pas des 
arrière-pensées dans la mesure où 
je les ai toujours largement expo- 
sées : je suis contre le système de 
la monnaie unique, précisément 
pour 'éviter que demain se repro- 
duisent des situations du genre de 
celle que nous vivons aujourd’hui. 


- D'autres hommes politi- 
ques . y compris dans votre 
camp, en tirent une conclusion 
inverse. Ils affirment qu'il faut 
anticiper le passage à la mon- 
naie unique, parce que la France 
pourra alors peser sur les déci- 
sions... 

- Je n’ai pas Fimpression que le 
jour où M. de Larosière (NDLR : 
le gouverneur de la Banque de 
France) se retrouvera sur un stra- 
pontin au conseil d'administration 
de la Bundesbank élargie, les posi- 
tions de b «Buba» en seront sen- 
siblement infléchies; je me 
demande même si elles n’en seront 
pas confortées, compte tenu de ses 
analyses.- Je vois mal comment il 
ferait bouger quoi que ce soiL 

» Permettez- moi de revenir en 
arrière, car il s'est tout de même 
passé un certain nombre de choses 
en six mois. Le point de départ, 
c’est le traité de Maastricht. Pro- 
gressivement, nous avons bit de ce 
thème de b monnaie, qui est capi- 
tal, le centre du débat politique, ce 
qui n’est pas négligeable. Tout le 
monde reconnaît aujourd’hui qu'il 
y a un préalable à tout redresse- 
ment économique, à savoir une 
baisse des taux d’intérêt qui sont 
excessifs. Je suis prêt & admettre 
qu’on pourrait se satisfaire d’une 
initiative allemande; j'applaudirais 
si b Bundesbank prenait une ini- 
tiative vraiment significative, en 
abaissant ses taux de plusieurs 

^ ts. J’applaudirais également si 
emagne prenait l'initiative de 
demander la mise en congé du 
mark du SME 

»Mais si rien ne se passe, il fau- 
dra peut-être que nous écoutions 
les conseils que nous donnent 
nombre d’Allemands eux-mêmes; 
car cfest-un élément- nouveau. La 
semaine dernière, b président de b 
deuxième banque allemande disait 
qu’il était stupéfait de nous voir 
compter sur b bienveillance de b 
Bundesbank. Puis l’ancien prési- 


dent de b «Buba», M. Pohl a dit 
que b meilleure chose à faire était 
de laisser flotter le franc. Et 
aujourd’hui, le président du CNPF 
explique que si cela continue, il 
faudra probablement se résigner, à 
ce qui lui paraît bien regrettable, 
c’est-à-dire une dévaluation ' dn 
franc. Je ne reprends d’ailleurs pas 
ce terme à mon compte. Mais je ne 
vois pas pourquoi on exprime une 
telle méfiance : si notre monnaie 
est fondamentalement saine, com- 
ment croire un instant que le juge- 
ment durable du marché lui sera 
forcément défavorable? En 
revanche, il est clair que si notre 
économie continue de s'effondrer, 
notre monnaie finira par s’effon- 
drer aussi 


«Une situation 
insupportable- 

- Pour éviter un glissement, il 
faudrait augmenter les taux 
d'intérêt que vous voulez dimi- 
nuer... 

- Le problème est de savoir oe 
que l’on veut. Nous sommes dans 
une situation sociale et économi- 
que qui devient insupportable et 
dans une situation morale inadmis- 
sible. Quand on peut se remplir les 
poches en achetant des sicav moné- 
taires et qu’il faut être un héros ou 
un fou pour investir daps une acti- 
vité productive, eda pose un pro- 
blème. D’ailleurs, les chiffres sont 
là. Ce n’est pas parce que je tiens 
ce discours que les spéculateurs 
s’agitent. La spéculation n'est pas 
une cause, ejest un révélateur. 
Toute une série d’opérateurs font 
l'analyse que-UhFrance ne peut pas 
durablement, pour de simples rai- 
sons politiques, s'accrocher au 
mark avec le:pirix qu’il y æà payer 
en termes de récession, de 
chômage, d’exclusion, etc. 


- En décrochant du SME. 
vous risquez de porter un coup 
fatal à une crédibilité construite 
depuis dix ans... 

- Je suis très heureux que 
M. Bérégovoy puisse se regarder 
dans un miroir et demander au 
miroir : suis-je crédible? Mais b 
crédibilité de M. Bérégovoy me 
plonge dans l’indifférence b plus 
totale. Mon problème est de savoir 
où eo est l’économie française et si 
les gens ont de quoi vivre. Quel est 
le but de Faction économique? Ce 
o’est certainement pas de produire 



des «fondamentaux» satisfaisants. 
Il y a des gens qui vivent dans 
ridée que si les «fondamentaux» 
sont bons, b situation économique 
est satisfaisante, et que si la situa- 
tion économique est satisfaisante, 
il y a un niveau d'emploi satisfai- 
sant. Je suis désolé, c’est fini. Il 
faut s’attaquer aux dysfonctionne- 
ments du système et remettre en 
cause les idées reçues. Ceb ne veut 
pas dire qu’on souhaite le laxisme 
ou b retour à l’inflation. On peut 
parfaitement baisser les taux, 
décrocher du SME et maintenir 
une croissance raisonnable de la 
masse monétaire. Au demeurant. 


Des Français en manque d’informations 

' Un sondage Louis-Harris montre que nos compatriotes ont l'impression 
que leurs critiques sur le traité de Maastricht n'ont pas été entendues 


L ES partisans de l’Union euro- 
péenne qui ont senti le vent 
du boulet avec la courte vic- 
toire du «oui» au référendum du 
20 septembre sur b ratification 
des accords de Maastricht n’ont 
pas Heu d’être rassurés. Un son- 
dage, commandé à l’Institut 
Louis-Harris (I) par le Mouve- 
ment européen, présidé par Jean 
François-Poncet, révèle que si 
c’était à refaire les Français vote- 
raient à peu près de la même 
façon. Mais surtout l’enquête 
montre que les Français ont l’im- 
pression de n’avoir absolument 
pas été entendus par les hommes 
politiques et que les promesses 
faites pendant la campagne de 
rendre l'Europe plus proche des 
citoyens et la construction euro- 
péenne plus transparente n’ont 
pas été suivies d’effets. Aussitôt- b 
ratification acquise, les dirigeants 
ont repris leurs mauvaises habi- 
tudes d'aman. C’est du moins, jus- 
tifié ou non, le sentiment de la 
grande majorité des personnes 
interrogées. 

Aussi n'est-il pas étonnant qu’à 
la question de savoir s’ils vote- 
raient de la même manière 
qu'en septembre dernier, 84 % des 
interviewés répondent par l'affir- 
mative (contre 12 % qui change- 
raient leur vote). 

73 % des personnes interrogées 
pensent que, sur le pbn de l’infor ; 
mation, rien n’a changé, celles qui 
estiment que les hommes politi- 
ques informent moins sur la Com- 
munauté européenne étant même 
plus nombreuses (14 %) que celles 
constatant une amélioration (8 %). 
Les Français ayant voté «non» 

en septembre dernier sont encore 
plus déçus que l’ensemble de 
l’échantillon (77 % contre 67 %) 
par le fait que leurs critiques 
n'aient pas été prises en compte. 


ti) Ce sondage a été réalisé les 29, 30 jan- 
vier et 1“ février, par téléphone auprès 
d’on échantillon national représentatif de 
1 007 personnes âgées de dut -huit ans es 
plus, selon la méthode des quotas, après 
stratification par légion et catégorie d ag- 
gloméouioa. 




Cette impression est en partie 
injuste dans la mesure où les diri- 
geants européens, par conviction 
ou par tactique, se sont efforcés 
aux sommets de Birmingham puis 
d’Edimbourg, à l’automne dernier, 
d’insister sur la subsidiarité et de 
promouvoir b transparence. Mais 
cette volonté affichée de se rap- 
procher des citoyens n’a pas été 
vraiment perçue. 

Ce qui frappe dans l'ensemble 
de ce sondage, c'est le manque et 
le besoin d’information. La moitié 
des personnes interrogées consi- 
dère que «la difficulté à lire le 
traité et le manque d'information 
sur son contenu» expliquent le 
score élevé du «non» en septem- 
bre. Cette raison vient loin devant 
la deuxième qui est «la volonté de 
donner un avertissement aux 
hommes politiques appelant à 
voter «oui ». Et ce sont les plus 
jeunes qui mettent particulière- 
ment l’accent sur ce manque d'in- 
formation. On retiendra aussi que 

54 % des agriculteurs ayant voté 
« non » se déclarent avoir choisi 
par opposition à F Europe, alors 
que 48 % des cadres Font fait par 
opposition au traité de Maas- 
tricht, et 35 % des professions 
intermédiaires par manque d’in- 
formation. 

FaMrfr niveau 
de connaissance 

S’il fallait une preuve supplé- 
mentaire du faible niveau de 
connaissance du fonctionnement 
des institutions européennes et de 
b confusion entre la Commission 
de Bruxelles et le Parlement euro- 
péen, elle serait appportée par une 
question dans laquelle jl était 
demandé aux personnes interro- 
gées si, à leur avis, quelques per- 
sonnalités étaient on non mem- 
bres de l'Assemblée de Strasbourg. 

55 % des interviewés donnent une 
réponse erronée à propos de Jac- 
ques Delors. Us pensent que 
celui-ci est député européen sans 
doute parce qu’il leur paraît 
incongru que le président de la 
Commission de Bruxelles ne soit 
pas parlementaire. 


Et 39 % . ignorent que Valéry 
Giscard d’Ëstaing siège au Parle- 
ment de Strasbourg qu’il a préféré 
à l’Assemblée nationale française 
quand il a dû se plier à b règle 
. contre le cumul des mandats. Lors 
de ses Entretiens de l’après-Maas- 
tricht, organisés le 6 février à 


Paris, presque un an après la 
signature du traité, le Mouvement 
européen se propose de reprendre 
sa mission pédagogique en faveur 
de l'Europe, à peine entamée lors 
de la campagne référendaire. 

Lourde tâche. _ . 

D. V. 


Question : Estimez-vous que les hommes politiques ont, depuis le réfère u- 
dam snr b ratification, pris en compte les critiques de l’opinion sur le 
traité de Maastricht oe ne les ont pas prises en compte ? 



Ensemble 

des 

interviewés 

(«%) 

A voté 
«OUI» 
au réGrewfum 
(«*) 

A voté 
«NON» 
an référendum 
(en*) 

Us les ont prises en compte. 

20 

27 

14 

Ils ne les ont pas prises en compte. 

67 

63 

77 

Ne se prononcent pas — 

13 

10 

9 


100 

100 

100 

Question : Avez-vous le sentiment que, depuis 

le référendum snr b ratifi- 

cation dn traité de Maastricht, les hommes politiques français vous infor- 
ment snr b Communauté européenne» 


Ensemble 

A voté 

A voté 


des 

«OUI» 

«NON» 


interviewés 

an référendum 

au référendum 


(en*) 

(en*) 

(en%) 

Plus qu’auparavanL 

Moins qn’aupûravant 

Ou ni plus ni moins 

8 

9 

6 

14 

14 

17 

qn’aupnravant, 

73 

74 

75 

Ne se prononcent pas 

5 

3 

2 


100 

100 

100 


Question : Si vous aviez à voter à nouveau aujourd’hui pour ratifier le 
traité de Maastricht, voteriez-vous de b même manière qu'en septembre 
ieraier ? 



Ensemble 
d a 

interviewés 

(en*) 

A volé 
«OUI» 
an référendum 

(«a») 

A voté 
«NON» 
au référendum 

(a*) 

Je voterais de b même manière.™ 
Je ne volerais pas 

84 

82 

85 

de b même manière 

12 

14 

10 

Ne se prononcent pas...,.™..™ 

4 

4 

5 


100 

100 

100 


on manque aujourd'hui cruelle- 
ment de liquidités. 

- Vous craignez que la France 
se retrouve seule race à l'Alle- 
magne ? 

- Effectivement, nous allons 
nous retrouver face à l'Allemagne, 
avec le Bcndux plus des adhésions 
autrichienne, finlandaise, suédoise 
qui ne mettront pas à proprement 
parler en cause l'aspect «adhésion 
a b zone marie» que revêtira notre 
démarche, avec toute une série 
d’implications politiques, économi- 
ques, et en particulier Facccptation 
d’un modèle de développement 
économique qui n’est pas forcé- 
ment le nôtre. 

- Pourquoi cette défiance à 
l'égard de l'Allemagne? 

- Il ne s'agit pas de défiance. Je 
reste très favorable au bilan que 
représente pour la construction 
européenne, pour b paix le rap- 
prochement franco-allemand. Mais 
maintenant, ce serait une grave 
erreur que d'en faire Faxe exclusif 
de notre politique étrangère. 

- Comment croyez- vous pos- 
sible un a rééquilibrage » de 
notre diplomatie? 

- D’abord, en recherchant avec 
b Grande-Bretagne, dans le proces- 
sus d'application de Maastricht, 
des positions communes. Je n'ai 
pas besoin de vous le répéter. Je 
suis contre l’engrenage de b mon- 
naie unique, contre le processus 
fédéral; il se trouve que les Anglais 
aussi. Le problème que nous avons 
avec les Anglais, c'est qu’ils ne 
choisissent pas la bonne stratégie. 
La bonne stratégie est de toujours 
rester autour de la table de 
manière à influer sur une évolution 
à Douze alors qu’ils cherchent à 
s'isoler dans un cocon, à avoir des 
avantages particuliers qui ne peu- 
vent qu’être illusoires et passagers. 
Après, ils sont obligés de rejoindre 
le gros de b troupe dans les pires 
conditions. - 

- Dans la débat sur le rôle de 
l'OTAN et de l'UEO, seriez-vous 
partisan de la même stratégie : 
faire de l'entrisme plutôt que de 
contester de l'extérieur? 

- La réponse dépend de l'objec- 
tif qu'on assigne a l’OTAN et à 
l’UEO. Si l’OTAN et l’UEO sont 
des moyens d’intégration euro- 
péenne ou euro-atlantique, c’est 
non. Je considère l'OTAN et 
l’UEO comme des structures de 
services en matière de défense. Ces 
organismes ne valent que par la 
volonté de leurs Etats membres 
face à un problème donné. 

- Quels types de service? Par 
exemple, de mettre des troupes 
à la disposition des Nations 
unies si besoin est? 

- Par exemple. Mais j’ai pour 
l'organisation de b sécurité sur le 
continent européen d’autres espé- 
rances. Je souhaite qu'on aille 
plutôt progressivement vers une 
organisation de sécurité régionale à 
l'échelle continentale. 


La «puissance 
douze» 

- Il y a ceux qui disent que 
l'Europe est largement impuis- 
sante face i la crise yougoslave 
parce qu'il n’y a pas assez de 
politique étrangère européenne 
commune, et d'autres qui pen- 
sent qu'il y en a trop... 

- Le seul élément clair de notre 
politique étrangère, c’est une 
manière d’« exclusivisme commu- 
nautaire» qui me paraît conduire à 
l’impuissance communautaire. La 
politique africaine de la France est 
à la dérive, nous avons été évincés 
au Moyen-Orient et sommes tenus 
pour principal responsable du man- 
que d’ouverture a FEst, Qui peut 
aujourd’hui sérieusement croire 
que Maastricht permettra de pallier 
notre effacement? 

- Qu'aurions-nous pu faire 
d'autre, seuls? 

- Par exemple, ne pas 
reconnaître la Croatie. Cela aurait 
du moins permis de ne pas conti- 
nuer en cascade l’« opération 
reconnaissance». D'autres pays 
européens et les Etats-Unis 
auraient peut-être rejoint notre 
position. Sous couvert d’« exclusi- 
visme communautaire», nous nous 
sommes alignés sur les positions 
allemandes. Elles sont à l’origine 
de notre incapacité à définir un 
objectif politique clair, ce qui est 
quand même un préalable à toute 
politique. Nous nous sommes 
enfermes dans une alternative : ou 
l'intervention à grande échelle, qui 
reste très hypothétique, ou le 
retrait sans gloire à la libanaise. Je 


ne sais pas si nous sommes capa- 
bles de définir cet objectif politi- 
que réaliste au niveau national; 
alors, à l’échelle communautaire... 
Quant à b Bosnie, il va falloir se 
dire que c'est moins ce qui est 
juste et souhaitable qui doit être 
promu que ce qui est susceptible 
d’être durable et d'assurer b fin du 
drame, 

- La crise du Golfe. Hnterven- 
tion en Somalie, les drfficuttés à 
définir une attitude en Bosnie, 
tout cela montre que sans las 
Américains les Européens ne 
peuvent pas faire grand-chose. 

- U est difficile de faire quelque 
chose quand on a des approches 
politiques différentes. Certes, il 
n’est pas illégitime de chercher à 
démultiplier, A arriver à b «puis- 
sance douze», chaque fois que 
c'est possible. Mais, dès lors qu'on 
n'y parvient pas ou que pour y 
arriver il faut abandonner une part 
trop importante de nos principes et 
de nos convictions, à ce moment-là 
il faut savoir reprendre notre 
liberté. 

»I! ne faut pas se faire d’illusion 
sur b capacité durable de l'ONU à 
assumer le rôle bien imparfait 
qu'elle joue aujourd’hui. Le tiers- 
monde va supporter de moins en 
moins une situation qui ressemble 
de plus en plus à celle du XIX» siè- 
cle. Certains pays du Nord, domi- 
nants, s'ingénient à faire la loi par- 
tout ou plutôt à l'appliquer - d’une 
manière on ne peut plus sélective. 
Deuxième élément : sur plusieurs 
de ces théâtres d'opérations, l'en- 
lisement, donc l’échec, risque 
d’être Fissue b plus probable. Je 
doute enfin que la Russie et la 
Chine continuent à laisser faire 
aussi facilement que par le passé. 
Selon toute vraisemblance, on ris- 
que avec l’ONU d’être confronté à 
un retour en amère. 

» Enfin, si Fon veut arriver, aussi 
bien dans le domaine économique 
que dans celui du domaine de b 
sécurité, à un sembbnt d'organisa- 
tion régionale, ceb ne peut pas se 
faire sans la Russie. Celle-ci est 
une puissance européenne et elle 
représente encore un potentiel mili- 
taire et politique tel qu'il serait 
insensé de b tenir à l’écart. 

- Vous donnez l'impression de 
vouloir revenir à un équilibré des 
puissances en Europe du type 
de celui qui prévalait au début 
du sidde. 

- On peut très schématiquement 
dire que Fon est face à l’alternative 
suivante : il y a ceux pour qui les 
principes de liberté, de développe- 
ment transcendent les frontières, 
d'où Fidéc d’un nouvel ordre inter- 
national - dont on ne voit que 
trop qu'il est un marché de dupes 
- et ceux qui prennent en compte 
le retour au fait nationaL Celui-ci 
peut être b meilleure chose dans b 
mesure où c'est un facteur de 
démocratie, ou la pire quand il va 
signifier nationalisme, xénophobie, 
etc. Il va falloir probablement 
naviguer entre les deux, ce qui 
rend d’autant plus nécessaire l'ima- 
gination et la volonté, car 1a force 
ne résoudra pas grand-chose à elle 
seule. 

- Avez-vous l'impression que 
cette imagination, cette lucidité 
seront présentes en cas de 
cohabitation? 

- Ce n'est probablement pas le 
cadre idéal. Il est incontestable 
gue, dans toutes les matières qui 
impliquent des décisions du gou- 
vernement dans le domaine bud- 
gétaire ou autre, il faut effective- 
ment un accord entre le président 
de b République et le gouverne- 
ment. Mais de là à ligoter le pré- 
sident de b République, il y a tout 
de même une marge. Je crois que, 
même durant b cohabitation, le 
chef de l'Etat ne peut pas ne pas 
continuer à être le premier artisan 
de b politique étrangère du pays. 
Si conflit il y a avec le gouverne- 
ment et sa majorité, ce conflit doit 
être réglé selon les modalités pré- 
vues par b Constitution j» 

Propos recueillis par 
PIERRE SERVENT 
et DANIEL VERNET 


La semaine prochaine 

Un entretien 
avec M. Valéry 
Giscard d'Estaing 
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ESPACE EUROPEEN 

Les yeux fixés sur la ligne verte de Chypre 

\euf ans après la partition, la « question nationale» reste l'enjeu de l'élection présidentielle de dimanche 7 février 

NICOSIE ,- L — » - y J * , , j v ravant ses objections aux membres tant que la République chypriote 

Mil wa k é ; .. ^ y S. îL5i M n «Write vécu, aorès la catastrophe de 191 


NICOSIE 

de notre envoyé spécial 


L économiste et homme (Ton 
faites de renom mais 
inconnu en politique, fut 
élu président de ia Républi- 
que de Chypre eu 1988 il fixa 
comme priorité de ses cinq années 
de mandat le règlement de b «ques- 
tion nationale». L'expression cristal- 
lise toute la passion douloureuse des 
Chypriotes grecs depuis qu'en 1974, 
après des années de mésentente entre 
la majorité grecque et la minorité 
turque, l'année d Ankara, prétextant 
du coup d'Etat d'extrême droite du 
côté grec, envahit le nord de nie, «à 
six minutes d'avion» des côtes tur- 
ques, comme vient de le rappeler le 
premier ministre turc, Sufeyman 
DemtreL 

Dix-neuf ans après la partition qui 
donna naissance A la «République 
turque de Chypre du Nord» ÇRTCN) 
- reconnue seulement par la Turquie 
- et cinq ans après l’accession de 
M. Vassiliou & ta présidence de la 
partie grecque, la «question natio- 
nale» n'est toujours pas réglée ; sai- 
sie, vers le sud, par la fièvre immobi- 
lière, Nicosie est restée, au nord de 
sa partie ancienne, à l'approche de la 
ligne verte, une ville fantôme endor- 
mie dons sa quiétude tragique avec 
ses terrains envahis d'herbes folles, 
ses maisons é ventrées par les com- 
bats «jamais réparées, ses guérites 
et ses sacs de sable dérisoires. 

Les provocations y sont quoti- 
diennes même si personne n'en parie 
parce qu'elles appartiennent au décor 
et ne font pas oe victimes. Nul ne 



oou, symbole de ces hommes politi- 
ques chypriotes grecs figés dans leur 
rejet de a RTCN. Homme nouveau, 
plus ouvert, Georges Vassiliou allait 
réussir A chang er je climat internatio- 
nal, à sortirfONU de sou rôle de 
sentinelle résignée le long de la ligne 
de démarcation. 

Le «paquet 
Ghali» 

Sous Tégide des Nations unies, le 
nouveau président a entrepris des 
pourparlers directs avec le chef de la 


songerait à reprocher à M. Vassiliou parr^rim directs avec le chef de la 
d'avoir échoué. L'une des sïngulan- RTCN, Rauf Denktash, autour du 


tés de cette Ile à la fois ouverte et 
repliée sur ses problèmes, méditerra- 
néenne et anglo-saxonne, est que les 
concurrents du président sortant lui 
reprochent au contraire d'être prêt A 
trop de concessions pour tenter de 
sortir de l'impasse. 

Candidat indépendant soutenu par 
le puissant Parti communiste de tra- 
dition stalinienne, Georges Vassiliou 
succédait, en 1988, à Spiros Kypria- 


plan de règlement que le jargon onu- 
sien appelle Vit ensemble d’idées». 
mis au point sous sa forme définitive 
par Boutros Boutros-Ghali. 
En novembre dernier, les pourparlers 
ont été ajournés et la résolution 789 
du Conseil de sécurité a fait porter 
sur la partie chypriote turque la res- 
ponsabilité de Téchec. Mais ces dis- 
cussions doivent reprendre en mars A 
New-York, toujours sur la base de 


IV ensemble d’idées » dont M. Bou- 
tros-Ghali a indiqué qu’il ne pourra 
connaître que des changements 
mineurs. Cest pourquoi le débat 
électoral chypriote compliqué, sou- 
vent subtil, tourne autour des propo- 
sitions de ce fameux «paquet 
Ghali». 

Conformément à un principe 
accepté dès la fin des années 70 par 
les dirigeants chypriotes mecs, suc- 
cessivement l’archevêque Makarios, 
puis lè président Kvprianou, ce 
«paquet Ghali» jette les bases d'on 
Etat fédéral bizonal et b {communau- 
taire afin de préserver les intérêts des 
deux parties, notamment de la mino- 
rité turque. Le «paquet» prévoit 
aussi le retour d'une part des réfugiés 
chypriotes grecs et la rétrocession par 
les Chypriotes turcs (18 % de la 
population) d’une fraction de leur 
territoire qui passerait de 37 % à 
29 % de la surface de rite. 

Pour simplifier, M. Denktash, qui 
réclame un Etat confédéral - c'est-à- 
dire avec uue autonomie beaucoup 


Pierre par pierre, maison par maison, 
rue par rue, Vaison-la-Romaine reprend goût à la ville. 
Ses 5700 habitants aussi. Ils reconstruisent leur ville 


grâce à vous, et pour vous remercier de votre formidable partis, pour la préparation de toutes 

les discussions de New-York, M. dé- 

/, r |. , ,, f 7 _ ridés est accusé par les partisans de 

élan de solidarité , ils s investissent egalement pour vous . m. vasâüou dw 0 ^ ** voit* 

* race pour des raisons électorales alors 

qu'il affirmait récemment son iden- 

Pour continuer de partager avec vous sa richesse 

vice-président du parti DISY de 

historique, pour vous offrir sa douceur de vivre, pour mière version S I ensemble 

d'idées » présentée en avril dernier 

1 . . » . , * , . , . / comportait des points négatifs que 

vous taire profiter de son emplacement privilégié au M-itou «'était promis d’amÆo- 

J i 1 1 & rer et que la version finale d août 

était pire encore» 

sein d'un tissu économique favorable. Mais pour cela, 

7 ^ r candidat du DEY est élu, d ira bien 


plus large des deux parties - juge 
inacceptable la solution proposée par 
L’ONU. A l'inverse, certains Chy- 
priotes grecs reprochent & ce plan de 
faire la part trop belle à M. Denktash 
et de comporter des dépositions trop 
complexes qui le rendraient inappli- 
cable. 

Même s'ils en tirent des conclu- 
sions différentes, c'est globalement 
raigumentatrân des deux adversaires 
du prérident sortant (1), GLascos dé- 
rides, le président du parti DISY 
(droite), et Paschalis Pascbalidès, 
candidat d’un Front des forces com- 
battantes formé par le parti DIKO 
(centre droit) de M. Kvprianou et 
l’EDEK (socialiste) de Vassos Lyssa- 
ridès. * 

Une vole 
dangereuse 

M. Vassiliou est ainsi le seul des 
trois principaux candidats A accepter 
de reprendre des pourparlers en mars 
sur là base de Ytt ensemble d’idées ». 
U admet, comme' le répètent ses 
adversaires, que l’on poisse trouver 
«dangereuse» la route qiTu suit. 
Mais il ajoute : « La voie qui consiste 
à ne pas négocier est beaucoup plus 
dangereuse. Le choix est simple, ou 
on marche sur cette route qui est diffi- 
cile - mais c’est la seule roule pour 
aider Pile -ou on abandonne, avec 
les répercussions négatives que cela 
donnera!» 

Associé au Conseil national, 
comme les représentants des autres 
partis, pour la préparation de toutes 
les discussions de New-York, M. dé- 
ridés est accusé par les partisans de 
M. Vassiliou d’avoir opéré une volte- 
face pour des raisons électorales alors 
qu’il affirmait récemment son iden- 
tité de vues avec la politique suivie 
par le président. loannis Mats», 
vice-président du parti DISY de 
M. Cléridès, rétorque que la pre- 
mière version de Y «ensemble 
d'idées» présentée eu avril dernier 
comportait des points négatifs que 
M. Vassiliou s’était promis d’amého- 
rer et que la version finale d’août 
était pire encore. 


N'oublions pas 

de ne pas j 
oublier 


au rendez-vous de New-York en 
mars, mais pour demander un report 
des pourparlers afin d'exposer aupa- 


ravant ses objections aux membres 
du Conseil de sécurité. M. Cléndès 
demandera aussi que. la. Commu- 
nauté européenne soit impliquée 
d an s la recherche d’un règlement, 

M. Paschatidès, lui, ne > demande 
pas le report des négociations. Cela 

ne déridés 

de l’ON U. Bien au contraire, Kypras 
Quysostomidès, avocat francophone 
et francophile, conseiller de M. Pas- 
chalidès pour les affaires chypriotes, 
affirme sans ambages : «Nous 
sommes d’accord pour continuer les 
pourparlers en mars, mais avec le but 
de changer la base» des négociations. 
Autrement dit, le Front des forces 
combattantes est en fait us front du 
refus aux propositions de TONU, 
jugées non amendabtes. 

L'Influence 
de l’Eglise orthodoxe 

Ce Front est aussi - et .peut-être 
surtout - soutenu par l'Eglise ortho- 
doxe. M. Chrysostotmdès affirme 
que la politique du Front « n’est pas 
une politique chauvi nis te ou 
extrême» et reproche au «paquet 
Ghali de rendre impossible l'établisse- 
ment d'un réel Etat fédéral». Mais le 
successeur de Mgr Makarios, 
Mgr Chrysotomos, ne cache pas, lui, 
son opposition A l'idée même d’une 
fédération CVri impossible dans 
un petit pays comme Chypre», nous 
a-t-ü déclaré, ajoutant que les exem- 
ples soviétique et yougoslave mon- 
trent qu’une fédération composée de 
nationalités différentes n’est pas une 
solation viable. L’archevêque, qui est 
pour « l'égalité des droits, ta liberté et 
ta justice», pense qu’accepter le 
«paquet Ghali» reviendrait A «léga- 
liser la violation des droits de 
l’homme» et mettrait, à terme, l'exis- 
tence m&me de Hte «dans les mains 
de la Turquie» qu’il soupçonne de 
chercher «comment occuper toute 
ffle». 

L’archevêque, dont on murmure 
parfois qu’il a lui-même choisi, 
M. Pascbalidès, qui, au demeurant, 
gère certaines des affaires de l'ü&ise, 
‘ne cache pas .'qu'U' à \«Jrt6qtnd&F» ce 
dernier a sè présenter et qu’il a 
.demandé en fait à.M. déridés de se 
'retirer afin' d’obtenir ê l'imité' du peu- 
ple». Or, si l'archevêque Chrysoto- 
raos n'a pas le même prestige que 
sou prédécesseur, l'Eglise est restée 
une puissance dans ce pays encore 
dominé par les structures familiales : 
ne représente-t-elle pas, selon la for- 
mule d'un observateur étranger, le 
symbole de l'hellénisme? 

n reste .A savoir ri les Chypriotes 
grecs se retrouvent vraiment dans ce 
débat oà le droit intemationai se 
mêle i la religion et A la politique 
locale. Le quotidien indépendant 
Cyprus Mail titrait ainsi son éditorial 
de mardi : « Les candidats plongent 
les électeurs dans la confusion.» 
Ceux-ci sont confrontés, soulignait le 
même journal, A plus de questions 
sans réponse qu’avant la période 
électorale... Un observateur étranger 
n’hésite pas A bousculer quelques 
tabous en affirmant : «Cesi leur 
ligne bleue des Fosses au fond, avec 
une différence toutefois ; Clemenceau 
disait «Y penser toqjours, n’eu par- 
ler jamais», ici on est en droit de se 
demander si on y pense aussi souvent 
qu’on en parie» 

De fait, une certaine lassitude est 
perceptible depuis près de dix-neuf 
ans que s’enlise cette querelle. D’au- 


Un rapport préparatoire au XI* Plan 

Revivifier le G7 




Vaison 
I la Romain 

vacanciers, entrepreneurs, n 'oubliez pas de ne pas 
oublier Vaison-la-Romaine et les villages de l'Ouvèze. 


Va-t-on vêts un nouvel ordre éco- 
nomique mondial harmonieux, ou 
au contraire vers une ère de « bar- 
barie moderne», marquée par les 
guerres économiques et les particu- 
larismes ? Dans le rapport qu’il a 
dirigé dans le cadre de la prépara- 
tion du XI 1 Plan, M. Pascal Lamy, 
directeur de cabinet du président de 
la Commission européenne, s'est 
interrogé sur l'évolution des rela- 
tions économiques internationales. 
« Les plus optimistes envisagent un 
rattrapage des groupes les plus 
démunis... un progrès des libertés 
politiques et économiques dans un 
contexte de croissance mondiale sou- 
tenue et durable, favorable à la paix. 
Les plus pessimistes imaginent un 
bastion de pays riches, entretenant 
des zones-tampons pour se défendre 
des armées de la misère, des minori- 
tés privilégiées maniant la répres- 
sion à Y égard des guettas proches», 
souligne le rapport 
Au sein de la CEE - qualifiée par 
M. Pascal Lamy de « seule expé- 
rience partiellement réussie de ges- 
tion moderne des interdépendances. 
- les doutes s'intensifient quant à la 
capacité de la Communauté à avan- 
cer sans heurts vers l’union écono- 
mique et monétaire; les conflits 
commerciaux entre la CEE et les 


Etats-Unis se multiplient; les pays 
membres du G7 paraissent incapa- 
bles d’adopter une réponse com- 
mune au ralentissement général de 
la croissance économique. 

En ce début de 1993, la coopéra- 
tion paraît plus en panne que 

Œ et le rapport estime que «la 
ions multilatérales mondiales 
ne sont à la hauteur ni des enjeux, 
ni des attentes », tandis que le 
groupe des Sept, instance informelle 
créée en 197$, n’a pas produit de 
résultats durables en matière de 
coopération internationale. 

Gérer, organiser la mondialisa- 
tion, et limiter les risques sociaux 
qu’elle implique, telle est, selon le 
rapport du plan, la tâche à laquelle 
doivent s’atteler en priorité les diri- 
geants du monde industriel. Une 
meilleure coopération de la 
«triade» CEE-Etats-Unis-Japon, 
qui génère 80 % de la richesse mon- 
diale, une t clause sociale au 
GATT» qui éviterait les «fuites de 
bien-être» induites par la plus 
grande libéralisation des échanges, 
autant d’objectifs A poursuivre. De 
l'Europe enfin unie, on attend 
qu'elle soit «un acteur mondial, une 
instance de régulation, un facteur de 
renouveau démocratique». 




tant que la République chypriote a 
vécu, après la catastrophe de 1974, 
une sorte de miracle économique et 
que les réfugiés sont aujourd’hui par- 
faitement intégrés. Les difficultés de 
la réunification allemande, dit-on ici, 
feraient réfléchir quelques Chy- 
priotes. Encore faut -il prendre en 
compte tes réaction d’un peuple qui 
n’a pas oublié ses morts et qui, tout 
comme tes Grecs avec la Macédoine, 
réagit d'abord de façon passionnelle. 

Dana ce contexte, l’élection prési- 
dentielle constitue une sorte de son- 
dage grandeur nature sur la percep- 
tion actuelle de la «question 
nationale». Si M. Vassiliou fait un 
bon score, c'est que les Chypriotes, 
tournant le dos A un nationalisme 
rigide, sont disposés à négocier et 
donc à accepter (tes concessions pour 
sortir de l'impasse. 

Si M. Pascbalidès fait une percée, 
eda signifiera au contraire, comme le 
souligne M. Chrysostomidès, que les 
Chypriotes ne veulent « pas essayer 
de changer te statu quo pour une 
situation qui sera pire». Enfin, selon 
une formule de M. Maisis, un succès 
de M. déridés représenterait la vic- 
toire d’une «voie médiane» qui reste 
toutefois A définir. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI 

(l) Gnq candidats nu total «ont enregis- 
trés : MM. déridés, Pascbalidès, Vassi- 
üon. et deux candidats marginaux, Yian- 
nakis TaliotU, médecin, et Georges 
Mavroyenô, caricaturiste. 


Cinq candidats, 
deux tours 

NICOSIE 

dé notre envoyé spécial 

Les enjeux internes tiennent 
peu de place dans la cam- 
pagne électorale chypriote par 
rapport è la « question netio- 
fttttair ftstS^-Von 

id.' l'élection se Jouera - èS' 
99 518 j».. Il est ml auq Georges 
Vassiliou, arrivé uti'potorar (I y 
a cinq ans avec le soutien de 
quelque 30 96 d'électeurs 
communistes, a trouvé la 
recette d’un consensus qui 
confina au miracle en formant 
un gouvernement de « techno- 
crates» choisie pour représen- 
ter sans exclusive - y compris 
à l'égard de la droite réputée 
«dure» du Rassemblement 
démocratique (OIS Y) de Glas- 
cos Cléridès - l’éventail des 
partis pofitiques du pays. 

La prospérité économique de 
la partie sud de nie, qui 
contraste avec la pauvreté per- 
sistante du nord, contribue à 
limiter le débat. Certes, Chypre 
éprouve certaines difficultés à 
écouler ses exportations agri- 
coles. Le récent renchérisse- 
ment du coût de la vie lié à l’in- 
troduction de (a TVA fait 
maugréer les Chypriotes, déjà 
frappés par de nombreuses 
taxes, mais personne ne pro- 
pose une politique rompent 
avec celle d'inspiration libérale 
de M. Vassiliou (/a Monde du 
8 septembre). 

Le soutien du Parti commu- 
niste (AKEL) et donc d’une 
grande partie des syndicats , 
est une garantie de paix ' 
sociale (1). C'est pourquoi/ 
estiment certains observa- 
teurs, les milieux économiques 
pourraient choisir M. Vassiliou 
plutôt que M. Cléridès de peur 
de voir Chypre connaître une 
situation «è fa grecque», avec 
un pouvoir de droite paralysé 
per des mouvements 
sociaux (2). 

Cette configuration politique 
particulière explique sans 
doute que les Chypriotes res- 
tent cette fois anormalement 
calmes, même si les candidats, 
profitant des dimensions 
réduites du pays, font des 
tournées électorales jusque 
dans les phis petits villages. 
Tout le monde è Nicosie. s'ac- 
corde è penser que les élec- 
teurs, au premier tour, se 
détermineront sur la «question 
nationale», mais que (es cli- 
vages idéologiques feront leur 
apparition au second tour, ce 
qui ne fait que renforcer l'incer- 
titude sur le résultat final. 

' J.-L A. 

. (I) L’AKEL » renouvelé son sou- 
tien à M. Vassiliou pour ce scrutin 
«nsi qu'un petit parti de dissidents 
communistes, rADISOK. 

(21 Au second tour de réfection de 
1988, M. Vassîlkm s été -élu avec 
51.63% de* voix. 
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Faire son deuil de la Yougoslavie 


par Ydriz Basha i Novosejt 




E N 1981, lors d'une manifeste* 
tïon pacifique d'étudiants 
albanais à Pristina (capitale 
du Kosovo}, la police et l'armée 
yougoslaves avaient tiré sur la 
fouie, faisant onze morts. Le nom- 
bre des victimes devait encore 
augmenter au cours des mois de 
répression qui s'ensuivirent. A 
l'époque, aucun responsable politi- 
que ne voulait clairement condam- 
ner ces agissements, au nom de la 
sauvegarde de l'équffibre géopoliti- 
que, et de surcroît la diplomatie 
occidentale croyait avoir une dette 
envers la Yougoslavie de Tito qui 
avait, dès 1948, brisé le monoli- 
thisme du bloc communiste. Par 
ailleurs, (es communistes serbes, 
passés martres dans la désinfor- 
mation, ne lésinaient pas sur les 
moyens, mobilisant même pour 
l'occasion les popes, chargés de 
brandir devant l'Occident chrétien 
et anticommuniste sinon l'épou- 
vantail intégriste islamique alba- 
nais, du moins celui du stalinisme, 
car on ne pouvait admettre que les 
revendications des Albanais fus- 
sent légitimes et démocratiques. 

Dans l’écroulement de ce 
château de cartes fondé sur l’op- 
pression, la misère, le mensonge 
et l’arbitraire - de môme que dois 
la chuté du mur de Berlin, - les 
peuples de l'Europe centrale et de 
l’Est, en quête de leur liberté, 
n’avaient heureusement que faire 
de la diplomatie friteuse d’un Occi- 
dent qu’ils avaient longtemps 
regardé comme un modèle et un 
espoir pour leur renaissance à une 
vie démocratique. 

Pour ce qui est de la Yougosla- 


vie, là aussi depuis plusieurs 
années déjà, tandis que certaines 
Républiques comme la Slovénie ou 
la Croatie prenaient leurs distances 
avec le socialisme autogestion- 
naire, il apparaissait que les diri- 
geants communistes serbes vou- 
laient à tout prix non seulement 
maintenir le communisme mais 
imposer leur pouvoir à tous les 
autres afin de réaliser fa Serbo- 
Stavie. 

Engagés dans cette aventure 
mégalomanfaque, les Serbes ont 
éprouvé beaucoup de difficultés à 
accepter l'indépendance de ia Slo- 
vénie et de ta Croatie, tandis que ta 
Bosnie est mise à feu et à sang 
depuis de nombreux mois. Pour 
avoir bonne conscience, la com- 
munauté internationale, face à ce 
crime caractérisé, a dépêché sur 
place des troupes pour pouvoir y 
acheminer une aide humanitaire et 
a organisé, d'une Capitale à l'autre, 
de La Haye à Bruxelles et de Lon- 
dres à Genève, une conférence 
dite de la paix, tandis que des 
innocents meurent chaque jour et 
que de nombreux autres sont jetés 
sur les routes d'un exil incertain. 
Les palabres et les tergiversations 
de lord Owen, au nom de ta CEE, 
et de Cyrus Vance pour les 
Nations unies, avec les criminels, 
qui, de temps à autre, pour se 
donner le beau râle, signent des 
accords de cessez-le-feu aussitôt 
bafoués, ont quelque chose d'in- 
décent et même de honteux pour 
l'humanité et pour notre civilisation 
en cette fin du vingtième siècle. 

Je ne sais si l'Histoire retiendra 
les actes manqués et les gesticula- 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de M. Vaclav Klaus 
sur la séparation tchécoslovaque 


A la sifye dé ta tribune de Karel 
Bartosek, h Tchécoslovaquie, une 
séparation antidémocratique » (le 
Monde du 16 Janvier), nous avons 
reçu une lettre de M. Vaclav Klaus, 
premier ministre tchèque, qui 
conteste les arguments de l'historien. 

Cet article comporte un grand 
nombre d'affirmations qu’il faut 
ramener i de plus justes propor- 
tions, d'autant que ces assertions 
ont été reprises dans d’autres arti- 
cles par d'autres auteurs. 

I. D n’est pas vrai que la sépara- 
tion de l'Etat ait été décidée du côté 
tchèque uniquement par le Parti 
démocratique civique (ODS). Ce 
parti a été soutenu, pour cette déci- 
sion, par ses partenaires de ta coali- 
tion, l’Alliance démocratique civi- 
que (ODA) - conservatrice. Les 
partis de la coalition gouvernemen- 
tale ont évidemment obtenu la 
majorité et non 33 % des voix, 
comme indiqué dans l'article, et ont 
eu de ce fait la majorité tant dans ta 
partie tchèque de P Assemblée fédé- 
rale qu’au Conseil national tchèque. 
De plus, lors du vote par l’Assem- 
blée fédérale de la séparation de ta 
Fédération, ta coalition a obtenu le 
soutien de plusieurs députés de 
l’opposition, des sociaux-démo- 
crates, des représentants de l’Union 
socio-libérale (LSU). La Loi consti- 
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Fédération a été adoptée par la 
majorité des trois cinquièmes dans 
les deux Chambres de l’Assemblée 
fédérale. 

2. IL n’est pas vrai que les vain- 
queurs des élections n’aient pas fait 
part de lear intention de diviser 
l’Etat. Le Parti démocratique civi- 
que avait à son programme la réso- 
lution des conflits concernant la 
structure de l’Etat et, au cas où on 
ne parviendrait pas à un accord 
avec ta représentation politique slo- 
vaque issue des élections libres du 
mots de juin 1992 sur ta Fédération 
fonctionnelle, te Parti s'engageait & 
assurer ta séparation de l’Etat dans 
le calme. Ce qui a été fait 

3. Il n’est pas vrai que Tunique 
voie démocratique pour la sépara- 
tion de la République fédérale tchè- 
que et slovaque ait été le référen- 
dum. Celui-ci représentait une voie 
sans issue, car les idées tchèques et 
slovaques sur un Etat commun 
n’étaient pas compatibles. Dans les 
pays tchèques, tes partis de ta coali- 
tion gouvernementale et les élec- 
teurs qui leur ont manifesté leur 
soutien envisageaient un Etat com- 
mun sous ta forme d’une fédération 
avec de larges compétences com- 
munes et strictement délimitées. La 
grande majorité des partisans d’un 
Bat commun en Slovaquie 1e com- 
prenait comme une confédération 
qui ne correspondait absolument 
pas aux idées de l’opinion tchèque. 
Dans cette situation, le «oui» i un 
Etat commun signifiait, dans la par- 
tie tchèque, quelque chose de dia- 
métralement opposé à ce qui été 
compris, en Slovaquie. L’Etat com- 
mun qui aurait été ainsi créé n’au- 
rait absolument pas été viable. 

4. il n’est pas vrai que la «droite 
ultra-libérale» tchèque ait été pres- 
sée de se débarrasser de la Slova- 
quie à cause de graves problèmes 
socio-économiques. D’un point de 
vue économique et social, ta sépara- 
tion de l’Etat ne procure pas des 
avantages unilatéraux à ta Républi- 
que tchèque dans la mesure où la 



séparation a été rendue nécessaire 
pour des raisons politiques : le prin- 
cipe de l'autodétermination natio- 
nale que réclamaient les Slovaques 
est absolument légitime, et sa sous- 
évaluation a conduit par le passé en 
Europe centrale à des conflits 
graves, dont les conséquences sont 
encore aujourd’hui ressenties dans 
les pays oe cette région. 

Personne n’a le droit d’appeler 
cela, avec mépris, «séparatisme». U 
était absolument impossible de réa- 
liser une séparation telle que l’Etat 
nouvellement créé soit autonome, 
tout en faisant partie d’un autre 
Etat. 


fions diplomatiques où les beaux 
esprits qui, ignorant le droit des 
peuples à disposer d’ eux-mêmes, 
proposent depuis leur fauteuil des 
regroupements, découpages et 
autres solutions surréalistes, 
oubliant également au passage que 
c’est précisément leurs aîhés de 
Versa Ries qui ont semé les germes 
des conflits actuels en créant des 
mosaïques artificielles pour satis- 
faire des alBés d’un jour. Heureuse- 
ment pour la France - et c’est ce 
qui fait sa grandeur - à côté de 
tous ceux-là, il y a toujours eu des 
Malraux, Kouchner, Lévy ou Fin- 
kielkraut qui, par leurs faits et 
gestes, nous Interdisent de déses- 
pérer de la patrie des droits de 
l’homme, tout comme des Charles 
de Gaulle qui inspirent ceux qui 
refusent l’abandon. 

Des gesticulations 
caricaturales 

L’idée serbe de «purification 
ethnique » est aussi insupportable 
qu’inadmissible, comme il est 
absurde d’imaginer que les Bosnia- 
ques, tas Croates, les Slovènes ou 
les Albanais puissent encore vivre 
en bonne intelligence avec un voi- 
sin de palier gui, à coups de 
mitraillette, a tué des dizaines de 
personnes, à coups de couteau, a 
égorgé des femmes et des 
enfants, simplement parce qu’ils 


n'étaient pas de sa race ou de sa 
rePgion. Il ne faut pas s'y tromper, 
les violeurs, les tueurs ne sont pas 
des inconnus pour les victimes 
bosniaques : c’étaient l'instituteur, 
le voisin, le compagnon de travail 
d’hier, avec lesquels ils ont grandi 
et ont eu des rapports amicaux. En 
montrant leur vraie nature, les 
Serbes ont hypothéqué non seule- 
ment leur présent, mais aussi 
l’avenir de leurs propres enfants. 

Trêve de gesticulations caricatu- 
rales et d’indignations banales, je 
crois que ie moment est venu 
d’avoir le courage de faire son 
deuil de 1a Yougoslavie; elle 
n'existe plus, pas plus que ta 
Grande Serbie qu'appellent de 
leurs vœux les extrémistes de tout 
acabit. Il est temps de rendre ta 
liberté à tous les peuples qui en 
faisaient partie au cours d’une 
vraie conférence sous l'égide des 
Nations unies, de ta CSCE et de ta 
CEE, avec la ferme. intention de 
mettre au ban de la communauté 
internationale les parties qui ne s'y 
soumettraient pas. Ce serait le 
devoir et l'honneur de tous ceux 
qui croient encore au droit interna- 
tional et aux valeurs humaines. 

► Ydriz Basha i Novosejt est 
membre de T Alliance démocrati- 
que albanaise. 


« Le Syndrome 
de Faust » 


«Ce qu'il y a de bien, chez 
nous Allemands, c'est que l’on 
trouvera toujours plus fou que 
nous pour nous comprendre. » 
Cette pensée d'Henri Heine pour- 
rait sans peine s’appliquer à Ber- 
nard Nuss. pilier de l'ambassade 
de France à Bonn depuis plus 
d'un quart de siècle, à condition 
que Ton entende par folie cet 
excès d'intelligence qui vous 
sépare des gens dits raison- 
nables. 

Son essai sur ta mentalité alle- 
mande. qui se fonde sur une 
connaissance approfondie de 
l'histoire, des mœurs et de la 
culture de nos voisins d’outre- 
Rhin, est sans doute l'ouvrage le 
plus utile qui soit pare sur T Alle- 
magne depuis bien longtemps. 
L'auteur s'attache è analyser un 
par un les traits de caractère 
dont les Allemands se préva- 
lent : Tordre, le sérieux, la fidé- 
lité. [‘application bien sûr, mais 
aussi C8S notions plus romanti- 
ques comme l'énergie vitale et le 
Weltschmerz, cette angoisse 
dont ils sont brusquement saisis, 
sans raison apparente. Pour cha- 
cune de ces caractéristiques, 
Bernard Nuss démontre qu'elles 
peuvent produire le meilleur 
comme le pire, le sublime 
comme ie monstrueux. L'exacti- 


tude et la précision, par exem- 
ple, des qualités portée» au pina- 
cle entre les Alpes et la Baltique 
se traduisent ainsi dans la prati- 
que par cette fameuse efficacité 
industrielle des entreprises alle- 
mandes, mais se dégrade parfois 
en un comportement faisant des 
Allemands edes robots sans 
cœur, dépourvus de spontanéité 
et de chaleur humaine a. 

Le regard 
de l’autre 

Que l'essai de Bernard Nuss, 
écrit è l’origine en français, soit 
para d’abord dans sa traduction 
allemande démontre l’intérêt que 
nos voisins portent au regard de 
l’autre. 

L'époque exigerait que les 
Français non germanophones 
connaissent mieux que ce n’est 
actuellement le cas les ressorts 
de la pensée et de l'action de 
nos principaux voisins et alliés. 
Une publication an français du 
Syndrome de Faust pourrait y 
contribuer. 

LR. 

► Das Faust Syndrom (le Syn- 
drome de Faust) : un essai sur 
fa mentalité des Allemands, de 
Bernard Nuss, Bouvier Veriag, 
Bonn. 



BARCLAYS 


Nous vous fournissons 
le numéro de téléphone et même 
le sujet de conversation. 



Vo3à quelques éléments qui devraient permettre de nourrir h 
discussion : le taux anqud nous faisons référence est ceim de la 
progression de la valeur de la part de notre fonds Bardays 
Investissement Patrimonial, taux constaté entre le 1 H octobre a 
le 31 décembre 92 et rapporté à l'année. Là où ça devient très 
intéressan t, c'est que Bardays Investissement Patrimonial 
est le fonds commun de placement exdusrvemenî réservé aux 
timtaires du Compte Chèque Dynamique, celui-là même que 


vous pouvez utiliser pour toutes vos opérations courantes et qui 
vous rapporte de l'argent C'est sur ce fonds que sont automati- 
quement placées toutes vos liquidités au-dessus de 15 000 F. 
Les frais de tenue de compte, qui sont appliqués sur votre solde 
crédltenr moyen, varient de 1 à 2 % selon le montant de œ solde. 
Pour plus de reoseiguemems, vous pouvez adresser votre carte 
de visite à Bardays, 21 rue Laffitte 75009 Paris, téléphoner au 
Vert 05 31 03 93 ou encore taper 36 14 BARCLAYS. 
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D'UNE RÉGION A L'AUTRE 


POLITIQUE 

La préparation des élections législatives 


Bourgogne : le retour du balancier 

L’opposition, qui détient sept des dh-sept sièges à pourvoir 
compte inverser ce rapport de forces et reconquérir la présidence du conseil régional 


NièvreVraor^ 
Jewwj Saône- 

SSiir et-Loire 


OUON 

de notre envoyée spéciale 

Le balancier oscille tantôt à gauche, 
tantôt à droite. Mode de scrutin 
aidant, l'image politique acco lé e à la 
Bountosne est trompeuse : efle n’est 


réjouît de la cacophonie qui règne 
da nq le camp de la gauche non com- 
muniste. 

Cest ainsi que ML Michel Neugnot, 
PS (jospiniste), conteste F investiture 


pas uniformément «moyenne». L’ad- 
jectif cadre des caractéristiques bien 
contrastées de pays en pays. C’est 
ainsi qu’il a suffi de pas grand-chose 
pour que la «vague rose» de 1981 ne 
Iaï«e à la droite que deux députés 
(Jean-Pierre Soisson & Auxerre et Gil- 
bert Mathieu à Montbard) sur quinze. 
1986 et la proportionnelle donnent un 
nouvel équilibre : neuf élis à la droite 
contre huit au Parti socialiste. 1988 : 
(a tendance s’inverse au profit de la 


M. Jean-François Hdry, conseiller 
municipal de Venarey-tesLaumes. Ce 
dernier brandit la menace de repré- 
sailles. Moustache rousse en bataille, 
son concurrent sourit du dilemme : 
«& je suis exclu et que je gagne la 
primaire, les socialistes me refuseront- 
ils leur soutien au second tour?» A 
vrai dire b fédération départementale 
du PS, menacée de dissatation, n’en 
finit pas de régler ou de ne pas régler 


son siège à son suppléant, M Marcel 
Charmant, qui lin-même Fa aban- 
donné au profit d’un fauteuil an 
Sénat en sep tem b re dernier, ne sem- 
ble guère en danger-i moins que le 
Grand Prix de France de formule 1 
ne revienne pas i Magny-Coms. 
Quant an de son appar- 

tement parisien {le Monde du 4 


ces wfcwi socialistes tin#*i»nr qo'9s 
ne sont nullement susceptibles de 
menacer les trois sortants de droite. 
MM. Jean-Louis Beaumont, 
UDF- P R, Jean-Marc Nés me, 
UDF-PR, et Dominique Perben, 
RPR. En revanche, c’est avec 
confiance qu’ils parient sur la recon- 
duction d’André Bflbndon su Crensot 


majorité présidentielle, dont les neuf 1 «cm d’indisâptine, présents ou _ 
débités sont vite nq oints, au nam de psss». 

i’« ouverture», par un dixième, Chef de file d'une liste dissidente 
M. Soisson. qui avait devancé, aux régionales de 


ce W *** 

T r—i . ittolelMttJ. 


CÔM'Or: 


Chaque renouvellement apporte, 
aussi, son lot - modeste - de nou- 
velles têtes. U y a cinq ans. 
MM. Louis de Broissia (RPR) et 
Jean-Marc Nesme (UDF-PR) disaient 
leur entrée au Palais-Bouibon. Le pre- 
mier à Dijon-Est, le second dans le 
Charollais. En mars, il y aura au 
moins trois novices. Après vingt-cinq 
ans de mandat, M. Gilbert Mathieu 
fUDF-PRl prend sa retraite. La [dus 
étendue des circonscriptions bourgui- 
gnonnes était restée fidèle au «Gil- 
bert», depuis vingt-cinq ans. Investi, 
non sans réticences, du RPR, candi- 
dat unique de l'opposition, M. Fran- 
çois Sauvadet reconnaît que «per- 
sonne ne s'imposait». Raison de plus 
pour que "lui et son suppléant. 
Si Michel Protte (RPR), restent 


Chef de file d'une liste dissidente 
qui avait devancé, aux régionales de 
1992, de plus de quatre points la liste 
orthodoxe, M. Roland Cbaxraz est, 
cette fois, investi par le PSL Le maire 
de Cbenove, qui, tout au long de la 
législature a interprété la petite musi- 
que de la différence composée par les 
chevènementistes, ne se M pas trop 1 
de souci. K est vrai que les électeurs 
sont mal placés pour lui faire porter 
tout le discrédit <nine majorité dont il 
est un critique «de gauche». Quant & 
l’investiture de l’UDF et du RPR 
dont bénéficie son adversaire, 
ML Lucien Brénot, elle apparaît sur- , 
tout comme un terme de ta négocia- • 
tion nationale de roppaotkn avec je 
OMI, d'autant que le maire de Chevi- | 
gny-Saint-Sauveur avait pris la tète 
d’une liste régionale diagdente, il y a 
un an. 


Nièvre: 

terres mittermdieimes 


M Michel Protte (RPR), restent Les socialistes, s’ils ont l'ambition 
«fermes, .ot/ma et déterminés * pour avec .!&. fiMçois Rehsameü, febïu- 
fmalementj «s'imposer». Cher du ! tira, de raertrè F inamovible mane de 
service politique du Sien public (dont I Dÿou, Robert Poujade (RPR), en bal- 
le président du directoire, M. de 1 tottwe, ont surtout le souci de cocser- 
BnwBia, RPR, se représente à Dijon- ver leur deuxième siège, détenu par 
Est), adhérent de fraîche date aux François Patriat (lire r 'encadré ddes- 
dubs Perspectives et Réalités, M. Sau- soutf. 

vadet, dont le moindre des mérites De l’autre côté du Morvan, les 
n'est pas d’avoir été «pro-Maastncht» objectifs des sotishstss Hivernais idè* 
dans une rirconscription qui ne Tétait vent aussi de l’instinct de conserva- 
guète (55,24% pour le « non »). se • tion. M. Pierre Bérégovoy, qui a laissé 


L'avocat et le vétérinaire 


de notre envoyée spéciale 

La Saint-Vincent tournante, 
fête traditionnelle de la vigne, du 
vin et des vignerons qui. organi- 
sée chaque année dans une 
commune différente du vignoble, 
attire plus de cent mille ama- 
teurs, tenait sa 49* édition, les 
30 et 31 janvier h Marsannay-la- 
Côte. Autour du cou, porte-verre 
et verre gravé, indispensables 
accessoires qui, pour 30 francs, 
assurent la dégustation gratuite 
et donc abondante du crO, la 
foule serpente dans les rues du 
village où chaque maison rivalise 
d'ornements décoratifs et d'em- 
blèmes colorés. 

U y a les habitués : tes dépu- 
tés, Robert Poujade et Roland 
Carraz, le président RPR du 
conseil général, Henry Berger, le 
sénateur indépendant Bernard 
Barbier, qui respecte la tradition 
entre un voyage au Yémen et 
une visite en Amérique du Sud. 
Parmi eux, et comme eux. ceint 
du rouge et jaune des chevaliers 
du taste-vin, François Patriat. 
«FanFan» serre les mains, dis- 
cute, bavarde, s’attarde... En 
fait, il laboure aujourd'hui comme 
depuis douze ans son fief. Avec 
méthode : deux visites par mois 
dans chacun des onze cantons. 

Cela suffira-t-il pour compen- 
ser le reflux annoncé des socia- 
listes, la mauvaise image du PS? 
François Patriat, député sortant, 
se souvient d'avoir battu en 
1981 le radical de gauche que 
soutenait le PS. Les affaires? 
s J'ai publié an 1981. 1988. 
1988. l'état de mon patrimoine. 
Je ne suis pas concerné par tes 
accusations de «tous pourris s. 
Je n'ai pas de double emploi, je 
tra vaille sans filet. » Voilà pour la 
défense. Côté attaque, l'ancien 
vétérinaire susurre qu'il craint 
« l'hégémonie béarnaise s. Tout 
pour Beaune, rien pour le Val de 


Saône ni pour TAuxois si Alain 
Suguenot l'emportait. 

Ce dernier, lui aussi, est venu, 
un peu plus tard, un peu plus 
discrètement, à la Saint-Vincent. 
Alain Suguenot. qui a fait ses 
premières armes à Nevers, a ins- 
tallé justement à Beaune son 
cabinet d'avocat depuis deux 
ans. La proximité , au sud, de 
Dominique Perben (RPR), député, 
maire de Chalon-sur-Saône, cor- 
robore l'idée d'un axe privilégié 
Beaune-Chaion. Bien sûr. il ne 
dispose pas de la notoriété de 
son adversaire. Mais il ast en 
campagne depuis quatre mois. Il 
bénéficie du soutien du maire de 
Beaune, Henri Moine (RPR), de 
celui de l'UDF, et il a convaincu, 
dît-il, «la moitié des maires ». 
Jacques Chirac s'adressera aux 
viticulteurs et aux agriculteurs 
quand il viendra les 10 et 
1 1 février, Edouard Balladur 
interpellera les décideurs, le 19, 
et Michel Barnier, le 2S, expli- 
quera qu 'écologie n'est pas anti- 
nomique d'économie. 

Deux sortes de campagne : 
l'une adossée au terrain. Tautre 
plus politique. 

Entre les deux, sorte de 
moyen terme, celle de Pierre 
Jaboulet-Verchère. La figure de 
proue du Front national en" Bour- 
gogne sait qu'il détient une des 
principales clés du résultat. Ce 
grand nom du négoce vînicole, 
ancien du RPR. ne fera de 
cadeau ni à la droite ni à la 
gauche. Reste que son maintien 
au second tour pourrait faire l'af- 
faire de cFanfan*. Dès (ors, l'irri- 
tation d'Alain Suguenot, face à 
('analyse de l'électorat lepéniste, 
se comprend : «Le vote FN est 
un vote contre nature ». dit -il, 
doutant que les électeurs 
d'extrême droite ne choisissent 
de faire battre la gauche au 
second tour. 

A. Ch. 


février), l’histoire avait déjà couru 
dans Nevers. Elle ne devrait pas por- 
ter apx qualités de p résence 

qui loi sont reconnues sur le terrain. 

Ces qualités n’étaient guère dévo- 
lues à son voisin de la deuxième cir- 
conscription, M. Jacques Huygfaes des 
Etages. Député depuis 1973, avec une 
‘Interruption de ‘1986 à 1988, vain- 
queur en 1988 avec plus de 62 % des 
suffisses (le meilleur score régional & 
ce scrutin), il laisse la tâche difficile à 
M. Jean-Pierre Mignard, «rocardode- 
lorien», de résister i la double offen- 
sive de M. Didier Béguin (UDF-FRl 
qui a enlevé h mairie de la sous-pré- 
fecture à M. Huyges des Etages en 
1989, et de M. Jean-François Dagnm 
(Verts). 

Chef de file et élu (fane liste aux 
dernières municipales de Nevers, dont 
l’intitulé, «Soyons rigolos demain», 
avait fait sourire avant de faire grin- 
cer quelques dents, M. Daguin ■ 
s’amuse du scénario prêté au premier 
ministre : devançant, au soir du 
21 mars, le candidat socialiste, le 
porte-drapeau des Verts bénéficierait 
de son d etistem ent, lui donnant ainsi 
une chance de concrétiser le plus 
sérieux espoir de &im des écologistes 
en Bourgogne! Le tout avec quelques 
espoirs de contreparties, que l’inté- 
ressé n’envisage nu llem e n t. 

Quant i imaginer une défaite de 
M. Bernard Baïdin dans la 3* cir- 
co n sc rip ti on, ce serait une hérésie en 
ces taies nuftetfantfannes. 


Saône-et-Loire : 
la succession de M. Joie 


En Saône-et-Loire, te sortant de la 
3® circonscription, M. Jean-Pierre 
Wanns, a jeté le gant Plutôt que de i 
se battre avec des troupes renâclantes, 
M. Jean-Pierre Worros, dont 1e court 1 
succès de 1988 avait fait figure de 
presque miracle, a laissé tes socialistes 
lui choisir un autre héraut, non 
encore officiellement désigné. Le siège 
attisait les convoitises, 0 les attise tou- 
jours, et des mêmes. Déjà candidat - 
mais «sauvage» - en 1988, 
M. Gérard Voism (UDF-PRJ affionte 
de nouveau M. Roger Couturier 
(RPR), mais cette fois dans une pri- 
maire «organisée». Le match est 
incertain entre le premier, conseiller 
général et maire de Charnay-fès- 
Mâcoo, et te second, couseükr géné- 
ral Et tes états- majore ne peuvent que 
souhaiter que la rivalité ne sera pas à 
ce point intestine qu’elle transforme 
en échec un succès annoncé. 

Les socialistes misent, mais avec 

f Jus de motifs, sur les divisions de 
opposition pour guider fancten siège 
de M. Pierre José, occupé aujourd’hui 
par son suppléant, M. Didier Mathus. 
La sévère primaire qui met aux taises 
le traire RPR de Montceau-tes-Mmes, 
M. Michel Thomas, à un conseiller 
général ancien radical de gauche, 
investi par l’UDF, M. Jean Girardon 
se complique avec l'entrée en fice du 
premier adjoint RPR dn maire de 
Montceau, M. Jacques Marchand. 
Que l’intensité de raf&cntement ne 
/émousse pas et Canetage à gauche de 
Monceau serait confirmé. 

Cest avec phrt de résignation que 








tes/*/ 


Sa qualité de membre du gouverne- 
ment, où fl occupe les fonctions de 


La crise 
de l'emploi 

Dans ce qui reste de ses fiels (en 
1988, il dépassait tes 10% des voix 
dans la 4* cncooscription de la Côte- 
d’Or (Montbard), les première 
(Nevers) et deuxième (Cosne) de la 


ment, où fl occupe les fonctions de ineveny « ucuajcuic w « 

ministre délégué à rénale, est à ses Nièvre, la quatrième de la Sa&n&et- 


yeux un plus. 


« Yonne : le périple ■ . 

. . - de MSofcson . 

f 

L’opposition, qui s'était résolue à 
nus primaire », a enregistré le retrait de 
M. Patrice Lucotte (UDF-PR), fils du 
«rinaftmr et maire d’Autun, au profit 
du RPR, M. Jean-Paul Anriaux. 

L’Yonne illustre Tune des spécifici- 
tés de h région : la correction appor- 
tée aux phénomènes nationaux par le 
poids dès élus. ML Henri Naflet pour- 
rait ainsi en faire la démonstration. 


DANS LES DÉPARTEMENTS 


Boxe politique 
à Béziers 
MomrauEB 

de notre correspondant 

Frappé au visage par un de 
aes collègues lors de la réunion 
du conseil municipal de 
Béziers, jeu di 4 f évrier. M. Phi- 
lippe Moral (RPR) a été conduit 
h l'hôpital pour y être placé en 
observation, le ton est monté 
après la publication d'une lettre 
| d'observations de la chambre 
régionale des comptes épin- 
glant des aspects de la gestion 
de la précédente municipalité 
conduite par M. Georges Fotr- 
tès (RPR), entre 1983 et 1989. 
Un esclandre s'en est 6urvi. 
Les insuites ont pris le pas sur 
les arguments et, après un 
échange de propos musclés, le 
deuxième adjoint communiste 
de Béziers, M. Aimé Couquet, 
s’est lavé et a assené un coup 
au visage de M. Mord, provo- 
quant b rupture de son arcade 
sourcilière. 

La séance a été levée et le 
maire socialiste de Béziers, 
M. Alain Barrau, a décidé de , 
retirer sa délégation à son 1 
adjoint, jugeant son comporte- 
ment a inadmissible». 

J M. 


Lotit (Montceau) et les deuxième 
(Avation) et troisième (Sens) de 
rYoane), le Parti communiste a 
choisi de «faire sa campagne habi- 


le monopole de la défense de- 


Même si les communistes rappel- 
lent qu’ils mit été tes premiers à s’in- 
quiéter de la situation de Hoover, ils 
ne peuvent que constater la réproba- 
tion partagée par tous tes élus, de 
droite comme de gauche, de la préfé- 
rence donnée A Glasgow. 

La fermeture de l'imité de Longvic 
est te plus récent coup porté à rem- 
ploi en Bourgogne: D vient après - 
sans que quiconque ne puisse assurer 


annoncée de sa démissioA: Les résul- 
tats des légistatives pousseront, peut- 
être, certains & une autre épreuve, de 
force celle-là, pour susciter un nou- 
veau scrutin régional 

ANNE CHAUSSEBOURG 
te- Noua avons déjà analysé la 
préparation dn élections légis- 
latives dans le Limousin (Je 
Monde du 3 février), en Alsace 
[le Monde du 4 février) et en 
Languadoc-Roussfllon [te Monde 
du 5 février)- 


Aube : l’UDF en émoi 


Les responsables de l'UDF de 
T Aube sont en émoi, nous signale 
notre correspondante à Troyes, 
Use Pataéfi. Leur émotion résulte 
de ia publication, dans nos éti- 
rions du 4 février, d'un article 
concernant un document interne 
du RPR sur les investitures pour 
les élections législatives. Sans 
plus de pré cisi on, le Monde évo- 
quait, notamment, fe cas d'un 
journaliste qui «veut être cencB- 
data, en bénéficiant du soutien 
d'un qtwtkfien iocaf et de la proxi- 
mité poétique d'un baron du gauf- 
Ssma. 

Les Siéra ux aubois ont cru 
pouvoir trouver là les preuves 
d'un complot ourdi contre 
M. Alain CoiKot (UDF), leur can- 
didat dans la 3* circonscription 
(Nogent-flomBy) du département. 


Rhône : 


contre H. Mériesi 


par M. François Baroin, candidat 
du WR, ancien journaliste d'Eu- 
rope 1, en union avec notre 
confrère l'Est fiaWr, et M. Robert 
Gafley, baron du gaullisme. Forts 
de cas déductions. Us ont. en 
quelque sorte, sommé ce journal 
de s'expliquer sur cette «trahi- 
son» alors que, précisément, la 
volonté de rEst Ecktir est de ten- 
dre è un strict êquffibre entre les 
deux candidats de l'opposition 
parlementaire qui s'affrontent en 
«primaire». Qu'il sort permis au 
Monde de soulager l’émoi des 
responsables de l’UDF de l’Aube. 
B ne s'agissait, dans te document 
Interne du RPR, ni de ce jouma- 
Ssta. ni de ce quotkfien, pi de ce 
baron, ni de ce département 


a M. Méhaignerie souhaite «une 
majorité omrte». - M. Pierre 
Méhaignerie a souhaité, jeudi 4 jan- 
vier, la mise en place après mars 
d’une «majorité ouverte, notamment 
sur les écologistes». « tolérante ». «à 


XtMndt 

RADIO 

TELEVISION 


q uette « candidat séropositif », les 
suffrages des électeurs de la 
deuxième circonscription du Rhône, 
dont le député sortant est M. Michel 
Noir (ex-RPR). S’il reproche au 
maire de Lyon une «politique fri- 
leuse» en m at ièr e de prévention du 
sida, M. Comby concentre ses criti- 
ques sur M, Alain Mérieux (RPR) : 
le candidat investi par l’UPF n’a 
pas, selon lui, «le droit de réclamer 
un mandai électif» parce que l’Insti- 
tut Mérieux a vendu, à l’étranger, 
des produits sanguins non chauffes. 
M. Comby était délégué général 
d’une association lyonnaise, Sida-So- 
lidarité, et a été membre de la com- 
mission extra-municipale char g é de 
ré fléch ir aux moyens de lutter contre 
le sida. - (Correspj 


sache Jaire front et défendre ses points 
de vue». A propos des privatisations, 
le président du CDS a jugé indispen- 
sable rétablissement « d’une muraille 
de Chine» pour éviter la formation 
de noyaux dura 

□ M— Marie-Noëlle Lienenàno 
favorable h eue «fédération éco-socb- 
tiste». - Invitée jeudi 4 février de 
O'FM-la Croix, M— Marie-Noëlle 
Uenemànn, ministre délégué au loge- 
ment, s’est prononcée pour la créa- 
tion (Tune « fédération éahsoaaliste», 
qui regrouperait des socialistes, des 
écologistes et des radicaux de gauche. 
Elle a estimé d’autre part que l’al- 
liance rouge-rose- vert qu’elle appelle 
de ses vaux « fonctionnera entre les 
deux traira» des élections législatives. 
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aidé en eda par la division de te ' qu'ü la c»t - une rérie * «nu«â« 
droite, qui aligne deux candidats, nouvelles : fermetures definitives de 
MML Grégoire Direz, UDF, et J2T (électromque) i Tonnerre, du 
ML Yves Vanhæcke, RPR. Nul n ose parc récréatif de la Toison-dDr à 
— du moins publiquement - «r taper* Dijon, ou encore de Preeiaeicr à 
sur Fanden ministre de 1a justice, au Luzy, licenciements massifs chez 
cœur de la tourmente politico-fman- oêbal (emballage) à Dÿon, chez Cha- 
ôère qm a atteint te PS, La campagne bertOuv^ & Chaton, dans tes cares- 
se fut sur les dossiers phœ, locaux, céramiques i Decizc (Nièvre), 

ceux où son passé de ministre de tefàeacerics de Digoin, chez Gufflkt 
Tagrioilture est plus précieux. (machine i bois) à Auxerre, chez VaJ- 

L'itojéraire de M. Jean-Pterre Sois- b3unx f mox ) i Montbard- et la liste 
son est une preuve que l’électorat __ derniers dix-huit mots n’est 
apparaît, ici, plus attaché à l’homme exhaustive, 
que sensible è ses choix politiques. *** 

L’Auxerrois et la Puisaye ne se for- ‘Le désarroi est tout aussi sensible 
Tnailwnt guère du péril» de Factuel dans tes milieux agricoles. Eleveurs, 
ministre de l’ agriculture, qui .l’a viticulteurs, céréaliers attendent - et 
conduit de la Gtscardie à la Miner- espèrent - que tes effets de la réforme 
candie après un passage dans la de la PAC et l’issue des négociations 
galaxie barriste. < du GATT n’ajoutent pas’ à leurs diffi- 

Comme M. Nailfit, M. Philippe cubés. 

Aubager a^artirat à Les amendements apportés au bud- 

5St^5té C uJ^norf£ , dïss^S S ïï du conseil régional étaient destinés 
choisissant pour suppléant le maire i apporter aux 
UDF de Sens, M. Philippe Serré. Sa ques assurances. Mais pasjcutemem. 
réélection quasi assurée n’encourage Dès lors qu’3 s était engagé àrefuser 
pas tes candidatures : le PS nte pas radoption du budget par le bon vou- 
encore désigné sou candidat face au loir du Front national, M. boisson 
peu de vocations locales. provoquait répreuve de vérité. Soup- 

çonné d’avoir été élu, il y a dix mois, 

— grâce & des voix tepénistes, le maire 

. d’Auxerre, pas plus que scs alliés 

Lâ ClTSe socialistes et écologistes, ne pouvait 

An. Vfimnlm affronter les législatives en étant taxé 

ae l emploi ^ CoBuàoo avec l'extrême droite. 

De son côté, l'opposition, qui ne 
Dans oe qui reste de ses fiels (en dispose pas plus dune majorité atso- 
1988, il dépassait tes 10% des voix lue au «Parlement de Bourgogne», 
dans la 4 * cncooscription de la Côte- n’avait aucun intérêt i se diviser. Les 
d’Or (Montbard), les première sympathies dont bénéficie M. Sotsson. 
(Nevers) et deuxième (Cosne) de la notamment dans les rangs de ses 
Nièvre, ta quatrième de ta Saôneet- anciens amis de l’UDF, n’aumient su 
Loire (Montceau) et les deuxième ^ disçnàaa des votes ris- 

(Avalkm) et troisième (Sens) de ^ de remettre en rause les subtils 
l’Yoïine), le Parti communiste a accords RPR-UDF sur les candiûa- 

<*3,“ ^ Ï^ÏÏx SfcSves. ftdS. la Bour- 

tueUe», selon la formule de M. Jean- "1 

Marie Langoureau,- candidat â 
Auxerre. Reste que, peu & peu, il a 
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POLITIQUE 


Le prêt consenti par Roger-Patrice Pelât 

« Je n’ai jamais accepté de dispenser 
une faveur quelconque à qui que ce soit » 


Au cours de sa conférence de 
presse hebdomadaire, jeudi 
4 février, M. Pierre Bérégovoy a 
été interrogé sur les conditions du 
prêt que lui avait accordé Roger- 
Patrice Pelât à l'automne 1986. 
S'interdisant de prononcer le mot 
«affaire», le premier ministre a 
répondu à quatre questions sur ce 
dossier, mais a refusé d'entrer dans 
les détails, en expliquant : «Je n'ai 
pas {'intention de consacrer toute 
cette rencontre à cette question. » 

Interrogé sur son éventuelle 
convocation par le juge Jean- 
Pierre, M. Bérégovoy a répondu : 
et Je ne vois pas pourquoi je serais 
convoqué par le juge, mais, si je 
devais être convoqué, j'braîs l'esprit 
tranquille, a II a aussi indiqué : 
«Tout ce qui a été écrit dans la 
presse est juste en ce qui concerne 
le prêt que mon ami Pelai m'avait 
consenti. Ce prêt a été déclaré dans 
un acte notarié, j'ai demandé moi- 
mime qu'il soit déclaré à l’adminis- 
tration fiscale par souci de transpa- 


affirme K Bérégovoy 

rence et d'honnêteté. Je considère 
que je n'ai rien à me reprocher. 
Pour le reste, à chacun de juger en 
conscience. Vous me connaissez, 
l'opinion me connaît. Je n'ai 
jamais accepté de dépenser une 
faveur quelconque à qui ce soit Je 
continuerai. » 

S’il a « accepté ce prêt sans 
intérêt ». c’est, a précisé le premier 
ministre, parce qu'il «m’était pro- 
posé par un ami, ce qui prouvait 
que je n’avais pas les moyens 
d’acheter mon appartement aisé- 
ment ». 11 a ajouté : « J'étais à 
l’époque député de l’opposition; je 
ne pouvais dispenser aucune faveur. 
Et, je le répète, jamais M. Pelât ne 
m'a demandé quoi que ce soit.» 
M. Bérégovoy a aussi expliqué 
qu'il avait accepté sans hésiter la 
demande d'enquête de la COB sur 
l'affaire Pechiney, qu’il avait 
demandé que le rapport de celle-ci 
soit transmis à la justice, et qu’il 
n'avait «jamais interféré dans le 
déroulement des procédures». 


Selon la SOPRES 


M. Mitterrand au plus bas 
M. Balladur en forte hausse 


Alors que le dernier baromètre 
mensuel BV A-Paris-Match indi- 
quait une remontée des bonnes 
opinions accordées i MM. Fran- 
çois Mitterrand et Pierre Bérégo- 
voy (le Monde du 29 janvier), le 
baromètre mensuel réalisé par la 
SOFRES pour le Figaro-Magazine 
relève, pour sa pan, une perte de 
deux points de leurs cotes de popu- 
larité respectives. Le président de 
la République obtient la confiance 
de 31 % des Français, soit le 
niveau le pliis' bas dans cette 


enquête depuis son entrée à l’Ely- 
sée en 1981, et le premier ministre, 
celle de 41 % d’entre eux. Dans 
l’opposition, M“ Simone Veil avec 
52 % (+ 6 points) devance M. Jac- 
ques Chirac qui obtient 45 % (+ 4 
points). M. Edouard Balladur pro- 
gresse de 9 points en un mois 
(43 %), alors que M. Valéry Gis- 
card d’Estaing régresse d’on point 
(36 %). Ce sondage a été réalisé du 
23 au 27 janvier auprès de mille 
personnes. 


Au sujet de l’obtention du mar- 
ché nord-coréen par l'entreprise 
qui, d'après le juge Jean-Pierre, a 
versé une commission à Roger- 
Patrice Pelât, M. Bérégovoy a 
assuré qu'il n'était pas intervenu, 
précisant, en faisant allusion & la 
demande de garantie par la Coface, 
qu’il avait demandé «à ce que l'on 
fasse preuve de la vigilance la plus 
extrême» et ajoutant: « Comme 
vous en savez autant que moi. 
comme la justice s'intéresse à ce 
dossier, je vous redis que je ne 
redoute rien (...). En ce qui 
concerne ce dossier, aucune garan- 
tie n'a joué, et je peux dire que j'y 
suis pour quelque chose.» Enfin, le 
premier ministre a confirmé qu’il 
était assujetti & l'impôt de solida- 
rité sur la fortune^ 

M. Jean-Marie Le Pen a assuré 
jeudi, au cours d’une conférence de 
presse à Lyon, que cette affaire 
était un « exemple éblouissant de 
corruption politique». Le président 
du Front national a demandé la 
démission du premier ministre, 
car, a-t-il dit, «la corruption est 
d’autant plus corrosive qu’elle vient 
de haut». 

D’autre part, M. Bérégovoy a été 
interrogé sur la future cohabitation. 
Il a répondu : a Pour moi. c'est 
simple : la Constitution doit être 
appliquée, toute la Constitution, 
rien que la Constitution. Le prési- 
dent de la République est chef des 
armées; il est garant de l'unité 
nationale; et puis j’ajoute, c’est lui 
qui choisit le premier ministre. Ce 
ne sont pas les sondages, et on ne 
s’autoproclame pas premier minis- 
tre (...)■ Ce n'est que lorsque l'on est 
choisi premier ministre, et à ce 
moment-là, que l’on forme le gou- 
vernement Je crois qu'il est impru- 
dent de former un gouvernement 
par anticipation », car cela peut 
entraîner des « désillusions ». 


Se déclarant «ni à gauche ni à droite» 

Les écologistes ont favorisé l’adoption 
de cinq budgets régionaux 


Alors que la droite hésite tou- 
jours sur la conduite à tenir à 
l’égard des écologistes, le PC et 
le PS ne cessent de mettre en 
garde leurs électeurs contre les 
dangers du «vote vert». Leur 
principal argument repose sur 
l'aisance avec laquelle les amis 
de MM. Brice Lalonde et 
Antoine Waechter auraient voté 
avec la droite dans les conseils 
régionaux. En fait les nouveaux 
élus écologistes ont favorisé 
l'adoption du budget dans cinq 
régions, dont une, le Limousin, 
est à direction socialiste. 

D'un joli mot, le ministre de 
l'environnement, M®* Ségolène 
Royal, les appelle «Génération 
Girouette». Après avoir tenté - 
maladroitement - d’amadouer son 
ami «Brice», en direct, lors d’un 
journal télévisé [le Monde du 
29 janvier), le premier secrétaire 
du Parti socialiste, *M. Laurent 
Fabius, n’est plus disposé, désor- 
mais, à «jouer le Roméo auprès 
d’une Juliette écologiste». La 
parade des socialistes paraît enfin 
mise en place après la réunion, 
mercredi 3 février, du bureau exé- 
cutif du PS : dès le lendemain, le 
candidat «naturel» de ces mêmes 
socialistes à l’élection présiden- 
tielle, M. Michel Rocard, a regretté 
les «chamailleries» avec les écolo- 
gistes. «Je ne confonds pas nos 
adversaires de toujours, la droite, et 
nos concurrents d'aujourd'hui, les 
écologistes, dont j espère qu’ils 
seront nos alliés demain», a 
affirmé l'ancien premier ministre. 

De son côté, ie président du 
groupe communiste à l’Assemblée 
nationale, M. André Lajoinie, pré- 
fère tout oublier de I opposition 
des Verts à la guerre du Golfe pour 
ne retenir que le vote d’une partie 
d’entre eux en faveur du budget de 
l’Ue-de-France, trois jours avant 
que M. Georges Marchais accepte 
. l'idée selon laquelle des candidats 
I communistes pourraient se désis- 


La fin du «comité de suivi» des accords de Matignon 

Le chef de l’Etat s’engage à «veiller» à la poursuite 
de la politique conduite en Nouvelle-Calédonie 


A l'issue de la réunion du 
« comité de suivi » des accords 
de Matignon, les délégations 
calédoniennes du RPCR et du 
FLNKS ont été reçues, jeudi 
4 février, à l'hôtel Matignon par 
M. Pierre Bérégovoy puis, à 
l'Elysée, par M. François Mitter- 
rand. Le chef de l'Etat a. affirmé 
à ses interlocuteurs que les 
accords de Matignon a enga- 
geaient b non seulement ses 
signataires mais la République 
et qu'il « veillerait» personnelle- 
ment à ce qu'ils ne soient pas 
«soumis aux variations d'hu- 
meur des Français ». 

M. Michel Rocard a fait, jeudi 
4 février, une incursion brève mais 
remarquée à l’hôtel Matignon pour 
saluer chaleureusement les déléga- 
tions du RPCR et du FLNKS qui 
venaient d’être reçues par 
M. Pierre Bérégovoy. Etait-il possi- 
ble que les travaux du «comité de 
suivi» des accords de Matignon 
s’achèvent sans que celui qui rot le 
parrain du processus de réconcilia- 
tion en Nouvelle-Calédonie soit 
solennellement associé à la cérémo- 
nie des adieux? Cest M. Bérégo- 
voy lui-même qui a tenu & ce que 
justice soit ainsi rendue à l’oeuvre 
de M. Rocard sur le Caillou. 

Mais, comme devait le faire 
ensuite le président de la Républi- 
que, ie premier ministre a surtout 
pris date pour l’avenir. «L’Etat 
respectera tous les engagements 
pris, a-t-il assuré. Ne doutez pas 
qu’il en soit ainsi D'abord parce 
que le vote de la loi référendaire a 
donné à ces engagements une 
valeur qui s'impose à tout gouverne- 
ment. quel qu'il mi Ensuite et sur- 
tout parce que les leçons du passe 
ont été. je crois, tirées par tous. » 

Consensuel M. Bérégovoy l’a été 
jusqu’à faire bonne impression aux 
deux délégations. M. Lafleur n a 
pas été insensible à l’hommage que 
le premier ministre a rendu i la 
cession de ses intérêts miniers a la 
province Nord, contrôlée par le 
FLNKS. « Vous avez tenu votre 
engagement, a-t-il lancé au prési- 
dent du RPCR, de faim accéder la 
communauté mélanhienne aux res- 


ponsabilités politiques et économi- 
ques dans un secteur aussi symboli- 
que que le nldceL Par ce geste, vous 
avez su montrer à tous ce que signi- 
fiait, vraiment, le temps du par- 
tage.» Du côté du FLNKS. on a 
relevé avec satisfaction que le pre- 
mier ministre avait favorablement 
répondu à plusieurs de ses 
requêtes, notamment en matière de 
financement d'établissements sco- 
laires, de renforcement des moyens 
mis à disposition des communes et 
de resserrement des liens entre le 
territoire et son environnement 
régional 

Le climat serein de ce «comité 
de suivi», qui reflète une évolution 
positive des mentalités, ne doit 
pourtant pas dissimuler certaines 
incertitudes. La première concerne 
l’attitude des indépendantistes lors 
du prochain scrutin législatif. 

La préparation 

du référendum 

L’Union calédonienne (UC, 
composante majoritaire du 
FLNKS) s’est prononcée en faveur 
de la participation [le Monde du 
26 janvier) en dépit du maintien 
d’un découpage de circonscriptions 
défavorable aux indépendantistes. 
En revanche, le FLNKS en tant 
que td n’a toujours pas pns posi- 
tion. Quant au Palika, composante 
dont est issu M. Paul Néaoutyine, 
président du FLNKS, il reproche 
au gouvernement de n’avoir «pas 
tenu ses engagements concernant 
une modification du découpage 
électoral» et a fait savoir qu il 


était favorable au boycott de ce 
scrutin. 

La seconde incertitude a trait i 
la politique qui sera conduite en 
Nouvelle-Calédonie par la future 
majorité. Officiellement, le RPR a 
annoncé à maintes reprises qu’il 
pouruivra le processus en cours. 
M. Jacques Lafleur, dont tes rela- 
tions avec M. Jacques Chirac sont 
glaciales depuis la signature des 
accords de Matignon, ira pas été le 
dernier à demander à ses amis du 
RPR de ne pas ébrécher l'esprit de 
ces accords. Mais cela ne 
l’empêche pas, de son côté, de 
réfléchir à des retouches au statut 
actuel dans le sens d’un renforce- 
ment des institutions «territo- 
riales» afin d’éviter que la^ Nou- 
velle-Calédonie ne pâtisse 
d’incohérences liées à l’émergence 
de pouvoirs «provinciaux». Il lui 
faudra pour cela convaincre un 
FLNKS qui pour sa part, souhaite 
que r«on ne louche pas au disposi- 
tif Institutionnel actuel». 

La troisième difficulté touche à 
la préparation du référendum d’au- 
todétermination de 1998, réclamé 
par le FLNKS, mais qui a toujours 
alimenté un certain scepticisme du 
côté du RPCR. Soucieux d'éviter 
un référendum «guillotine», 
M. Laflenr a lancé ridée d'une 
«solution consensuelle» dont le 
référendum ne serait que la ratifi- 
cation a posteriori. Le président du 
RPCR souhaitait initialement que 
la réflexion ne s’engage qu'au _ len- 
demain des élections provinciales 
de 1995 mais le FLNKS est par- 
tant pour en discuter le plus tôt 


possible. Mais comment concilier 
des aspirations qui restent 
contraires? Sauf rebondissement, le 
RPCR n’est guère prêt à aller au- 
delà d’uu statut de large autonomie 
tandis que M. Paul Néaoutyine, 
président du FLNKS, tient solen- 
nellement à affirmer que «si on 
ouvre des discussions, elles devront 
s'ouvrir sur l’indépendance». 

M. Néaoutyine précise même 
que l’indépendance-association 
avec la France, dont a pu évoquer, 
ici et là, la perspective comme for- 
mule de compromis, «n’est pas la 
position officielle du FLNKS». Il 
ne fait guère de doute toutefois que 
des sensibilités différentes existent 
au sein de la coalition idépendan- 
tiste, notamment entre l'Union 
Calédonienne, davantage portée au 
compromis, et le Palika, qui tient à 
rester fidèle à l’objectif de «l'indé- 
pendance kanake socialiste» et 
dont l’influence au sein du bureau 
politique du FLNKS s’est renfor- 
cée 

Ces trois incertitudes ne signi- 
fient pas que l’actuel climat de 
bonne intelligence entre dirigeants 
du RPCR et du FLNKS soit appelé 
à se rafraîchir. Mais une juste 
appréciation des aspirations à la 
reconnaissance qui continuent de 
travailler la communauté canaque 
ne devrait pas échapper à ceux qui 
s'attellent à cette tâche de réconci- 
liation. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


Les secrets de l'argent public 

"Pierre Bitoun ne se contente pas de dénoncer le gaspillage 
des deniers publics. Derrière son bilan détaillé, c'est un 
déficit démocratique qu'il dévoile." 

L'Evénement du Jeudi 


ter, le cas échéant, pour des écolo- 
gistes. 

C’est dire combien l’écologie 
trouble le jeu. Comme tétanisés 
par la montée dans les intentions 
de vote de ces encombrants parte- 
naires, les responsables politiques 
et, singulièrement, ceux de la 

S roche paraissent avoir tout oublié 
u long parcours personnel de 
M. Lalonde ou de la profession de 
foi sur laquelle M. Waechter, 
depuis six ans au moins, a bâti la 
percée électorale des Verts, et selon 
laquelle «l’écologie n’est pas à 
marier». Us ne veulent pas com- 

E i rendre davantage la thèse maintes 
ois rabâchée selon laquelle l'écolo- 
gie n’est «ni à gauche ni à droite». 
Enfermés dans une logique parti- 
sane, ils ne peuvent admettre enfin 
que tes écologistes s'en tiennent à 
ce qu’ils n’ont cessé de dire lors de 
la campagne pour les élections 
régionales, à savoir qu’ils ne sou- 
haitaient pas bloquer l'institution 
et qu’ils se détermineraient en 
fonction du contenu des dossiers. 

Mauvaise 

foi 

A quelques exceptions prés, c'est 
bien pourtant ce qui s'est passé 
lors du vote des budgets des 
régions, et l’argument selon lequel 
les «écoios» auraient voté avec la 
droite relève en grande partie de la 
mauvaise foi. Dans les dix-neuf 
régions qui ont déjà procédé à 
l'examen de leur budget pour 1993, 
huit seulement ont bénéficié d'un 
vote favorable de tout ou partie 
des élus écologistes : la Bourgogne, 
l'Ile-de-France, ie Languedoc-Rous- 
sillon, le Limousin, le Nord-Pas-de- 
Calais, la Basse-Normandie, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur et Rhône- 
Alpes. En outre, en Poitou-Cha- 
rentes, l’abstention des sept élus 
écologistes a permis l’adoption du 
budget proposé par M. Jean-Pierre 
Raffarin (UDF-PR). 

En revanche, en Alsace, dans le 
Centre, en Champagne-Ardenne et 
en Midi-Pyrénées, un vote négatif 
plutôt qu'une abstention n’aurait 
pas suffi à bloquer -l'adoption des 
budgets préparés par des exécutifs 
de droite. Enfin, en Auvergne, en 
Aquitaine, en • Bretagne, en 
Franche-Comté et dans les Pays de 
la Loire, les écologistes se sont pro- 
noncés, en tout ou partie, contre 
les budgets de MM. Giscard d’Es- 
taing (UDF), Jacques Valade 
(RPR), Yvon Bourges (RPR), 
Pierre Çhanteiat (UDF-PR) et Oli- 
vier Guichard (RJPRL Et leur abs- 
tention en Haute-Normandie a 
suffi à rejeter les propositions de 
M. Antoine Rufenacht (RPR). 

Dans plusieurs régions ie vote 
favorable des écologistes n’a pas 
été, déterminant : ctest le Front 
national qui a fait passer le budget 
de M. Jean-Pierre Soisson en Bour- 


n'a permis l’adoption du budget 
que dans cinq régions : le Poitou- 
Charentes, le Languedoc-Roussillon 
(où un accord avait cté passé par 
les Verts, dès le mois de mars der- 
nier, avec M. Jacques Blanc, 
UDF-PR), le Limousin (où le vote 
d'un élu de Génération Ecologie a 
permis au président Robert Savy, 
PS, de faire valoir sa voix prépon- 
dérante), Rhône-Alpes et rllc-de- 
France. 

Cest du reste dans cette dernière 
région, la plus importante, que les 
Verts et Génération Ecologie ont le 
plus habilement utilisé leur posi- 
tion de groupe-charnière pour 
peser sur la politique conduite par 
M. Michel Giraud (RPR). Outre le 
gel des crédits prévus pour 1e bou- 
clage de l’autoroute de contourne- 
ment A-86, 100 millions de francs 
supplémentaires ont été affectés à 
la reconstruction des lycées de type 
Pailleron, 60 millions de francs au 
logement des plus démunis et 
4ï millions de francs aux trans- 
ports en commun. 

Lors de la session budgétaire des 
28 et 29 janvier à Arras, les Verts 
de Nord-Pas-de-Calais, en 
revanche, se sont vu reprocher leur 
«manque d’imagination », aussi 
bien par les porte-parole de la 
droite que par ceux de l'extrême 
droite et du Parti communiste. Et 
il est vrai qu'arrivés aux affaires ils 
n’ont pas joué les trublions. 
Comme le reconnaît la présidente 
du conseil régional, M“ Blandin, 
l’action ponctuelle d’un groupe- 
charnière sur une majorité relative 
peut parfois se révéler plus specta- 
culaire, mais, ajoutc-t-elle, « nous 
avons engagé toute une série 
d’études qui nous permettront à 
l’avenir d’infléchir véritablement la 
politique régionale». Dans un 
domaine cher aux écologistes, celui 
des transports, la part destinée aux 
équipements routiers est déjà tom- 
bée de 86 % à 66 % du budget des 
transports et l’objeçtir annoncé 
pour l’année prochaine est de ne 
pas dépasser 50 %. 

JEAN-LOUIS SAUX 


sgne; c’est l'abstention du groupe 
nergie-Sud de M. Bernard Tapie 
ui a permis l'adoption du budget 


a permis l'adoption 
M. Jean-Claude Gaudin 
(UDF-PR) en Provence-Alpes-Côte 
d’Azur: et dans l'unique région 
contrôlée par les écologistes, le 
Nord- Pas-de-Calais, le budget de 
M™ Marie-Christine Blandin 
(Verts) a été rejeté par le groupe 
RPR-UDF. 

Au total donc, l’attitude des 
conseillers régionaux écologistes 


□ PCF : « Dénigrement ». - 
Réagissant aux informations 
publiées dans le Monde du 
5 février sur les conditions dans 
lesquelles la direction du PCF- a 
censuré un supplément consacré 
aux programmes des partis poli- 
tiques, supplément qui devait 
paraître cette semaine dans i’Hu - 
manitè Dimanche , l’Humanité 
explique vendredi 5 février que 
« la direction du journal 
[MM. Roland Leroy et Pierre 
Zarka], comme c’est son droit le 
plus banal, a jugé l’expérience du 
supplément» en question « insuf- 
fisamment concluante pour sa 
publication ». Accessoirement, 
elle reproche au Monde une 
« attitude de dénigrement » sans 
contester pour autant que Mar- 
tine Bulard, rédactrice en chef de 
l’hebdomadaire, ait exprimé, au 
nom de son équipe, son désac- 
cord avec la suppression du sup- 
plément. 
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Les criquets pèlerins continuent à prospérer 
sur les deux rives de la mer Rouge 


line, expérience spatiale russe 

Le jour dans la nuit 


Après l'alerte lancée 
en décembre dernier par b FAO 
(organisation des Nations unies 
pour l'alimentation et l'agricul- 
ture) et b PRIFAS (Acriddogie 
opérationnelle- Ecoforce Interna- 
tionale), qui fait partie du Centre 
de coopération internationale en 
recherche agronomique pour le 
développement (CIRAD) (le 
Monde du 23 décembre 1992), 
b menace des criquets pèlerins 
resta pour b moment cantonnée 
à l'Erythrée, au Soudan, à l'Ara- 
bie Saoudite, au Yémen et à la 
côte méridionale de l'Egypte. 
Mais il pourrait bien ne s’agir 
que d'un répit Si ce répit n'est 
pas rapidement mis à profit 
pour détruire les essaims, la 
prolifération des criquets expo- 
sera â la famine des régions 
entières, déjà peu prospères. 

La grégarisation et la formation 
d’essaims de criquets a continué, 
depuis novembre, au Soudan et en 
Erythrée. Ce qui explique qu’on en 
soit à plus de vingt-six essaims repé- 
rés dans la plaine côtière saoudienne 
de la Tihama, en dépit de la . réac- 
tion rapide des équipes antiacri- 
diennes saoudiennes, et que ces 
essaims pondent - présageant ainsi 
la formation prochaine d’autres 
essaims. Dans (a Tihama yéraénite 
aussi, malgré les efforts de lutte, les 
criquets pèlerins (Schiuocerca grega- 
ria) se sont multipliés au cours des 
dernières semaines. Quant à la 
région côtière de l’Egypte proche du 
Soudan, elle est infeste* de criquets 
sur une longueur de 40 kilomètres. 

Dès qne la pullulation des cri- 
quets s’est manifestée à la mi-octo- 
bre 1992 sur la côte africaine de la 
mer Rouge, 1a FAO a «réactivé» 
son Centre d’intervention antiacri- 
dienne d’urgence (ECLO) et s’est 
mise en contact permanent avec les 
pays donateurs donc l’argent est 
indispensable à l’achat, à la mise en 
place et à l’utilisation des moyens 
techniques et des équipes de spécia- 
listes. Sans grand éeno jusqu’à main- 
tenant-. La France était, fin janvier, 
le seul pays à avoir annoncé un don 
prochain via la FAO. 

La situation est d’autant plus cri- 
tique que si le mois de mars est 
pluvieux et les moyens de lutte 
insuffisants ou même inexistants 
dans certaines régions, des essaims 
pourraient envahir, vers l’est le 
Qatar puis le Pakistan, vers l'ouest 
le Soudan, le Tchad, le Niger et tout 
le Sahel. 

Des champs de guerre 
quasi permanente 

Lors de la dernière invasion géné- 
ralisée du criquet pèlerin, pressentie 
en 1986, maximale en 198/ et 1988, 
terminée en 1989, ces insectes rava- 
geurs ont touché ou menacé une 
vingtaine de pays du nord de l'Afri- 
que (Sahel et Maghreb) et de la 
péninsule arabique. Pendant cette 
période, le montant des aides four- 
nies par les donateurs a été d’une 
valeur de 1,5 milliard de francs 
(dont près de la moitié a été consa- 
crée à l’achat d’insecticides), étant 
entendu que la lutte sur le terrain 
revient à 50 ou 100 francs par hec- 
tare traité. 

Certes, tes conditions météorolo- 
giques défavorables de 1989 out 
puissamment aidé à vaincre les cri- 
quets. Certes, l’usage de quelque 
20 000 tonnes d’insecticides n’a pas 
été «innocent». 11 est sûr, en effet, 


que de nombreux insectes utiles & la 
pollinisation des espèces végétales et 
que beaucoup d’oiseaux, de batra- 
ciens et de reptiles amateurs de cri- 
quets sont morts après avoir été en 
contact avec les insecticides on après 
avoir mangé des insectes imprégnés 
par cès produits. Mais il est non 
moins sur que, sans traitement aux 
insecticides des bandes larvaires et 
des essaims en formation, le fléau 
aurait touché une surface beaucoup 
plus grande dans la soixantaine de 
pays couvrant quelque 30 millions 
de kilomètres carres - des côtes 
atlantiques de l'Afrique aux vallées 
de r In dus et du Gange - et consti- 
tuant le domaine possible du criquet 
pèlerin. Soit, au total, 20% des 
terres émergées où vit le dixième de 
b population mondiale.- 
Tous les acridobgues savent que 
le seul moyen de lutte efficace con- 
tre les criquets pèlerins et les antres 
criquets locustes est de traiter par 
priorité et en toute urgence les zones 
bien connues où les insectes passent 
de b phase solitaire à b phase gré- 
gaire. A ced près qne ces zones - 
Erythrée et massifs montagneux du 
pourtour du Sahara - sont depuis 
plus de quinze ans des champs de 
guerre quasi permanente où il est 


mrers traitements-. 


EN BREF 

□ Incubation de trois nouveaux poB- 
cûbs dans une affaire de démarchage 
publicitaire abusif. - Trois responsa- 
bles locaux du Syndicat national des 
policiers en tenue (SNPT, affilié à b 
FASP, majoritaire) ont été inculpés 
mercredi 3 février par M. David 
PCyron, le juge d’instruction parisien 
chargé d’un dossier de démarchage 
publicitaire abusif et de fausse factu- 
ration dans lequel le secrétaire géné- 
ral du SNPT a été inculpé et écroué 
{le Monde du 30 janvier). Interpellés 
à Rouen et dans b Pas-de-Calais, les 
trois policiers ont été inculpés de 
feux et usage de feux. 

□ Vol d’une capsule de césimn-137 à 
Manaus. - Une capsule radioactive 
de césium 137 a été dérobée, mer- 
credi 3 février, à la mairie de 
Manaus (Amazonie), d’où elle devait 
être transportée à Coati pour équiper 
un laboratoire de radiothérapie 
municipal. La population de Manaus 
(plus d’un million d’habitants) a 
immédiatement été alertée, et les 
autorités municipales ont commencé 


Des essaims 
de 100 tonnes 

Les spécialistes savent que, sans 
doute possible, ce passage est lié â 
des conditions météorologiques 
favorables qui permettent aux cri- 
quets de se multiplier. Or b densité 
des insectes est le facteur détermi- 
nant du passage de b phase solitaire 
i b phase grégaire. 

Tant que les criquets locustes ne , 
sont pas nombreux, üs ne sont pas 1 
dangereux. Et d’autant moins qu’ils 
fuient leurs congénères (d’où le nom 
de phase solitaire donné à ce pre- 
mier mode de vie) et qu'ils iront 
envie de voler que b nuit. Comme 
les criquets ne peuvent pas voler si 
la température est inférieure à 18 *C, 
ils restent sagement dans leurs 
régions d’origine. Lorsque b densité 
augmente (le seuil est de quelques 
centaines d'individus par hectare 
pour les criquets pèlerins), les cri- 
quets passent en phase grégaire. 

Dans ce nouveau mode 6e vie, ils 
se regroupent, d’où le nom de phase 
grégaire donné à ce second genre de 
vie. Il y a d’abord des bandes 
énormes de larves aptères déjà très 
voraces, marchant droit devant «fies 
en mangeant toute la végétation, 
naturelle ou cultivée, oui se pré- 
sente. Ensuite, lorsque les criquets 
sont devenus des adultes ailés et 
reproducteurs, ils se forment en ’ 
essaims pouvant compter plusieurs 
millions et même milliards d’indivi- 
dus qui ne volent que le jour. C'est- 
à-dire que les essaims s’envolent dis 
que le soleil a fait monter b tempé- 
rature au-dessus de 18 “C Porté par 
le vent, chaque essaim parcourt 
quelques dizaines de kilomètres, se 
pose quand b température fraîchit, 
se met & dévorer toute b végétation 
existant au point d’atterrissage et, 
éventuellement, pond, avant de 
repartir le lendemain matin. 

Dans un délai de deux semaines 
environ, les œufs éclosent Dès b 
naissance des larves, la densité est 
suffisante pour mie les criquets res- 
tent en phase grégaire.- 

On comprend qu’il est alors 
extrêmement difficile de lutter effi- 
cacement contre les criquets lorsque 
ceux-ci sont passés en phase gré- 
gaire. Et d'autant plus que les 
essaims se m ul t ip l ie n t puisqu’il s’en 


forme de nouveaux dans tonte la 
zone infestée. H est donc évidem- 
ment impossible de prévoir où ils 
vont apparaître chaque soir. * 

Un criquet mange chaque jour à 

f a prés son poids de végétaux (1 à 
grammes). Comme ces insectes 
sont des mutions on des milliards 
par essaim - un essaim peut peser 
100 trames - et que les essaims sont 
toujours plus nombreux, on com- 
prend aisément qu’en période d’in- 
vasion 3s sont capables de dévorer à 
eux tous quotidiennement des cen- 
taines de milliers de tonnes de végé- 
taux sauvages ou cultivés. Et cela 
dans des régions où b disrate, pour 
ne pas dire b famine, n'est jamais 
loin. 

D'où l'obligation d'entreprendre b 
iutre an tia cridienne, son plus seule- 
ment dans les zones grégarigèoes où 
commencent à pulluler les criquets 
et dont certaines sont devenues des 
régions de grande insécurité, mais 
aussi contre les essaims encore pas 
trop nombreux et leur descendance 
larvaire, avant que les répons agri- 
coles soient envahies. Comme nous 
l'avons dit plus haut, f usage des 
insecticides a sans nul dôme des 
effets secondaires indésirables. Mais 
il vaut encore mieux tuer des 
insectes et des oiseaux utiles que de 
voir mourir de faim des mutions 
d’êtres hranaing. 


A Madagascar, c’est le criquet 
migrateur malgache (Loeusta migra- 
toria capiiû), un antre locuste pas 
plus recommandable que son cousin 
b criquet pèlerin, qui menace le sud 
et le sud-ouest de la Grande De 
depuis mai ou juin 1992, c'est-à-dire 
le début de Phi ver austraL Le retard 
de b saison des {dures de Tété aus- 
tral 1992-1993 a contribué tout à b 
fois à réduire b nombre des insectes 
et A augmenter b densité de ceux-ci 
dans les zones où h végétation avait 
persisté. Mais, du 15 au 25 novem- 
bre 1992, {mis après le 10 décembre 
1992, des pluies abondantes sont 
tombées sur toute les «socs grégari- 
gènes dn sudouest de b Grande fie. 

Des prospections ont détecté, à 
partir du 20 décembre, notamment 
au sud et près de Betraka (mus ville 
du sud des hauts plateaux) des pul- 
lulations de larves en train de passer 
â b phase grégaire Les prospections 
se poursuivent, mais près de 
200 hectares ont été traités grâce 
aux aides fournies par des pays 
donateurs, dont b France, 1e Japon, 
1’ Allemagne. Le gouvernement mal- 
gache, qui participe financièrement 
A b I"*** antfacrutienne, a d’ailleurs 
demandé à la FAO des aides sup- 
plémentaires dont une réévaluation 
devait être effectuée ces joars-cL 

YVONNE REBEYROL 


En Suisse, iis n'ont rien vu, la 
couverture nuageuse était trop 
épaisse. Dans le sud-ouest de la 
France, ils ont simplement 
détecté l’apparition de «deux 
étoiles filantes». Mais les cos- 
monautes russes, à bord de b 
station orbitale Mir, ont distinc- 
tement observé, aux premières 
heures du jeudi 4 février, la 
tache lumineuse qu'ils venaient 
d'envoyer & b surface de la 
Terre. Une expérience pour le 
moins originale réalisée à l'aide 
d'un gigantesque miroir 
(300 mètres carrés) pincé an 
orbite, qui devait réfléchir vers 
diverses réglons d'Europe un 
rayon de lumière équivalant à 
celui de trois pleines lunes. 

Conçue par le consortium 
russe Kosmîtcheskafe Regata 
(«Régate cosmique») dans le 
cadre du projet Znamia («Dra- 
peau»), {'opération «Nouvelle 
Lumière » constitue la première 
tentative pour fournir, durant les 
longs hivers polaires, un éclai- 
rage minimal aux vffles du nord. 
Pour la mener à bien, tes cos- 
monautes séjournant à bord de 
la station Mir viennent de lui 
consacrer deux nuits de travail 
et un vaisseau de transport 
automatique. Après s'être 
séparé du complexe orbital de 
ta station Mir, ce vaisseau Pro- 
grass M-15 a été mis en rota- 
tion afin de déployer à quelque 


400 km d’altitude, par force 
centrifuge, un miroir de 
20 mètres de diamètre, fabriqué 
en Kevlar et revêtu sur une de 
ses faces d'une mince pellicule 
akinünisée et réfléchissante. 

L'expérience, d’une durée de 
six minutes, a ôté effectuée pur 
deux fois, à l'aube de jeudi et 
de vendredi, e Jeudi matin. les 
cosmonautes ont détecté le 
rayon de lumière se déplaçant à 
travers l’Europe, l’ont filmé et 
l'ont transmis au centre de 
contrôle ». a déclaré Victor 81a- 
gov, directeur adjoint de vol è ta 
station de contrôle de Moscou. 
e Durant plusieurs minutes, le 
miroir a déroulé un rayon de 
t imùàre sur une bande de terri- 
toire européen de 4 km de large 
se déplaçant d'est en ouest», a 
prédsé Vladimir Syromiatnikov, 
père du projet et membre de ta 
société spatiale russe Energia. 

Selon les calculs das spécia- 
listes du Centre national 
d’études spatiales (CNES), le 
rayon a été perçu vendredi 
matin S février, entre 6 h 59 et 
7 h 04, au dessus de la région 
parisienne. A plus long terme, 
l'expérience pourrait être déve- 
loppée et amplifiée dans (es 
régions polaires de la Russie, où 
la nuit dure plusieurs mois, 
épargnant ainsi une quantité 
non négligeable d'électricité. 


Immersion de déchets radioactifs dans les zones arctk 


Les Russes lèvent une partie du voile 
sur leurs rejets nucléaires en Nouvelle-Zemble 


Les Soviétiques ont-ils coulé 
-sept ou vingt et un réacteurs 
nucléaires provenant des 
bâtiments de leur marinë'dans 
les eaux des zones arctiques? 
Quelles quantités de déchets 
ont-ils immergé? Depuis le 
1* février, une cinquantaine de 
scientifiques de treize pays, 
dont des Russes, sont réunis à 
Oslo A ('initiative de l’Institut 
norvégien de protection radio- 
logique. pour faire ta lumière sur 
cds rejets anarchiques de 
matières radioactives dans les 
mers de Barents et de Kara. 

STOCKHOLM 

de noue correspondante 

Si les Russes lèvent aujourd’hui 
un coin du voile sur leurs trente 
ans d’immersion de réacteurs 
nucléaires et de rejets d'effluents 
radioactifs liquides et solides dans 
les eaux qui baignent les côtes de 
la Nouvelle-Zemble^ s’ils reconnais- , 
sent aussi leurs erreurs, Ds se refu- 
sent encore A fournir toutes (es pré- 
cisions voulues sur ces sites 
d’immersion. Tous les détails, 
disent-ils, seront rendus publics 
«dans un proche avenir», lorsque 
la commission gouvernementale 
chargée à l’automne dentier, par le 
président Boris Eltsine, d’étudier 
cette question aura rendu son rap- 
port 

En attendant ce jour, les docu- 
ments présentés i Oslo confirment 
l'étendue de cette coupable prati- 
que dans la mer de Kara, moins 
profonde que b mer de Barents, et 
surtout dans les baies de b côte est 


d’inspecter tes stocks de ferraille de 
b ville. En septembre 1987, des fer- 
railleurs de Goiania (centre-est du 
Brésil) avaient ouvert une capsule 
similaire, qu'ils avaient trouvée, 
abandonnée, prés d'un institut de 
radiothérapie : la libération du 
césium 137 avait fait quatre morts et 
deux oent quarante irradiés. - (AFP) 
a Le «commissaire Moulin» pour- 
suivi par Je ministre de narérieur. - 
M. Yves Rénier, alias le commissaire 
Moulin, dans une série télévisée dif- 
fusée sur TF 1, est visé par une infor- 
mation judiciaire ouverte par le par- 
quet de Paris pouT « diffamation 
publique envers une administration 
publique et complicité » à la suite 
d’une plainte déposée le 6 janvier par 
M. Paul Quil&s, ministre de l’inté- 
rieur. Le ministre reproche i Pacteur- 
réalisateur-scénariste Yves Rénier 
d’avoir diffamé ta police à l'occasion 
de propos tenus en novembre 1992 
dans la presse où il mettait en cause 
P intégrité de policiers chargés de la 
lutte contre les stupéfiants. 


□ Une patiente victime «Pua sida 
post-transfiakoBel déboutée par la 
cosr adn tiri st ra t iwH d’appel de Lyon. - 
La cour administrative d’appel de 
Lyon a annulé, mardi 2 février, un 
jugement du tribunal administratif de 
Lyon en date du 29 avril 1992, qui 
condamnait, sur la base d'une «pré- 
somption de faute», les Hospices 
civils de Lyou et te Centre hospitalier 
général de Belley (Ain) â payer 
100 000 F de provision h une 
patiente contaminée par 1e virus du 
rida i la suite (Tune série de transfu- 
sions sanguines (le Monde du 
24 avril 1990). La cour administra- 
tive d'appel a estimé qu’aucune faute 
ne pouvait être imputée aux 
hôpitaux, précisant dans son arrêt 
qn«au début de l'année 1984 ( ). la 
hôpitaux ne disposaient d'aucune j 
technique leur permettant de vérifier 
que les produits sanguins administrés 
à leurs patients n'étaient pas contami- 
nés par le drus d'immunodéficience 
humaine (VIH) ou de traiter là pm- 


de la Nouvelle-Zemble, dont la 
profondeur est comprise entre 20 
et 60 mètres. De 1 959 à (991, prés 
de 200 000 : mètres cubes de 
déchets liquides ont été ainsi 
immergés en cinq endroits dans ht 
mer de Barents et 32 000 mètres 
cubes de déchets solides en huit 


endroits dans la mer de Kara. Pour 
M. VaJeri Roumiantzev, du minis- 
tère russe de la protection de Ten- 
vironnement et des ressources 
naturelles, sept réacteurs nucléaires 
seulement ont été envoyés par le 
fond dans la mer de Kara - «six 
avant l’entrée en vigueur de la 


Sites supposés d’immersion de réacteurs 
et de déchets soviétiques 


IÂI Réacteurs aoua marina 
Ef Déchets radioactifs 
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* Réacteurs sous marins : 
A. - Mer da Barents 
Morceaux de sous-marins : 2 réac- 
teurs avec combustible (1960-1970). 
&. - Mer de Barents 
4 réacteurs avec combustible 
(198CM97C&. 

C. - GoHe Zotnaya 
Réacteur de recherche (1991). 

D. - Mm de Barents 


E. - GoHè Techeréya 

1 réacteur sans combustible (1988). 

F. - GoHè Shrafty 

3 réacteurs sans combustible 
11967). 

G. - Mer de Kara 

Barge avec réacteur et son combus- 
tfefe (1972). 

H. - Golfe Stapovov 

Sous-marin : 2 réacteurs et tau 1 com- 
bustible (1982). 


I. ~ Golfe Abrosimov 
3 réacteurs et leur combustfato. 

5 réacteurs sans combustible 
(1965-1866). 

• Déchets radioactifs 
1. - GoHe Techenjya 
68 650 gigabecquérals (Gbq) (1982, 


2. - Golfe Blagopohichrya 

42 150 GBq (1971, 1972, 1988). 

3. - GoHe Neypokoyov 

136 000 GBq (1976. 1980, 
1982-1984). 

4. - GoHe Shrefey 

1 468 050 GBq (1964-1967,. 1978). 

5. - Mer de Kara 

239 310 GBq (1964-1990). 

6. - Golfe Stapovov 

210 350 GBq (1968. 1970, 1972, 
1973. 1975). 

7. - Golfe Abrostmov 

107 250 GBq 11974, 1977, 1980). 


convention de Londres en 1972 et 
un après cette date» et « aucun 
dans la merde Barents ». Mais, sur 
la foi d’informations non officielles 
recueillies en particulier par 
l'Agence internationale pour l'éner- 
gie atomique (AIEA), vingt et un 
réacteurs auraient été immergés, 
dont certains, contrairement à ce 
qu’affirme M. RoumianLzev, 
auraient été coulés dans la mer de 
Barents entre i960 et 1991. 

«Dans les dnq cents ans 
i venir» 

Qui a raison? Tout est affaire de 
définition et de comptabilité, les 
experts faisant des distinctions sub- 
tiles entre les réacteurs avec et les 
réacteurs sans combustible 
nucléaire. Quoi qu’il en soit, de 
tels réacteurs existent qui provien- 
nent des brise-glaces soviétiques, 
ainsi que des bâtiments de surface 
et submersibles de la flotte basée à 
Mourmansk. Mais, selon M. Rou- 
miantzev, aucune fuite radioactive 
ne serait & redouter «dans les 
cinq cents ans à venir», ces réac- 
teurs ayant été «emballés» dans 
d’épaisses gaines de ciment et 
d'acier avant d’être coulés. 

Faat-ü te croire? Bien que sou- 
cieux de montrer la volonté de 
transparence de son gouvernement 
sur ce sujet, le ministre russe n’a 
pas été en mesure à Oslo de don- 
I ner des chiffres précis sur l’activité 
résiduelle de tous ces réacteurs 
immergés. En revanche, il a précisé 
qne, pour la mer de Barents, l’acti- 
vité totale s’élevait i 12 900 caries 
pour les déchets liquides immergés 
délibérément et à 11 600 canes 
pour ceux rejetés « dans des cas de 
force majeure». Quant à la mer de 
Kara, u est impossible, selon 
M. Roumiantzev, d’évaluer exacte- 
ment son niveau d’activité, estimé 
aujourd'hui à 288 000 curies. 

Ces chiffres, malgré leur flou, 
sont su ffi s a mment éloquents pour 
que la situation soit examinée à 
Oslo sur la base de relevés effec- 
tués notamment par la commission 
conjointe russo-norvégienne et 
d’analyses de la situation radio- 
écologique présentées par les 
Russes eux-memes. Maïs, l'associa- 
tion scientifique «Typhon» de 
Obninsk estime que « les doses 
auxquelles les organismes aquati- 
ques sont exposés dans les mers de 
Barents et de Kara sont plutôt fai- 
bles et ne dépassent pas en 
moyenne 1 à 2% de la radloûcd- 
. vite naturelle». Les sites terrestres 
de stockage de déchets faisant l'ob- 
jet de contrôles sévères, ne fau- 
drait-il pas font de même, en dépit 
de ces propos rassurants, faire de 
même avec ces cimetières sous-ma- 
rins où l’on a trop souvent 
«enterré» A la sauvette d’encom- 
brants cadavres? 

FRANÇOISE NIÉTO 
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MÉDECINE 

A la suite de Tntilisation du ficMer d’une banque de sperme 

La CNIL juge qu’une étude du CNRS 
a été menée en violation du secret médical 


IMMIGRATION 


Utilisation par une équipe du 
Cenre national de la recherche 
sciatifique (CNRS) du fichier 
d'ue banque de sperme mar- 
seiliise n'impliquait pas l'inter* 
vemon de ia Commission natio- 
nale de l'informatique et des 
frbetés (CNIL). En revanche, 
l'étde scientifique n'a pu être 
meée qu'aprds violation de la 
légilation sur le secret mécGcaL 
Tel) est la conclusion d'une 
affere révélée en décembre 
192, qui souligne la nécessité 
de légiférer an matière de 
recferche biomédicale. 

E décembre 1992, l’hebdoma- 
daiî l'Express a révélé qu’une 
éqope réputée du CNRS dirigée 
parie professeur Pierre Rouber- 
tou (URA 1294) a eu recours à 
unesérie d’informations normale* 
met couvertes par le secret médi- 
cal (te Monde du 18 décembre 
199). Ces informations ont été 
feintes par le docteur Sacha Gel- 
ler.aéateur controversé d'une ban- 
quede sperme en 1974 à Marseille 
- 1 CEFER - qui est toujours 
reste en marge de la fédération 
naonale des centres d'étude et de 
corervatiou du sperme (CECOS). 
Infrmée de l'affaire, la Commis* 
sio nationale de l'informatique et 
deslibertés (CNIL) a enquêté sur 
lesconditions dans lesquelles le 
doteur Geller a fourni aux cher- 
cher* du CNRS (M. Pierre 
Dvme et M« Chritiane Capron) 
la iste des enfants dont la nais* 
sa ce avait pu être obtenue après 
humiliation artificielle (IAD) avec 
le penne de donneurs recrutés par 
le.'EFER. 

e travail de l’équipe du CNRS 


consistait & faire passer un certain 
nombre de, tests psychomât riques 
aux enfants nés après IAD ainsi 
qu'à des enfants-témoins. Cette 
étude visait deux objectifs : identi- 
fier l'hypothétique impact de la 
conservation par congélation des 
spermatozoïdes sur le développe- 
ment et étudier les ressemblances 
entre demi-germains paternels sur 
jejJten cogmtif et celui de la latéra- 
le docteur Geller a communiqué 
aux chercheurs les noms, dates, 
poids de naissance et adresses de 
146 enfants (correspondant à 
50 donneurs). Grâce à une série de 
collaborations établies avec les 
médecins scolaires, les chercheurs 
purent retrouver 103 de ces enfents 
et faire effectuer des tests à la tota- 
lité des dasses où ils étaient scola- 
risés (soit 3 000 élèves au total). 

Des impératifs 


Les parents des élèves concernés, 
les directeurs d'établissement et les 
enseignants avaient au préalable 
reçu des lettres les informant des 
objectifs généraux de la recherche, 
usons toutefois, précise la CNIL, 
leur indiquer l’objectif précis : étu- 
dier les enfants issus d’insémination 
artificielle ». Une telle pratique 
répondait, selon les chercheurs, & 
des impératifs méthodologiques, 
afin notamment de ne pas troubler 
parents et enfants et de ne pas 
singulariser ces derniers. 

Au terme de son enquête, la 
CNIL reconnaît la pertinence 
scientifique du projet et rappelle 
qu’aucune critique d’ordre déonto- 
logique ou éthique n'a été Me par 
les différentes instances (ministères 
de l’éducation nationale, de la 
recherche et de ia santé, CNRS) 


j 8 Chambre des tords se prononce sur un, cas de coma prolongé; 

1 La «mort paisible» 
de Tony Bland 


LONDRES 


de notre correspondant 

Plus rien n'empêche Tony 
lland de e mourir paisible- 
nent». Telle est la conclusion 
lu jugement rendu, jeudi 
1 février, par la Chambra des 
ords, qui est ia plus haute juri- 
Jiction d’appel de Grande-Bre- 
:agne. Plongé dans un «état 
ré gérant permanents depuis le 
15 avril 1989, à la suite de ia 
;atastrophe du stade de foot- 
safl de HWsborough h Shsffield, 
Tony est depuis cette date 
maintenu en vie par une équipe 
médicale de l'hôpital Alredale, 
è KelgMey. dans le comté du 
Nord-Yorkshire. Il n’a jamais 
repris conscience (le Monde 
daté 22-23 novembre 1992). 

Sa condition, ont estimé les 
juges, n’est rien de plus qu’une 
emort vivante » et, dès lors, 
l’arrêt des «tuyaux» qui ser- 
vent è le nourrir et è prolonger 
sa «vie» ne peut être assimilé 
à un acte causant la mort. Les 
juges estiment donc, en 
conscience, que les médecins 
rns sont pas habilités A pour- 
suivre les soins, pas plus qu'ils 
l'ont le devoir de le faire. Dans 
'as conditions . lis no seront 
«s coupables de meurtre s'ïïs 
frètent un te/ traitements. 

« Le meilleur intérêt 

de (ont le monde » 

Rien à voir donc, insistent les 
brds, avec un cas d’euthana- 
le, puisque Tony ne mourra 
as à la suite de réinjections 
•'une substance hâtant son 
écès. Chaque mot de ce jugè- 
rent historique est pesé avec 
mn. ce qui n’empêche pas la 
olémique, douloureuse, de 
ibondïr. Barbara et Allan, les 
arants de Tony Bland, ont 
ccueilli la décision des Lords 
vec soulagement. Ils jugent 
ue cette décision est g dans le 
tailleur intérêt de tout le 
tonde : pas seulement pour 
o tre famille, mais pour le per- 
onnel médical qtrf s’occupe de 
■ ony et pour Tony toi-même». 
s docteur Jim Howe. son 


médecin, abonde dans ce 
sens : e C'est une situation 
semblable à celle des patients 
atteints d'un cancer dans une 
phase terminale. Nous allons 
l'aider à mourir. » 

Un millier 
de patients 

Tony va donc «s'en a/ter pai- 
siblement», une. fois que les 
«appareils» auront été débran- 
chés. Paisiblement, mais lente- 
ment. La «phase terminale» 
pourrait se prolonger une 
dizaine de Jours, la cause du 
décès pouvant résulter d'un 
arrêt de fonctionnement du 
système rénal ou d’une infec- 
tion. D'inanition, de faim, corri- 
gent certains : la mort pro- 
grammée de Tony Bland ulcère, 
en effet, les partisans de ta vie. 

Le docteur Peggy Norris, pré- 
sident de l’organisation Alert 
{groupe anti-euthanasie), 
dénonce une décision qui 
«ouvra la vole à le purification 
médicale dans les services hos- 
pitaliers». Environ un minier de 
patients dans un état voisin de 
celui de Tony Bland sont recen- 
sés en Grande-Bretagne. Les 
Lords ont souligné que chaque 
situation devra être examinée 
par les tribunaux, le cas de 
Tony Bland ne pouvant en 

aucun cas faire jurisprudence. 

Les groupes pro-life souli- 
gnent que des pressions peu- 
vent être exercées sur lee 
familles parce que le coût, de 
tels patients est estimé è 
20 millions de livres (1) par an. 
A lui seul. Tony Bland «coûte» 
2 100 livras par semaine. 
« Tony Bland a été abandonné 
entre les mâchoires des piran- 
has qui veulent faire des écono- 
mies sur le budget du NHS» 
{National Health Service, le ser- 
vice national de santé), tonne le 
docteur Keith Déviés, de l'orga- 
nisation Life. La mort de Tony 
Bland n’interrompra pas la 
polémique. 

LAURENT ZECCHINI 


(1) I bvrt sterling : 8 F environ. 


ayant eu connaissance de ce tra- 
vail. Compte tenu de la méthode 
retenue (fichier manuel, support 
papier, traitement informatique 
débarrassé de données nomina- 
tives), la CNIL estime encore que 
ni le CNRS ni le docteur Geller 
n’étaient tenus de la saisir (2). 

Le consentement 
libre et éclairé 

En fait, la princi|)ale question 
soulevée par ce travail concerne le 
non-respect de la législation sur le 
secret médicaL e Aucune disposit ion 
législative ne vous permettait de 
transmettre des informations médi- 
cales nominatives couvertes par le 
secret médical à des chercheurs, 
nonobstant le recueil de l'accord 
préalable des parents par vos 
soins », écrit M. Jacques Fauvet, 
président de la CNIL, au docteur 
Geller dans une lettre datée du 
27 janvier dernier. M. Fauvet sou- 
ligne par ailleurs que les modalités 
de l’étude « ne permettent pas de 
considérer qu’un consentement libre 
et éclairé a véritablement été 
obtenu ». Cette recherche a, pour 
l'heure, été interrompue, le Comité 
national d’éthique ayant été saisi 
par le professeur Roubertoux le 
6 décembre dernier. 

JEAN-YVES NAU 


(1) Ces travaux ont fait l'objet d’une 
publication scientifique dans la revue 
Nature («le Monde «Sciences-Méde- 
cine», cto 22 août 1989). 

(2) Dans un communiqué publié le 
2 février, le CNRS qtralifie de «très 
modérée» la réaction de la CNIL, souli- 
gnant que l’adoption des projets de loi 
sur U bioétbique devrait résoudre à 
terme le problème de la transmission de 
données médicales dans un but de 
recherche. 


JUSTICE 


M Ysmgame chez Daniel Cohn-Bendit 

Invité par l’ancien leader de M 68, le secrétaire d’Etat à l’intégration 
a assisté à m séance du « parlement des étrangers» à Francfort 


FRANCFORT 


de notre envoyé spécial 

Ils sont turcs, serbes, grecs, 
italiens, et s’expriment en alle- 
mand avec l’accent de leur ter- 
roir d’origine. Il est breton, né au 
Togo et ministre de la Républi- 
que française. Quand Kofi Yam- 
gnane, secrétaire d’Etat è l’Inté- 
gration. dialogue, ce mardi 
2 février, avec les élus du 
consefl consultatif des étrangers 
de la ville de Francfort, sous le 
regard malicieux de l’adjoint au 
maire, Daniel Cohn-Bendit, on se 
prend è rêver è une Europe mul- 
ticolore réconciliée avec sas 
nationalités, en paix avec elle- 
même. e Comment vous. Afri- 
cain, avez-vous pu devenir un 
ministre français?», lance un 
Turc. «Que fait la Fiance contra 
l’extrême droite?», s’inquiète un 
Grec, persuadé que nia Franco a 
une plus grande expérience de 
l'extrême droite que l’Alle- 
magne». 

L’itinéraire édifiant de Kofi 
Yamgnane, «né dans un petit vê- 
lage de brousse», devenu maire 
d’une commune bretonne et 
membre du gouvernement fran- 
çais, a le don d’émerveiller les 
immigrés d’Allemagne, que la Ira 
assigne è vie au statut de Gas- 
tarbeiter (hôte-travailleur), quelle 
que soit l’ancienneté de leur 
enracinement dans le pays. 

Le ministre en est persuadé : 
te droit du sol à fa française, qui 
permet aux enfants nés en 
France de parents étrangers de 
devenir des citoyens français è 
part entière, est un excellent pro- 
duit d’exportation. rCe sera la 
contribution de la France au 


modèle européen d’intégration 
que nous créons ensemble, sur 
b base de l’équilibre des droits 
et des devoirs des immigrés», a 
déclaré Kofi Yamgnane, qui, an 
ambassadeur consciencieux, a 
répété que «/es valeurs de la 
France sont untverseUstes», criti- 
quant (e système a flamand, 
t véritable machine à fabriquer 
des étrangers ». 

Débats 
de fond 

Le conseil consultatif des; 
étrangers, ou «parlement des 
étrangers» de Francfort, où siè- 
gent cinquante et un délégués 
élus uniquement par les étran- 
gers, est né de i’initiative de 
Daniel Cohn-Bendit, chargé des 
:affaires multiculturel les dans la 
imunidpaHté «verte et rose» élue 
en 1989, dont te mandat vient è 
expiration cette année. La mon- 
tée de la xénophobie n’a fait que 
.renforcer te poids symbolique de 
'cette instance nouvelle dans ia 
-vile d'Allemagne la plus cosmo- 
> polira. Avec ses 27 % d'étran- 
gers mais son faible taux de 
I chômage (6 %), Francfort a été 
épargnée par tes vagues de vio- 
lence raciste, s Illustration de 
■ l'absurdité des seuils de tolé- 
rance», souligne Daniel Cohn- 
Bendit, en rappelant que Ros- 
tock, où la violence s’est 
déchaTnôe en août 1992, compta 
moins de 1 % d’étrangers. 

Dans l'imposante sale du par- 
lement municipal, l’ordre du jour 
de la séance du conseil des 
étrangers était, ce jour-là, grave 
et explosif. Le dépôt, par Iss 
élus croates, d’une résolution 
exigeant des sanctions contra te 


Serbie, une intervention militaire 
et... le blocage des comptes des 
Serbes immigrés en Allemagne, 
a fait bondir les représentants 
serbes. Mais «Dany» Cohn-Ben- 
dit a gardé ses réflexes des AG 
de Nanterre. Il se précipite è la 
tribune, échafaude un compro- 
mis. le fait approuver dans la 
foulée. Le débat su- l'ex-Yougos- 
lavie aura liau, mais ailleurs. Le 
charisme de l’adjoint au maire 
sur cette ONU en miniature fait 
merveille. 

Après un an de fonctionne- 
ment, le conseil se cherche. Il se 
heurte aux mêmes obstacles que 
les conseils d'étrangers mis en 
place par certaines municipalités 
françaises : absentéisme des 
êtes, frustration néa d’un statut 
purement consultatif, marginali- 
sation. Mais des débats de fond 
y sont soulevés : pourquoi 
Maastricht donne-t-il le droit de 
vote local aux étrangers de la 
CEE qui s'installent è Francfort, 
alors que les Turcs qui y font 
souche depuis des générations 
continuent d’être écartés des 
urnes? 

La nouvelle citoyenneté euro- 
péenne fait aussi ressortir le 
fossé entre les conceptions fran- 
çaise et allemande de la nationa- 
lité. Les enfants d'immigrés turcs 
d'Allemagne restent turcs et ne 
votent pas, alors que les beurs 
sont français et s’inscrivent sur 
les listes électorales. L'Europe 
devra résoudre aussi ce type de 
contradictions, source potentielle 
de tensions, sont convenus l’élu 
«vert» allemand et le ministre 
socialiste français. 

PHILIPPE BERNARD 


Le meurtre de la petite Christelle devant les assises de la Moselle 

Le procès Giacchetto englué dans la procédure 


Entre les multiples suspen- 
sions d'un procès prisonnier de 
la procédure, il semble bien dif- 
ficile d'étabür clairement le rôle 
de Christian Giacchetto, accusé 
d'avoir tué la petite Christelle 
Burbach, trois ans, le 25 février 
1989, è Metz. A l'audience du 
jeudi 4 février, (a déposition de 
Jean-Luc Labouèbe, accusé de 
«non-assistance à personne en 
danger», a créé une 'impression 
étrange dans un dossier où ne 
figure aucune preuve matérielle. 

METZ 

de notre envoyé spécial 

Quelle est l’alchimie d’un procès 
criminel? Quels sont les éléments 
dont le mélange intime a permis le 
fonctionnement quasiment parfait 
de la cour d’assises de l'Isère au 
cours du récent procès dn meurtre 
de la petite Céline Jourdan? 
Devant la cour d’assises de la 
Moselle, des éléments apparem- 
ment semblables ne parviennent 
pas â se fondre, et le procès de 
Christian Giacchetto laissera le 
souvenir d'une audience chaotique 
qui détiendra sans doute le record 
des incidents. 

Au septième jour de débets, il a 
été prononcé, soit par la cour, soit 
par la présidente, plus de cin- 
quante ordonnances ou arrêts rela- 
tifs à. des adonné acte». Au 
royaume de la procédure orale, le 
procès-verbal de l’audience com- 
porte une multitude de propos que 
les parties ont demandé a faire ins- 
crire. 

Cest la défense, représentée par 
M“ Liliane dock, Luc Girard et le 
bâtonnier Guy-Michel Ney, qui a 
institué cette méthode. Paralysés 
par la difficulté d’assister un 
accusé que les experts présentent 
comme <r débile moyen», les avo- 
cats souhaitent que le maximum de 
traces soient conservées pour exer- 
cer des recours contre un procès 

S n'ils jugent impossible an regard 
s l'état mental de leur client. Si le 
procédé peut être discuté, force est 
de constater que Giacchetto risque 
la pins lourde peine prévue par le 
code pénal et que cette circons- 
tance exige le plus grand respect 
des droits de la défense. 

Pour réduire les actes dé procé- 
dure, les avocats avaient demandé 
l’enregistrement des débats, qui 
leur fut refusé, et le premier prési- 
dent de la cour d’appel de Metz 


n’a pas encore répondu à leur 
requête tendant à obtenir l'enregis- 
trement audiovisuel du procès. 
Aussi ont-ils multiplié les 
demandes de adonné acte» et, peu 
à peu, l'habitude s'est répandue des 
deux côtés de la barre. L’avocat 
général et les parties civiles se 
U vient eux aussi à ce jeu. 

A la moindre contestation, la 
cour suspend l’audience et délibère. 
Ainsi, la présidente a été contrainte 
d'instruire pendant de 
longues heures un incident mettant 
en cause un avocat des parties 
civiles, soupçonné d'avoir conversé 
avec un expert. De la même 
manière, la plus grande partie des 
débats du jeudi 4 février a été 
consacrée a établir la procédure 
qui permettra éventuellement à un 
policier de poursuivre un avocat de 
la défense en diffamation. L’au- 
dience s’enlise et, & chaque reprise, 
de nouveaux témoins viennent 
grossir le nombre de ceux qui n'ont 
pas pu être entendus, faute de 
temps. 

Entre les suspensions et les 
d&ate de procédure, la cour tente 
de juger Giacchetto, de même que 
Ira trois accusés de non-assistance 
à personne en danger. Mais Q finit 
aussi compter avec les facultés de 
compréhension de Giacchetto qui 
ne permettent pas un échange 
rapide. Lors de sa première compa- 
rution devant le juge cT instruction, 
il aurait notamment déclaré : a Je 
regrette d’avoir fait du mal à la 
petite. Je suis sûr que c’est moi qui 
al fait ça. On va voir auand je 
passerai devant le tribunal » 

Les deux rasoirs 
de Paccosé 

Mais il s'était rétracté aussitàt 
après et, depuis, il nie avoir été 
présent sur les lieux du crime. 
Selon l'accusation, les quatre accu- 
sés volaient dans les voitures en 
stationnement lorsque Giacchetto a 
enlevé la petite Christelle, endor- 
mie dans l’Autobianchi de sa mire, 
avant de l'égorger quelques cen- 
taines de mètres plus loin.. Mais, en 
l’absence de preuves matérielles, 
les seules charges qui pèsent sur 
Giacchetto sont ses premiers aveux 
et tes accusations de deux voleurs, 
Jean-Luc Labouèbe et Fabrice Che- 
nevé. 

A l'audience, Labouèbe parle 
d’on panier pris dans une R5 et 
affirme ravoir passé par la portière 
h Giacchetto, qui rétorque : e Le 
' panier, j’y ai pas louché! 


- Alors, vous y étiez? exulte 
l'avocat général Pascal 

- Non! Je n'y étais pas!» 

Labouèbe poursuit : a Giacchetto 

a emmené le panier derrière 
l’église, mais j’avais gardé un des 
rasoirs qui étaient dedans.» Un 
long débat de procédure interrompt 
cet interrogatoire. Lorsque 
Labouèbe est entendu à nouveau, il 
a changé d'avis. C’est lui gui a 
porté le panier derrière l’église et 
Giacchetto a fouillé dedans, mais 
Labouèbe admet toujours : 
e J’avais pris un rasoir et l’autre est 
resté dans le panier. » Puis il 
affirme avoir vu Giacchetto se diri- 
ger vers une petite voiture : ell est 
sorti avec un paquet dans les mains. 
C’est une fois qu’on a remonté la 
rue ensemble que j’ai vu que c’était 
un enfant^» Alors il est parti : «On 
s’est serré la main. Salut. C’est 
tout », raconte Labouèbe, qui 
ajoute : «Les autres, je sais pas ce 
qu’ils ont JaiL » 

Une déposition 
étrange 

Dans ses précédentes déclara- 
tions, il avait dit que Chenevé était 
parti avec Giacchetto, mais aujour- 
d’hui il explique : «C’était pour me 
venger de Chenevé. » En tout cas, il 
précise qu’il a jeté le rasoir en 
ville : « Parce que J’avais peur de 
me faire arrêter. » Il a appris le 
meurtre le lendemain en retour- 
nant dans sa caserne en Allemagne. 

« J’ai vu Giacchetto à la télé à 
13 heures». Cest impossible, car 
Giacchetto n’a été arrêté que le 
9 avril un mois et demi après les 
feits. Labouèbe admet l'erreur, 
mais il aurait dit & un autre mili- 
taire, en apprenant la nouvelle à la 
radio ou à la télévision : «J’ai fiât 
une grosse connerie .» 

Ce discours étrange provoque 
l’intervention de la présidente, 
M 1 * Marie-Agnès Miigud : « Est-ce 
que vous vous rendes ample de la 
gravité de vos déclarations ? Vous 
ne vous êtes jamais disputé avec 
Giacchetto?» Labouèbe conteste. 
Puis il prétend que, trois ans avant 
les faite, Giacchetto lui aurait dît : 
«Le jour où je serai dans me sale 
affaire, je serai le premier à te fou- 
tre dedans. » Dubitative, la prési- 
dente lui répond : «Est-ce que vous 
ne le foutez pas dedans, parce que 
vous avez peur qu’il vous foute 
dedans? Qu’est-ce qui peut nous 
assurer que vous n'ètes pas capable 
d’accuser quelqu’un à tort?» 

MAURICE PEYROT 


Impliquée dans plusieurs dossiers 
de financement politique 

La SAGES serait victime 
ta redressement 
fiscal contesté 

La société SAGES, impliquée 
dans plusieurs dossiers de finance- 
ment politique, se trouve en ces- 
sation de paiement à la suite d’un 
redressement fiscal «contesté». 
indique un communiqué publié 
mercredi 3 février par l’un d« avo- 
cats de M. Michel Rcyt, M» Phi- 
lippe Billaud. Le tribunal de com- 
merce de Paris doit examiner, 
jeudi 4 février, la situation de la 
société, qui affiche un passif de 
27,7 millions de francs pour un 
actif déclaré de 7,5 millions (le 
Monde du 3 février). 

Dans son communiqué, M* Bil- 
laud, avocat au barreau de Rennes, 
indique que la SAGES SA et les 
sociétés dépendant de la SAGES 
Holding «ne doivent aucune facture 
à leurs fournisseurs, ni aux orga- 
nismes sociaux». Il explique que la 
société «s’est vue contrainte, pour 
respecter la réglementation com- 
merciale. de provisionner en ses 
comptes le montant des droits et 
pénalités qui lui ont été notifiés par 
la direction nationale des enquêtes 
fiscales et de constater ainsi son 
état de cessation de paiement». 
L’avocat souligne que les «redres- 
sements effectués restent à ce jour 
formellement contestés». Il précise 
que la SAGES avait déjà fait l’ob- 
jet de deux vérifications, en 1974 
et 1988, «dont la dernière s’est tra- 
duite par la délivrance d’une notifi- 
cation d’absence de redressement». 


o Deux nouveaux élus inculpés par 
le' juge Van Roymbeke dans te dos- 
sier SAGES. - MM. Gérard Letail- 
leur, maire socialiste de Petit-Cou- 
ronne (Seine-Maritime), et Paul 
Allemand, premier adjoint socia- 
liste au maire du Teil (Ardèche), 
ont été inculpés jeudi 4 février de 
trafic d’influence par M. Renaud 
Van Ruymbeke, le conseiller à la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Rennes qui instruit 1e 
dossier sur les activités de la 
SAGES. Ces deux inculpations 
interviennent après celles de plu- 
sieurs élus de l’Essonne et du Bas- 
Rhin ( le Monde des 30 janvier ei 
3 février). 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 
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SOCIETE 


HISTOIRE 


L’institution de la journée commémorative du 16 juillet 


«Les exigences de vérité et de Mémoire sont impératives» 

estime le Parti socialiste 


L'institution par 1e président de 
la République d’une Journée com- 
mémorative des persécutions 
racistes et antisémites commises 
sous Vichy est saluée par le Parti 
socialiste, qui rappelle que M. Jean 
Le Garrec, député du Nord, prési- 
dent de la commission des finances 
de l’Assemblée nationale, avait 
déposé, en octobre 1992, une pro- 
position de loi en ce sens. « Cette 
décision, ajoute le PS, reconnaît 
sans équivoque la responsabilité du 
régime de Vichy dans la persécution 
des juifs (...) Au moment où l'Eu- 
rope se trouve face à une résurgence 
du racisme et de la xénophobie, au 
moment où en France les thèses 
négationnistes falsifient les pages 
les plus sombres de notre histoire, 
les exigences de vérité et de 
mémoire sont impératives. » 

D’autres personnalités socialises 
ont exprimé leur satisfaction. 
M. Dominique Strauss-Kahn, 
ministre de l'industrie et du com- 
merce extérieur, a affirmé que « la 
décision du président de la Républi- 
que vient laver la tache faite par 
Vichy sur le visage de la France». 
M_ Christian Pierrot, directeur de 
campagne du PS, a jugé « néces- 
saire. pour les Jeunes générations, 
que l’on procède de manière péda- 
gogique pour bien montrer ce que 
sont l'antisémitisme et le racisme, 
qui sont loin d’avoir disparu aujour- 
d’hui en France et en Europe et qui 
sont, au contraire, renaissants ». 

M. Louis Mexandeau, secrétaire 
d’Etat aux anciens combattants es 
victimes de guerre, qui a inauguré, 
jeudi 4 février, au cimetière du 
Père-Lachaise un monument com- 
mémoratif dédié aux déportés 
.morts à Auschwitz-lII entre avril 


1941 et janvier 194S, a souligné 
«la volonté du gouvernement d'ho- 
norer et de conserver la mémoire 
des déportés, juifs en particulier, qui 
Jurent souvent arrêtés et torturés du 
fait de la collaboration active du 
gouvernement de Vichy». Il a pré- 
cisé : « Alors que les derniers 
témoins de ces atrocités disparais- 
sent, les persécutions raciales et 
antisémites se trouvent ancrées à 
jamais dans la mémoire de ta 
France par la journée nationale du 
16 juillet.» 

#r M. Mitterrand avait annoncé 
qu'il ferait un geste, a déclaré 
M. Bulawko, président de l'Ami- 
cale des anciens déportés Juifs de 
France, et je pense que dans une 
très large mesure ce geste doit être 
considéré comme celui que nous 
attendions ». «Ce décret nous per- 
met enfin de sortir de cette ombre 
dans laquelle jusqu'ici on se battait, 
a-t-il ajouté. // nous permet aussi 
d’espérer que les médias nous aide- 
ront à donner plus d’éclat, plus 
d’ampleur à ces manifestations. » 

Le MRAP (Mouvement contre le 
racisme et pour l’amitié entre les 
peuples) a également salué «le 
geste solennel » de M. Mitterrand, 
tout en réclamant «une action 
répressive de l’Etat » face ft l’apolo- 
gie du racisme et du nazisme. Le 
MRAP demande «la fermeture des 
librairies qui diffusent en toute 
impunité les écrits niant la barbarie 
des chambres à gaz, l 'exclusion de 
la fonction publique ou para-publi- 
que d’enseignants condamnés pour 
révisionnisme » et «la dissolution 
d’associations de défense négation- 
nistes». 

Les seules voix discordantes sont 
venues des Verts, du RPR et du 


FN. Ainsi, M“ Andrée Buchmamt, 
porte-parole nationale des Verts, 
estime que «ce geste arrive bien 
tard et après une série de fiston-pas 
scandaleux». «U est temps, ajoute- 
t-dte, que la France condamne sans 
ambiguïté le régime de Vichy.» 
Pou r le RPR, M. Richard Caze- 
nave, secrétaire national aux droits 
de r homme, affirme que « les res- 
sorts élecloralistes de celte 
démarche sont suffisamment évi- 
dents pour que chacun se fasse son 
opinion sur cette décision oppor- 
tune». «Au moment où ça vient, on 
peut dire que c’est un rattrapage, a 
déclaré pour sa part M. Jacques 
Toubon, député RPR de Paris. 
Cela démontre en tout cas que le 
président n’a pas fiât ça par convic- 
tion mais par calcul » M. Jacques 
Chirac s’est contenté de dire, & 
Nantes : «Je pense beaucoup de 
bien de cette décision, car c’est 
quelque chose que j’avais moi- 
même proposé.» 

Enfin, M. Jean-Marie Le Pen a 
estimé, i Lyon, qu '«il n’est pas 
utile de munir les plaies», ajoutant 
que le passé « n’intéresse pas les 
Français, plus sensibles au 
chômage, aux problèmes liés à l’im- 
migration, à l'insécurité, au sida». 


a Précision : WiUy Braadt, 
Assdmitz et le ghetto de Varsovie. 
- Ce n’est pas & Auschwitz que le 
chancelier WiUy Brandt s’est age- 
nouillé le 7 décembre 1970, 
comme nous l’avons écrit par 
erreur dam le Monde du S février, 
mais devant le monument élevé 
aux victimes du ghetto juif de Var- 
sovie. 


RELIGIONS 


Un colloque de Droits et libertés dans les Eglises 


Des catholiques contestataires dénoncent les blocages 
créés par la réduction du corps ecclésiastique . 


Fondée en 1987, groupant 
des catholiques contestataires, 
l’association Droits et libertés 
dans les Eglises (DLE) a réuni, 
samedi 30 et (fima riche 31 jan- 
vier à Paris, environ 250 laïcs, 
religieux, religieuses et prêtres, 
pour son troisième colloque sur 
le thème : «Communauté, pou- 
voir et sacrements (1). 

Lasse des combats menés (et per- 
dus) contre le «conservatisme» ou 
le «centralisme» romain, toute une 
génération de catholiques déçus et 
contestataires, marginaux des 
paroisses, « communautés de 
base», groupes informels, entend 
se faire le porte-parole d'une 
inquiétude plus largement partagée. 
Le fonctionnement des communau- 
tés chrétiennes, privées de prêtres, 
animées par des laïcs compétents, 
-de bonne volonté, mais sans pou- 
voir sacramentel, fréterait aujour- 
d'hui la paralysie. Longtemps 
taboues dans l’Eglise, des anoma- 
lies, prudemment évoquées dans 
un article récent de la revue Etudes 
par le théologien Bernard Sesboué, 
font désormais partie du débat 
public. 

Ainsi, chaque dimanche, croît le 
nombre des assemblées sans prêtres 
(plus de deux mille régulières), 
donc sans eucharistie, provoquant 
une lassitude des fidèles. «On 
singe la messe», dit l’un d'eux. Ce 
sont des laïcs qui préparent aussi 
les jeunes enfants au baptême, les 
futurs conjoints au mariage et, à 
l'hôpital, les malades au sacrement 
des mourants. Et te prêtre n’inter- 
vient qu’à la fin d’un processus 
auquel il n'a pas du tout été asso- 
cié. Il s’ensuit une « frustration » du 
laïc « un malaise du prêtre, dont 
le rôle est confiné à celui d’un 
« distributeur de sacrements ». 

Face à ces «dysfonctionne- 


ments». trois attitudes sont possi- 
bles, comme l’a montré le colloque 
de Droits et libertés dans les 
Eglises. La plus radicale consiste à 
ignorer la règle. Des célébrations 
eucharistiques «sauvages» ont lieu 
dans des assemblées sans prêtres, 
de manière rarissime en France, 
plus répandues aux Pays-Bas, en 
Allemagne ou en Belgique. De 
même, (a discipline de l’Eglise 
catholique concernant tes divorcés- 
remariés est-elle de plus en plus 
contestée. «L’indissolubilité du 
mariage est une loi romaine, non 
évangélique, dit un participant de 
ce colloque, qui réclame, pour le 
couple, le droit à l’erreur : aucun 
enfant n’a jamais appris à marcher 
sans tomber.» 

Des prêtres accordent donc l'eu- 
charistie, en toute connaissance de 
cause, à des divorcés-remariés. Des 
communautés les accueillent offi- 
ciellement, y compris sous la forme 
d’une célébration spéciale (qui 
n’équivaut toutefois pas à un rema- 
riage religieux). Cette attitude de 
«désobéissance» va t-elie s’étendre 
en France? 

Des mandats temporaires 
pour les laïcs 

La deuxième solution est plus 
prudente, mais a peu de chances 
d’aboutir. Elle consiste i demander 
à l’évêque - sans espoir de réponse 
positive - un mandat temporaire, 
accordé à un représentant, homme 
ou femme, désigné par la commu- 
nauté chrétienne, pour re mp lace r le 
prêtre dans sa fonction sacramen- 
telle. Ainsi, entre le laïc permanent 
d' Eglise, chargé de mission et 
rémunéré par son évêque, et le 
prêtre seul détenteur d’un pouvoir 
sacré, n’y a-t-il pas place, demande 
le père Joseph Moingt, théologien 
et professeur à l’Institut catholique, 
pour des «habilitations liturgi- 
ques », accordées à des laïcs qui ne 
souhaiteraient pas être ordonnés? 


Ce serait manière de dépasser 
le contentieux sur l'ordination des 
femmes ou des hommes mariés. 

Apparemment la plus réaliste, la 
troisième solution consiste à explo- 
rer toutes les possibilités d'action 
des laïcs, « actuellement bloquées 
par l'usage, non par le code de droit 
canon», comme dit le pire Michel 
Biot Ainsi, à Lyon, celui-ci anime- 
t-il une équipe de quinze laïcs, 
chargés d’animer des cérémonies 
de funérailles religieuses, soit au 
funérarium des hôpitaux, soit dans 
des familles sans attaches à une 
paroisse et un curé, ce qui est de 
plus en plus fréquent. « Sur trois 
cents funérailles l’an dernier, nous 
n’avons enregistré que trois refus», 
dit Michel Biot. 

Les rangs se sont clairsemés de 
ceux qu’on appelait autrefois les 
«cathos de gauche», présents à ce 
colloque de Droits et libertés dans 
les Eglises. Toujours inquiets 
devant la «frilosité» de leur hiérar- 
chie, 3s sont pourtant moins agres- 
sifs. A défaut de trouver des solu- 
tions, au moins posent-ils de 
bonnes questions. Malgré la sécula- 
risation de la société, demeurent en 
effet de nombreux signes de reli- 
gion populaire et d'une demande 
de rites religieux et sacrés. Pour y 
répondre, l’Eglise est handicapée 
par la crise quantitative de son 
clergé. 

Soucieux de démocratie, ces 
catholiques voudraient faire émer- 
ger un modèle où les communauté» 
chrétiennes n’attendent plus tout 
du clerc, de la hiérarchie, mais 
s'administrent eUes-mêxnes. On sait 
que cette conception est aux anti- 
podes du discours officiel, qui 
entend revaloriser le modèle tradi- 
tionnel du prêtre. 

HENRI T1NCQ 


(I) 68. me de Babytone. 75007 Paris. 
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repères quelle histoire i 


PAR CLAUDE SARRÀJTE 


ESPACE 

SatelFite européen 
et staüorweiais pour 
renforcer te réseau 
1 météorologique américain 

Grâce à un satellite européen et 
.à une station-relais construite par 
; l'Europe sur la côte est des Etats- 
Unis, à Wallops-lsland (Virginie), 
tes Américains vont pouvoir conti- 
nuer b bénéficier d'une couverture 
météorologique complète de leur 
(pays. L'inauguration de cette ms- 
(lallation, prévue le 25 février, 
consacre le renforcement d'une 
coopération qui remonte à août 

1991. Depuis cette date, Métôo- 
sat-3, l'un des satellites de l'orga- 
nisation européenne de météorolo- 
gie Eumetsat, renforce le réseau 
Geostationary Opérations! Environ- 
mental Satellite (GEOS) de la 
National Oceanic and Atrnospheric 
Administration (NO A A) améri- 
caine). Positionné au-dessus du 
Brésil par 50 degrés de longitude 
ouest, Météosat-3 couvrait la côte 
est des Etats-Unis. If avait notam- 
ment permis aux prévisionnistes 
américains de faire te point de la 
situation toutes (es trente minutes 
lors du passage du cyclone 
Andrew sur la Ronde en aoOt 

1992. Mais 9 était imposable, fie- 
qu’à présent, d’étendre sa couver- 
ture à la totalité du continent amé- 
ricain. Il fallait, pour cela, le placer 
plus à l'ouest, hors de portée des 
antennes de J'ESOC (Centre de 
contrôle des opérations spatiales) 
européen situé h Darmstadt (Alle- 
magne). La mise en service de la 
station de Wallops-lstand permet 
de lever cette dffiodté. 

IMMIGRATION 

Un policier trafiquant 
de cartes de séjour 
incarcéré 

M. André Cuve Car. inspecteur 
divisionnaire, chef du service des 
étrangers de Lille depuis quinze 
ans, a été incarcéré, jeudi 
4 février, après avoir été inculpé 
par M. Bernard Lugan, juge, d'ins- 
truction h Bobigny, pour eide à 
Immigration illégale. Pta de cinq 
cents. ressortissants-chinois de 
Hongkong auraient pu entrer inéga- 
lement en France depuis 1987 en 
achetant une carte de séjour 
auprès de ce policier de quarante- 
neuf ans, moyennant une somme 
évoluant entre 10 000 F et 
15 000 F. 

Le 22 janvier dernier, la P AF de 
l'aéroport de Roissy avait décou- 
vert dans la valise d'un Français 
originaire de Hongkong dix-aept 
dossiers Informatisés de 
demandes de titres de séjour pré- 
signés par la préfecture du Nord. 
M. CuveGer était interpefiô le tende- 
main i Lille. Se réservant le soin 
de traiter M-mâme les dossiers de 
ressortissants asiatiques. R aurait 
'fait entrer en France une dizaine de 
Chinois par mois, en fabriquant de 
toutes pièces des faux dossiers 
d’in migration incluant de faux rele- 
vés d'électricité et de banque. 
Entré dans la police en 1969 
comme simple gardien de la paix, 
M. André Cuveler était è la tète 
d'un service qui traite quelque 
45 000 dossiers de ressortissants 
étrangers par an. 

VILLE 

1 milliard de francs 
pour les quartiers 
« sensibles t en 1993 

Le Comité interministériel des 
vîtes a arrêté, jeudi 4 février, sous 
la présidence de M. Bernard Tapie, 
ministre de la ville, la répartition 
des crédhs - plus de 1 milliard de 
francs - destinés aux quartiers 
«sensibles». Annoncée plus tôt 
que les autres années, cette enve- 
loppe s'élève è 892,5 mifiions de 
francs auxquels s'ajoutent 
170 mORons du fonds pour l'amé- 
nagement de l’ Ile-de-France, soit 
une hausse de 8 % par rapport à 
1992, selon M. Tapie. 

Ces sommes, gérées locale- 
ment, sont consacrées au déve- 
loppement sodal des quartiers, è 
la prévention de la délinquance, 
aux subventions, aux associations, 
aux opérations «prévention été», è 
l’aide aux projets des jeunes. 
M. Tapie a annoncé l’ouverture 
progressive de cinquante -deux 
maisons du citoyen s'appuyant sur 
.des équipements existants (cen- 
tres sociaux, MJC. etc.). Cinq 
cents appelés du contingent volon- 
taires pour le «service national 
vite» s’ajouteront aux 4 000 auto- 
risés. dont 2 259 sont déjà en 
place. 


Q U'EST-CE qu'il y 
a? Enfin, c'e* 
pas normal, ça 
fait huit jours que 
tu me fais la gueule. T’as quel- 
qu’un, ou que» 7 - Oui, j ai 
quelqu'un, et je veux vivre 
avec. 

Un couple qui se sépare, 
rien de plus banal. Pas de quoi 
en faire toute une histoire. On 
en fart, pourtant Et quand je 
dis on, c'est vous, c'est ma, 
c'est lui, Thierry Ptadal, affré- 
teur routier è la Gefco. K ren- 
trait en voiture è Nanterre 
avec sa famme 
après une soirée 
au théâtre. Et 
c'est lè, le 8 jan- 
vier 1988. cette 
date, il n'est pas 
près de l’oublier, 
que le ciel ks est 
tombé sur la têt». 

- Christine, je 
l’adorais. Elle tra- 
vaSait à la Défense.. Secrétaire 
de direction dans une finale 
d’Etf-Aquitaine. On gagnait 
dans les sept-huît mule cha- 
cun. On avait nos deux 
gosses. Une bicoque à la 
campagne. On s'entendait 
bien. Pas une dispute, rien. 
Bon, d'accord, ici, c'est jamais 
qu’une HLM, mars c’est 
chouette, non? 

Très. C'est clair, c'est 
chaud, c'est fouillis, c'est... 
lui l Grand, mince, front 
dégarni, jean et blouson nck. 
(a quarantaine désinvolte. 


les avocats, rien que pas 
nattas. . . . . , 

— Et ça a suffi à lui dejner 
gain de cause? 

- Non, pas vraiment, 
m'avait piégé. Constat d'^ 
tôre. Un matin, è 7 heures 


a 


on 


sonne à la porte. Commis ûre 
de poBce, huissier de jusi a : 

n ; I Oui mi 


Papiers 


Papa 


. d'identité I Oui! ça 

existe encore I Non. c'étshpas 
une fille de passage 
pensez bien! C'est la môri 
fa meilleure amie de Ca» 
Divorcée. Et séparée de} 
füs, confié, contre son gré 

père, remqié, 
avec un bébé 
grand beau 
çon. Toujqrs 
fourré ici. On «va 
par recomp<£ 

. une famille. 

et maman as* bt 

Des parents 
se séparent, 
de plus banal. Ras de que 
foira une histoire. Ça en 
pourtant è notre époque. Jn 
tas d'histoires. Des histoin è 
tiroir. Pas forcément drôis. 
Thierry gardera Brice. Chris te 
prendra Carole. C'est un z a- 
chement. Elle fugue. Brice rit 
ça très mal. Plus ma) enc re 
depuis que sa scaur est p* w 
pour les Etats-Unis avec sa 
mère, son beau-père elle 
petit 

- C'était en Juin derrar. 
Brice n'a pas pu l'empêchr. 
Un jour, j'étais au boulot Mtet 
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Un 
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en 
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douce-amère, il va, il vient, 
diurne une cigarette, caresse 
son chien, farfouilla dans ses 
dossiers, où il est passé, ce 
jugement, et reprend dans le 
désordre : 

- Faut vous due. j'ai pété un 
plomb. Je suis.aBé acheter un 
pistolet à grenade à la Samari- 
taine, je me suis garé devant 
la maison de mes beaux-pa- 
rents en menaçant de me faire 
sauter la cervelle. Ils ont cru 
que j'aQais descendre toute la 
fomfie, Rs ont appelé les flics. 
Et le lascar s'est permis de 
me faire la leçon I 

- Attendu, c'est qui ça? 

- Ben, le mec avec qui elle 
s'est tirée. Il bossait dans sa 
boite. Un cadre. Très gros: 
salaire. Divorcé avec un 1 
gamin. 

- Ds ont quel âge. là, main- 
tenant, les vôtres? 

- Brice, seize ans. Carole, 
onze. Vous savez ce qu'il leur 
a (fit? Que fêtais un pervers. 
Que leur maman m'avait quitté 
pour fuir mon comportement 
sexuel. On nous a fait subir un 
examen médico-psychologique 
d'où R ressort que ma femme 
est immature, et que Brice a 
de bonnes raisons pour refu- 
ser d'aller vivre avec son las- 


D'aRleurs, en première ins-' 
tance, le divorce a été pro- 
noncé è ses torts. J’ai obtenu i 
la garda des enfants et une’ 
pension alimentaire de 
1 500 F par mois. 

- Quoi? Mais elle ne gagnait 
pas plus que vousl 

- Ça, c'est bien une réaction 
de femme I Ça vous choque, 
hein, qu’on puisse vous récla- 
mer des sousl EBe, sa paye, 
c'était de l'argent de poche. 
01e était entièrement entrete- 
nue par le lascar. Que moi... 
Pas étonnant qu'eSe ait gagné 
en appel. Le juge, le greffier. 


allé, chercher Carole à l’àct », 
et il l'a emmenée au tribu il 
pour enfants avec une lete 
signée par ses copines et a 
maîtresse. Tenez, regarde : 
Madame le juge. Je ne Vf x 
pas allée en Amérique paie 
que ma mère est t'avac n 
monsieur que je n’aime p. . 
Moi je préfère rester vite 
dans ma vraie maison a» ~ 
mon frère et mon père. Et b 
toutes façons si je vié avec a 
monsieur je partirais. J‘ t 
ai mars d’être séparer de m i 
frère et de mon père. La jua 
était pas là. Rs ont eu droite 
un cours de morale. Et bast I 

Le moral, 3s l'ont à zéro. . 
aujourd'hui, Brice et Tbien. 
Carole est è Philadelphie. E > 
leur a écrit, sans une seii 
foute d'orthographe, d< 
phrases toutes faites. 

- Ça, c'est pas die, c’est i 
mère. EBe c'est ça, je ne sa 
pas comment elle s'est pr< 
curé le timbre : Je m'engueu 
plein de fois avec romain i 
c'est toujours moi qui pren. \ 
la récréation je m'enn 
impeut. N'obtlés pas que 
vous aime. Moi, j'en pi 
plus. Cette affaire pourrie 
déjà coûté 67 00 0 balles 
frais d’avocat. SOS Divoi 
Papa a obtenu du b&tont^r 
des Hauts-de-Seine qu'il 
commette un d'office p 
Brice. Depuis la rentrée, lui lui 
était ai bon élève, 3 merdepu 
lycée. Je l'oblige à cartonrw. 
Pas facile I 

U y était au lycée, pendra 
que je parfais avec son pe. 
Hier soir, je lui téléphot 
Qu’est-ce que tu espères? 

- De la justice? J'y cris 
plus trop. N'empêche, je t is 
tout foire pour que ma squr 
revienne. 

Des enfants qu'on sépte, 
rien de plus banal. On le 
demande vraiment pourquops 
font tant d'histoires I 


PUBLICITÉ TOURISME-GASTRONOME 
Renseignements : 46-62-73-75 
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SKI ALPIN : championnats du monde au Japon 

Une station dans le vent 


Mîria m Vogt a gagné vendredi 
5 février à Shizukuishi (Japon), 
le combiné des championnats 
du monde de ski alpin. L'Alle- 
mande devance l'Américaine 
Picabo Street et ('Autrichienne 
Anrta Wachter. Le Français Luc 
Alphand s'est imposé dans la 
descente du combiné. Après 
deux jours de grand vent, les 
courses ont pu se disputer nor- 
malement, dans la crainte d'une 
nouvelle tempête. 

SHIZUKUISHI 

de notre envoyée spéciale 

Quatre vents se donnent rendez- 
vous sur les montagnes de Shizu- 
kuîshi, théâtre des championnats du 
monde de ski alpin 1993 : le bliz- 
zard, la bise sibérienne, un zéphyr 
chinois et une brise venue de 
l'océan. Le temps n’est donc jamais 
en paix sur les deux pistes des 
monts Takakura et Kotakaknra. 
Quelques bourrasques, et le soleil 
cédé brusquement la place à une 
tempête de neige, faisant subir au 
thermomètre une sérieuse baisse, 
balayant skieurs et piquets sur son 
passage. 

Lfcs descentes prévues les deux 
premiers jours ont été reportées 
pour des raisons de sécurité. Dépas- 
sant! normalement les 120 km/h en 
vitesse de pointe, les skieurs risque- 
raient d’fttrc emportés par la tour- 
mente. Vendredi, profitant d’un 
répit, les organisateurs ont accumulé 
les épreuves pour rattraper le temps 
perdu : les deux descentes du com- 
biné et -deux entraînements se sont 
succédé à la va-vite, au grand soula- 
gement des coureurs, dont le moral 
commençait à fléchir. Certains mes- 
sieurs grognaient déjà, jugeant la 
piste de descente trop plate - « quo- 
trv busses entre lesquelles un attend ». 
selon le vice-çhampion olympique 
français Franck Piccard - et les 
conditions de course inégales - «un 
coup de ma dans le dos. et vous êtes 
champion du monde de descente». 

Oaif^la crainté perpétuelle d’une 
tcrttpôtc, la polémique (bit rage 
auftâo’.Alc l'attribution des cham- 


pionnats du monde à Morioka- 
ShizukuishL Marc Hodler, président 
de la Fédération internationale de 
ski QHS), a vainement tenté de met- 
tre fin aux critiques en reconnais- 
sant que le choix du Japon ne 
répondait pas seulement à des 
contingences sportives : «Nous avons 
des obligations envers ce pays. Le ski 
y est très populaire, les sponsors nous 
poussent à soutenir ce marché », 
affirme-t-il sans sourciller. 

Avec treize millions de prati- 
quants pour cent vingt millions 
d'habitants, le Japon est le premier 
marché mondial du ski. Soit Mais 
pourquoi Morioka, dont les quatre 
épreuves de Coupe du monde, orga- 
nisées depuis deux ans, ont été 
annulées ou interrompues? Selon le 
président de la FIS, les deux pistes 
de descente de Shizukuishi, sont les 
moins mauvaises du territoire. 

L’appui financier 
de Yoshiaki Tsutsomi 

Morioka, capitale de la province 
d’Iwatc, la plus pauvre du pays, 
n’aurait pu accueillir les champion- 
nats du monde sans l'appui finan- 
cier de Yoshiaki TsutsumL Le mil- 
liardaire japonais possède cinquante 
stations de ski nippones et améri- 
caines, il est présidait de la Fédéra- 
tion japonaise de ski et vice-prési- 
dent du comité d’organisation des 
Jeux olympiques de Nagano. 
En avril 1990, accusé de faire pres- 
sion pour transférer des épreuves 
des Jeux olympiques de Nagano & 
Shiga-Kogen, Tune de ses p ropriétés, 
il avait démissionné de son poste de 
président du comité olympique japo- 
nais. Il comptait sur les champion- 
nats du monde pour promouvoir 
Shizukuishi, son nouveau bijou, 
pour lequel il a investi des militons 
de dollars. 

Cette fois M. Tsutsumi s’est 
contenté de repartir jeudi & Tokyo 
en catimini. Logiquement prévue à 
Morioka, la finale de la Coupe du 
monde de ski alpin 1994, le dernier 
rendez-vous de la saison oui rassem- 
ble hommes et femmes dans toutes 
les disciplines, devrait trouver meil- 
leur rofugé. « •'• <. ' 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


RUGBY : Tournoi des cinq nations 

Le petit périmète écossais 


L'équipe d'Ecosse, qui doit 
rencontrer les Français, samedi 
6 février au Parc des Princes, 
pour son deuxième match du 
Tournoi des cinq nations, est le 
fruit d'une prouesse perma- 
nente : trouver quinze joueurs 
de niveau international au sein 
d'un sport ultraminoritaire, 
limité géographiquement aux 
villes de Glasgow et d'Edim- 
bourg et è |a région voisine des 
Borders. 

HAWICK 

de notre envoyé spécial 

Ce samedi-là, les verts et les 
rouges avaient chois de remonter 
le temps. Entre Hawick (prononcer 
Rhoflc). le Béziers écossais fort de 
sas dix titres de champion, et 
Gabshieis, deux clubs séparés par 
une trentaine de kilomètres et une 
rivalité centenaire, le contentieux 
devait se régler è l'ancienne. La loi 
des colosses s'est imposée aux 
nouvelles consignes de jeu ouvert 
les passes ont battu en retraite 
face aux empilements. Dans l’uni- 
que tribune de Mansfield Parle, le 
pubSc exultait devait ce retour aux 
origines. La suprématie sur les 
Borders sortait encore une fois de 
la boue et de l'enchevêtrement 
des corps. 

Longtemps, le rugby écossais 
s'est résumé à ce « petit périmè- 
tres. Celui d'un jeu d'avants réduit 
à sa plus simple expression. Celui 
d'une région de 100 000 habitants 
- l'Ecosse en compte 5 millions 
au total - qui tiendrait dans la 
moitié d'un département français. 
Les Borders, les frontières, portent 
leur destin dans leur nom. A 
moins de 100 kilomètres au sud 
d'Edimbourg, leurs colEnes usées 
par les nuages marquent la limite 
avec le territoire de l'ennemi héré- 
ditaire, l'Anglais qui prospère par- 
delà Je irttrr d'Hadrieh: Les luttes 
incessantes contre cas voisins ont 
façonné l'histoire de la région. 


c Face è des adversaires supé- 
rieurs en nombre, nous étions sou- 
vent écrasés, explique Derrick 
Grant, entraîneur de Hawick et 
ancien coach de l’équipe écos- 
saise. Mais nous nous relevions 
toujours. C'est cette tradition de 
résistance aux pouvoirs établis qui 
lait la spédricnâ des gens d’ici. et 
qui a donné son identité à notre 
rugby.» 

Tout avait commencé il y a plus 
de trois siècles, bien avant qu'un 
collégien de Rugby ne s'empare 
d'un ballon à la main. Les habi- 
tants des Borders avalent trouvé 
dans un jeu la moyen de souder 
leur communauté. Une fois par an, 
le «hand-ba» séparait les villages 
en deux camps, les doonos, ceux 
d'en bas, et les uppies, ceux d’en 
haut. Tous les coups étaient per- 
mis pour faire franchir une ligne 
imaginaire à une petite boule de 
cuir, remplacée parfois, selon la 
légende locale, par une tête d’en- 
nemi anglais. Ainsi, lorsque le 
rugby a débarqué à Edimbourg 
vers 1860, H n’est pas resté 
confiné longtemps dans les col- 
lèges privés de le cité aristocrati- 
que. Les habitants des Borders 
s'en sont emparés comme d'un 
prolongement naturel à leurs prati- 
ques brutales, à leur manière de 
vivre. Ils l'ont façonné selon leur 
caractère, ils l'ont doté du premier 
championnat au monde, la Border 
teague, née avec le stède. 

t A cette époque, les industries 
textiles commençaient à prospérer 
dans la région, dit Marc Grierson. 
vice-président de Hawick. Les 
ouvriers se sont mêlés aux pay- 
sans. pour jouer et se détendre 
après leur journée de travail, lis 
jouaient un jeu très rude, sans 
chercher à réfléchir, è l’opposé (ht 
style beaucoup plus classique pra- 
tiqué dans les public schools 
d'Edimbourg. » Les habitants de la 
cité aux pierres grises ont long- 
temps été effrayés par ce rugby 
rudimentaire, où l'on piétinait à 
plaisir l’adversaire au sol au Oeu de 
chercher è .l'éviter.. Ainsi le pigmier 


arbitre qu'ils avalent dépéché vers 
ces contrées barbares revint effaré 
è Edimbourg. rCes gens-là n'ont 
pas besoin d'arbitres mais de mis- 
sionnaires», déclara-t-il. 

Mais, dès les années 20, la 
Scottish Rugby Union (SRU). Bée à 
l'establishment de la capitale, fot 
obligée de reconnaître la supério- 
rité des Borders dans le rugby 
écossais. Les clubs de la région 
écrasaient le championnat national 
officiel à partir de 1974. Depuis 
cette date, deux titres seulement 
sont revenus aux équipes d’Edim- 
bourg. Les Borders fournissaient la 
grande majorité des joueurs du 
Quinze au chardon, et l'on y venait 
même des autres contrées 
s'aguerrir ô ce rugby guerrier et 
tenter de conquérir une légitimité 
pour jouer en équipe nationale. En 
1973, Gala et Hawick fournis- 
saient à eux sais (a totaité de la 
sélection du centenaire de la SRU. 
Lors du grand chelem de 1984, 
les joueurs des Borders se comp- 
taient onze dans l'équipe 
d!Ecosse. 

Football 

tout-puissant 

Samedi, ils doivent être encore 
six à porter le maillot au chardon 
au Parc des Princes. Cependant, 
au sein de l’ovale écossais, rdquiü- 
bre a peu è peu évolué. Cotes, les 
Borders restent la seule région du 
pays où le rugby demeure le sport 
dominant. Ailleurs, les stades doi- 
vent se contenter d’affluences 
misérables, et les clubs peinent 
pour trouver des sponsors face è 
la concurrence d'un football tout- 
puissant Mais entre le rugby des 
champs- et ceka des villes la crise 
économique fait pencher le balan- 
cier en faveur des citadins. Ces 
dernières années, plusieurs bons 
joueurs des Borders ont été attirés 
par des perspectives d'emploi à 
Glasgow ou Edimbourg. Les dubs 
des cités sont d'autant plus atti- 
rants qu'ils sa sont émancipés des 
écoles privées qui leur ont donné 


naissance. Ils ne sont plus obligés 
de recruter leurs joueurs parmi 
leurs seuls anciens élèves. 

Parallèlement, le style du rugby 
écossais s'est éloigné de celui dé 
son terroir de prédilection. Les 
Borders, force du jeu national, 
menaçaient d’en devenir la limite. 
Pour continuer à réussir l’impos- 
sible et former une équipe de 
niveau international avec un réser- 
voir réduit de 12 000 licenciés - 
le même nombre que dans la seule 
région Languedoc - Iss sélection- 
neurs ont choisi de foire passer 
l'ovale du Moyen Age à le moder- 
nité. cJusqu'à présent, nous 
avions toujours su transformer 
notre faiblesse en atout, dit lan 
McGeechan. l'entraîneur du Quinze 
d'Ecosse, l'un des meilleurs 
techniciens au monde avec l'Aus- 
tralien Bob Dwyer. Notre effectif 
réduit nous permettait de gagner 
en soSderité ce que nous perdions 
en choix. Mais c'était Insuffisant 
pour demeurer à ce niveau. Nous 
avons donc choisi de copier les 
méthodes de l'équipe qui était la 
plus proche de notre tempéra- 
ment : ceSe des Néo-Zélandais. » 

Grâce aux efforts de McGee- 
chan, iss joueurs des Borders et 
du reste de l'Ecosse se sont trans- 
formés en rugbymen modernes, 
capables de réfléchir sur le jeu 
avant de se ruer tâte baissée dans 
un regroupement. Pour se mettre 
au diapason de cette évolution du 
jeu. la SRU, longtemps considérée 
comme la fédération la plus 
conservatrice du monde, a même 
dû accepter que ses internationaux 
reçoivent désormais de l'argent. 
Le temps est désormais révolu où 
l‘un de ses présidents répliquait au 
roi George VI, qui s'étonnait des 
mallots vierges de toute numéro- 
tation de l'équipe au chardon : 
t Sire, il s'agit d'un match de 
rugby, pas d’une foire aux bes- 
tiaux.» 

JÉRÔME FENOGUO 


VOUE : tour du monde en solitaire sans escale 

En vue du cap de la délivrance 


En tâte du Vendée Globe, la 
course autour du monde en soli- 
taire sans escale, depuis le pas- 
sage à l'Equateur, le 10 décem- 
bre, Alain Gautier (« Bagages 
Superiore ») devrait doubler le 
cap. Horn samedi 6 février. A 
quelque 7 200 milles de l'arri- 
vée, le benjamin de la course ne 
possède plus que 370 milles 
d'avance sur Philippe Poupon 
(« -Fleury-Miction»), reparti des 
Sables-d'OIonne avec plus de 
quatre jours et demi de retard. 

Les équipages néerlandais embar- 
qués le 14 juin 1615 à TcxcJ à bord 
de VEentirachl et du Horn ne se 
doutaient pas qu’ils allaient décou- 
vrir un cap de légende. Ils avaient 
dû s’engager à «naviguer partout où 
il plairait au maître du navire de les 
conduire». Les deux armateurs, 
Willem Coroclis Schoutcn, un navi- 
gateur de Home (Pays-Bas), et Jac- 
ques Le Maire, fils d’un marchand 
huguenot établi à Amsterdam pour 
fuir les guerres de religion, avaient 
en tSte un grand défi : trouver urte 
nouvelle voie, au sud de l’Améri- 
que, pour briser le monopole de la 
toute-puissante Compagnie des 
Indes orientales qui contrôlait tout 
le commerce des épices, des soieries 
et dis pierres précieuses transitant 
par -le cap de Bonne-Espérance ou 
par. te détroit de Magellan. Avant 


d’arriver à hauteur du détroit de 
Magellan (découvert en 1520), le 
Horn avait brûlé, obligeant les deux 
équipages à se regrouper. La pru- 
dente navigation à vue de YEen- 
drachi. le long de sommets ennei- 
gés, avait été perturbée par une 
sanglante bataille avec les albatros 
qui avaient envahi le pont 

Plusieurs marins, harponnés par 
les becs crochus, avaient péri. Sou- 
dain, l’Atlantique avait viré au 
bleu. La montagne finissait en «un 
cap iris pointu ». Willem Cornelis 
Scnouten notait dans son livre de 
bord : « Mis ensemble, ces signes 
nàus donnèrent toute confiance et 
assurance que nous avions trouvé 
une voie nouvelle ouvrant sur- la 
grande mer du Sud. » Le cap, une 
grande dent noirâtre plantée dans 
un océan hostile, par 55*59 de lati- 
tude sud et 6T’17 de longitude 
ouest, à la pointe extrême du conti- 
nent américain, fut doublé le 
29 janvier 1616. 

L’âge d’or 
des clippers 

Depuis, les navigateurs les plus 
endurcis n’y passent qu'avec émo- 
tion. Le Hom a mauvaise réputa- 
tion parce qu’il constitue uu goulet 
d'étranglement dans lequel viennent 

s’engouffrer les vents d’ouest domi- 
nants, détournés par la cordillère 
des Andes et, surtout, la grosse 
houle formée sur des fonds de cinq 
mille mètres et qui vient buter sur 


AUTOMOBILISME 


Feu ?ert pour le Grand Prix de France 




Le Grand Prix de France de for- 
mule I automobile, menacé par la 
loi Evin relative à la lutte contre le 
tabagisme et l’alcoolisme (le Monde 
du 12 décembre 1992), devrait 
avoir Heu le 4 juillet prochain sur 
le circuit de Nevers Magny-Cours. 
M. Jean-Marie Baies tre. président 
dé la Fédération française du sport 
automobile (FFSA), a estimé, jeudi 
4 février, que les garanties récla- 
mées par la Fédération internatio- 
nale du sport automobile (FISA) 
-étaient réunies. 




La publication au Journal officiel venir. 


des amendements votés par le Par- 
lement, l’abandon par le Comité 
national contre le tabagisme des 
poursuites engagées en justice et la 
mise en place des commissions 
chargées de répartir les 450 mil- 
lioos de francs de crédits gouverne- 
mentaux ont incité le président de 
la FFSA à réclamer une procédure 
accélérée de rétablissement du 
Grand Prix de France au calen- 
drier. Les membres du Conseil 
mondial de l’automobile devraient 
se prononcer dans la quinzaine à 


un plateau continental de 50 & 
60 mètres de profondeur, créant 
une mer hachée parcourue de défer- 
lantes. 

C'est au milieu du XIX e siècle, 
avec la découverte des premières 
pépites en 1848 dans l'actuelle Cali- 
fornie, que le Horn a vécu son «âge 
d’or». Les compagnies de naviga- 
- tion de la côte Est des Etats-Unis 
firent oonstntire i la hâte de grands 
clippers (cent soixante ont été mis i 
l’eau entre 1850 et 1860) qui 
allaient permettre d’éviter de tra- 
verser les dangereuses plaines de 
l’ouest Entre 1848 et 1850, sept 
cent soixante-quinze voiliers et qua- 
tre-vingt-onze mille émigrants fran- 
chirent le Hom pour rallier et fon- 
der San-Fran cisco. Les démâtages, 
les abordages par manque de visibi- 
lité, les pertes de cargaisons et de 
vies humaines ont bâti le mythe et 
la légende de ce cap. 

L’ouverture du canal de Panama 
en 1914 a sonné le glas des clippers 
et des capitaines arborant sur leur 
casquette fa tête d’albatros des cap- 
horniers. Il faudra attendre les 
aventuriers, Comme l’ Argentin Vîto 
Dumas, premier à doubler ce cap 
en solitaire, en 1943, au coins d'un 
tour du monde, puis les compéti- 
teurs de la Whitbread, la première 
course autour du monde en équi- 
page en 1974, pour que le Hom 
redevienne d’actualité. 

Au-delà des « quarantièmes 
rugissants » 

Si le franchissement de ce cap 
d’ouest « est s’avère plus aisé, avec 
des vents et des courants générale- 
ment portants, le Hom garde toute 
sa symbolique pour les compéti- 
teurs, car il marque la fin (Tune 
quaran tain e de jours de navigation 
au-delà des «quarantièmes rugis- 
sants». 

Au-delà des conditions de naviga- 
tion extrêmes dans cet univers 
d’une sauvagerie d’aube du monde, 
le sentiment de solitude modifie les 
comportements et transforme en 
moments pathétiques les principales 
péripéties de la course. La solidarité 
des concurrents signalant à ceux qui 
les suivent la position de tous les 
icebergs rencontrés. Le calvaire du 
Gallois Alan Wynne Thomas, éjecté 
de sa couchette lors d’un chavirage, 
qui a dû parcourir 3 400 milles 
(6 300 km) en seize jours avec six 


côtes cassées, dont une en plusieurs 
morceaux qui lui perforait un pou- 
mon, avant de rallier l’hôpital le 
plus proche, à Hobart (Tasmanie). 
La détresse du Basque José de 
Ugarte découvrant au petit matin 
son bateau envahi par une voie 
d’eau qu’il finira par colmater. 
L’abandoo, jeudi 4 février, de Ber- 
nard Gallay, épuisé à barrer après 
la casse de ses pilotes automatiques. 

Parfois, l’insolite ajoute encore au 
dramatique. C’est par un échange 
de télex avec le docteur Chauve que 
Bertrand de Broc est parvenu à se 
recoudre la langue coupée sur deux 
centimètres après avoir reen une 
écoute sur le visage. Hélas 1 a peine 
remis de ses émotions, le navigateur 
bieouden a appris par an autre 
télex de son architecte que les fixa- 
tions de sa quille avaient été sous- 
estimées, entraînant à tout instant 
un risque de rupture et de chavi- 
rage. «Ça commence à faire beau- 
coup. J ai peut-être une grande résis- 
tance, mais il y a des limites à un 
humain», commentera-t-il pour 
expliquer son escale & Dunedin 
(Nouvelle-Zélande) et son abandon. 

Pendant que ces drames se 
jouaient à l’arrière, la course se 
poursuivait à l’avant avec le cava- 
lier seul d’Alain Gautier, en tSte 
depuis le passage de l’Equateur, le 
10 décembre, et la fantastique 
remontée de Philippe Poupon, 
reparti des Sables-trOlonne avec 
4 jours 17 heures 30 minutes de 
retard. Privé, comme tous les 
concurrents, de la banque de don- 
nées météorologiques Neptune dif- 
fusée par Météo-France (le Monde 
du 15 décembre), Le skipper de 

Bagages-Superior s’est, par deux 
fois, laissé piéger au centre d’une 
dépression. Son adversaire, qui dis- 
pose d’un récepteur de photos satel- 
lites a, en revanche, effectué un 
sans-faute en navigation. Philippe 
Poupon, qui comptait encore 
900 milles de retord le 24 janvier, 
était revenu, jeudi 4 février, à 
370 milles. 

Après la délivrance du Hom. le 
duo de tête va être soumis à une 
autre forme de pression. Celle d’une 
longue régate de quelque 
7200 mûtes dans le petit temps, où 
ils devront déjouer les pièges des 
anticyclones ou du «pot au noir» 
avant de rallier, début mars, l'arri- 
vée aux Sabks-d'Olonnc. 

GÉRARD ALBOUY 


TENNIS : succession à la présidence 
de la Fédération française 

Le combat 
de Philippe Chatrier 
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Trois vice-présidents de le 
Fédération française de tennis, 
MM. Christian Bimes, quarante- 
cinq ans, Francis Conquy, 
soixante-deux ans. et Jean 
Liston, soixante-quatre ans, doi- 
vent briguer dimanche 7 février 
la succession de Philippe Cha- 
trier, soixante-cinq ans, à la tôte 
de la FFT qu'il présidait depuis 
1972. Membre du Comité inter- 
national olympique (CIO) depuis 
1990, celui-ci va désormais se 
consacrer à l’élaboration du pro- 
gramme des Jeux de l'an 2000. 

Philippe Chatrier est né en 1928, 
l’année où le stade Roland-Garros, 
consacré aux exploits tennistïques 
des «mousquetaires», allait sortir 
de terre porte d’Auteuil à Paris. 
Fallait-il y voir un signe du destin? 
Toute la vie de l'homme allait être 
consacrée à ce jeu de raquette et de 
balle. Enfant, il ne rêva i rien 
d’autre qu’égaler la gloire des 
Cochet, Lacoste, Borotra et Bru- 
gnon. Adulte, ce n’est pourtant pas 
sur le court qn’ii donnera sa 
mesure. Il n’a jamais dépassé la 
sixième place du classement fran- 
çais mais il a atteint le sommet des 
instances dirigeantes de ce sport 

Phillipe Chatrier a été un mana- 
ger au sens plein. Il a occupé la 
chaise de capitaine de l’équipe de 
coupe Davis (1969-1972) avant de 
prendre la présidence de la Fédéra- 
tion française de tennis 
(1972-1993) puis celte de la Fédé- 
ration internationale (1977-1991) 
et du Conseil professionnel mascu- 
lin (1979-1985). A chacun de ces 
postes, il a été confronté aux pro- 
blèmes posés par les rapports de 
l’argent et du sport. 

En 1968, il s’est battu pour foire 
accepter le tennis open, c'est-à-dire 
le retour des professionnels dans 
les tournois. Cela a permis de sau- 
ver tes internationaux de France en 
ramenant dans le stade (es meil- 
leurs joueurs et le public. A peine 
cette concession faite, il n’a plus 
cessé de la regretter. Un combat 
allait s’engager pied à pied contre 
le dévoiement du jeu par 1e dollar. 

Ce fut d’abord contre les inter- 
villes américains, puis contre les 

A 


dessous-de-table, enfin contre les 
ambitions dévorantes des promo- 
teurs de toutes sortes. Des cham- 
pions en firent les frais : coupable 
d’avoir joué tes Intervilles, Jimray 
Connors au meilleur de sa forme 
fut interdit de Roland-Garros; 
convaincu d’avoir perçu un des- 
sous-de-table, Guillermo Vilas, au 
point critique de sa carrière, fut 
suspendu pour un an ; malencon- 
treusement forfait pour une 
épreuve officielle, Yannick Noah 
sera sévèrement sanctionné quel- 
ques semaines après son triomphe 
sur le central de Roland-Garros... 

Un rêve 
de gosse 

Ces «exemples» ne servirent pas 
à grand-chose. Entre l’éthique et le 
fnc, le combat était trop inégal. 
Philippe Chatrier a dû abandonner 
en 1990 le contrôle du circuit mas- 
culin aux joueurs et à leurs agents. 
Et, comble de l’échec, le seul con- 
tre-feu consista à mettre encore 
plus d’aigent en jeu : le tournoi le 
plus richement doté du monde, la 
Coupe du Grand Chelem, a été 
créé (6,5 millions de dollars), cari- 
cature de tout ce c ontre quoi le 
président de la FFT avait lutté sa 
vie durant 

Battu à plate couture sur ce ter- 
rain, Philippe Chatrier peut néan- 
moins se retirer la tête haute. 
Quand il est arrivé aux affaires, le 
stade Roland-Garros menaçait 
ruine, la Fédération française ne 
comptait pas 7 000 joueurs classés 
pour 100 000 cotisants. U laisse à 
son successeur plus de 200 000 
classés pour 1 350 000 licenciés, 
qui ont quelque 35 000 courts à 
leur disposition, et un des plus 
beaux stades du monde, qui offre 
désormais, à près de 400 000 spec- 
tateurs et des millions de téléspec- 
tateurs, les joutes des meilleurs 
joueurs du monde. 

Surtout, il a vu se concrétiser 
son rêve de gosse : cinquante-neuf 
ans après les «mousquetaires», 
l’équipe de France de tennis a 
reconquis la Coupe Davis 
en décembre 199! à Lyon. Un rêve 
qu’il a su faire partager à tout un 
pays. 

A. G. 
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EN 1993 CHEZ CITRCÊN : 


INVESTISSEZ DANS L’DCCASIDN 



LES OCCASIONS 

CmiDËN: 
une valeur 




LES OCCASIONS CITROËN, 
c'est d’abord un large choix de 
véhicules, pour lequel CITROËN 
engage son nom. C'est la certitude 
de bénéficier des compétences 
d’un réseau national et d’une 
même qualité de service partout 
où vous allez. C’est une politi- 
que simple et efficace, tout est 
vérifié, testé, corrigé jusqu'au 
moindre détail. Pour vous c’est 
la double garantie de sécurité 
et de tranquillité. 


EN OCCASION, 
ACCORDEZ- 


VOUS 


L'EXCELLENCE. 


Choisir aujourd’hui une CITROËfJ 
BX ou XM, c’est envisager tous vos 
déplacements avec sérénité. En effet, 
CITROËN vous offre la certitude 
d’une haute qualité par le niveau 
de finition et de fiabilité de ses 


produits. Que vous vouliez partir 
en famille, tracter une caravane 
ou bien simplement vous déplacer 
quotidiennement, les CITROËN 
BX ou XM sauront vous apporter, 
par leur parfaite tenue de route, 
une conduite en toute sécurité. 






Des occasions 


avec prix 

de reprise garantis 




Du 28 janvier au 13 février 1993, 
CITROËN lance le contrat reprise 
à prix garanti. Le réseau CITROËN 
vous vend des CITROËN BX 
et XM d’occasion sélectionnées, 
garanties pièces et main-d’œuvre 


et il vous propose de les racheter 
entre les 15 e et 40 e mois à un prix 
garanti et à la date fixés à l’avance 
par contrat. Cette formule excep- 
tionnelle représente une aubaine 
pour les investisseurs avisés. 






Moins de 959 F 


par mois pendant 40 mois pour 
rachat d’une CfTROËN BX de 43000F. 


Pour bien commencer la nou- 
velle année, CITROËN propose 
des conditions de financement 
exceptionnelles pour ses voitures 
d’occasion grâce à son parte- 
naire financier CREDIPAR. Vous 
disposez d’une formule qui vous 
permet d’acheter avec un fi- 
nancement exceptionnel une 
CITROËN BX ou XM d’occa- 
sion sur 40 mois*. En effet, pour 
l’achat d’une CITROËN BX ou 
XM d’occasion de moins de 
3 ans et d’un prix de 43.000 F ou 


plus, vous pouvez bénéficier 
d’un crédit sur 40 mois avec pre- 
mière mensualité à 30 jours au 
taux effectif global (TEG) de 
14,25 %*, si vous empruntez au 
moins 30.000 F et faites un 
apport au moins égal à 30% du 
prix du véhicule. Exemple ; pour 
30.100 F empruntés avec apport 
de 12.900 F: 40 mensualités à 
949,69 F*. Coût total du crédit: 
7.887,40 F*. 


* Hors assurance facultative et sous réserve 
d’acceptation de votre dossier par CREDIPAR. 


Offre valable dans les points de vente CITROËN affichant l’opération. 
. » / 






DE TOUT SOUPÇON: 

72 points de contrôle. 


La garantie CITROËN Eurocasion 
s’applique à des voitures qui ont 
subi un contrôle complet en 
72 points. Moteur, batterie, échap- 
pement, suspension, train avant et 
arrière, transmission, pneumati- 
ques, freins, embrayage... Rien 
n’échappe aux techniciens chargés 
de ces contrôles. C’est une garantie 
contractuelle de 6 à 24 mois, piè- 
ces et main-d’œuvre sans limita- 
tion de kilométrage qui comprend 
la remise en état ou l’échange des 
pièces défectueuses. 


SUCCURSALES, AGENTS: 
4500 professionnels 
à votre service. 


Trouver une voiture de qualité 
relève le plus souvent du parcours 
du combattant, tout cela pour un 
résultat qui n’est que rarement à la 
hauteur des économies escomp- 
tées. Le contrôle de 72 points et la 
garantie contractuelle CITROËN 
Eurocasion offerts par des profes- 
sionnels compétents vous permet- 
tent d’acheter en toute quiétude. 



Ecrira 


carte rouge: 

feu vert 

aux économies. 


Dès votre premier achat, profitez 
des avantages de la carte rouge 
CITROËN. La carte rouge offre à 
ses titulaires la possibilité d’obte- 
nir des remises sur les accessoires 
vendus par CITROËN et beaucoup 
d’autres avantages... En cas 
d’immobilisation de votre voiture 
plus de 2 heures à l’atelier, après 
rendez-vous, il vous sera prêté un 
véhicule de remplacement, selon 
les disponibilités. 
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THEATRE 


Pasolini une nouvelle fois ressuscité 

Stanislas Nordey donne une version malicieuse et violente d’une œuvre quasi testamentaire 


CALDERON 

ou Théâtre Gérard-Ph&pe 
de Saint-Denis 

Entrez! Entrons dans les entrailles 
du Théâtre Gérard-Philipe, laissons- 
nous entraîner dans ce sous-sol obs- 
cur, ce «terrien» presque claustro- 
phobique, où, face i nous, specta- 
teurs alignés sur quatre rangs, 
s’installent dans des fauteuils sem- 
blables aux nôtres vingt-deux jeunes 
gens, hommes et femmes à l'allure 
ordinaire. On se regarde droit dans 
les yeux, corps tendu, vaguement 
inquiets, bien décidés à en découdre, 
un peu comme les joueurs d’un 
match de football américain avant 
l’engagement Eu l’occurrence, une 
bande musicale rapide, vivace, qui 
déclenche la course saccadée de ceux 
qui, déjà, sont devenus acteurs. 

Sans que l'on s’en aperçoive, ils 
quittent leurs vêtements de ville 
pour des costumes rouges. Rouge 
comme le sang de Pasolini sur les 
sables dDstie; rouge comme le dra- 
peau que le po&te brandissait dans 
les rues de Rome; rouge comme 
l’oriflamme des troupes soviétiques 
qui libéraient les camps de concen- 
tration en Pologne; rouge comme 
l’Espagne, celle de Calderon de la 
Barca, à qui Pasolini a volé pour sa 
pièce la trame de La vie est un 
songe, combat de la réalité et de sa 
perception; rouge comme l'Espagne 
de Vélasquez. à qui Pasolini a volé 
un tableau, les Mênines, pour une 
nouvelle mise en abyme de l’His- 
toire et des hommes, du théâtre et 
de la peinture, du regard et de La 
représentation. 

Calderon est l'oeuvre quasi testa- 
mentaire de Pier Paolo Pasolini, 
écrite en 1973. L'action débute en 
1967 dans l’Espagne franquiste, elfe 
se déplace en amont vers le Siècle 
d’or et en aval vers aujourd'hui, et 
demain avec une prescience souvent 



Valérie Lang 


fascinante. Cap sur l’identité, entre 
solitude et engagement, marginalité 
et appartenance. Cap sur l'Histoire 
et le politique. 

U y a chaque saison une poignée 
d'irréductibles poètes qui s’achar- 
nent à penser que le théâtre de 
Pasolini doit fifre montré. Tant 
mieux. H y fout du courage, de la 
folie même, tant sont nombreuses 
les cbausse-trappes semées par Plta- 
lien sur les chemins de son œuvre. 
Pasolini se moque des règles - struc- 


tures, durées, rythmes - pour 
n’obéir qu’aux règles de l'intelligence 
et de la passion. Son théâtre, comme 
le reste de ses écrits, est une jungle 
apparemment - ap pare mm ent seule- 
ment — inextricable, où les hommes 
combattent la mort sous ses formes 
tes plus belles et les plus retorses. 

Chacun de ses mots est tous les 
mots en un, chacune de ses émo- 
tions une déferlante orgueilleuse et 
coupante. On peut y revenir sans 
cesse, interrompre sa lecture pour la 


reprendre plus tard, ailleurs, et 
découvrir à chaque fois plus de sens, 
plus de force, plus de vérité. 

Jean-Louis Martinelli en avait 
présenté, lors du dernier Festival 
d'Avignon, une version raccourcie et 
cinglante. Stanislas Nordey, jeune 
metteur en scène (vingt-sept ans), la 
donne en entier, sans une coupure, 
en un spectacle de plus de trois 
heures. On ne dévoilera rien des 
inventions de cet artiste en perpé- 
tuelle alerte, élevé en cinéma par un 
pire atypique (Jean-Pierre Mockv), 
qui prend des risques considérables 

- la nudité des corps, le noir quasi 
total de certaines scènes, des gros 
plans cfune impeccable ingéniosité— 

- qu'il assume avec malice et vio- 
lence. 

Nordey connaît Pasolini comme 
un frère. Sa vision de Bêle de style, 
il y a un peu plus d'un an dans le 
même théâtre, le prouvait déjà. 
Cette connivence semblait alors ins- 
tinctive. Aujourd'hui raisonnée, die 
ne perd rien de son acuité ni de son 
pouvoir. A la manière de quelques 
grands devanciers (Planchon, Ché- 
reau), il maîtrise parfaitement les 
déplacements, les contacts, les attou- 
chements de ses acteurs. Sans doute 
son spectacle connaît des à-coups, 
des à-peu- près, des hésitations : ces 
défauts sont au cœur même du style 
pasolini en, si difficile à appréhender 
et à transmettre. Mais fl y a là une 
énergie, une générosité, une cohén 
rence magnifiquement servies par 
une troupe homogène. Coup de dra- 
peau à l'héroïne, Valérie Lang, dont 
c'est la troisième apparition en 
scène. Une apparition, le mot n’est 
pas trop fort. 

OUVIER SCHMITT 

► Jusqu'au 27 février. Ou mardi 
au samedi à 20 h 45. Dimanche 
à 17 heures. Relâche le ven- 
dredi 12. Séance supplémen- 
taire le lundi 15 à 20 h 45. 
Tôl.: 42-43-17-17. 


CINEMA 

Une fable misogyne de Patrice Leconte 

Le réalisateur des « Bronzés » signe une comédie 
qui n'est pas dans son style 


TANGO 

de Patrice Leconte 


Cest un type, marié, qui gagne sa 
vie en traçant dans le ciel des slo- 
gans publicitaires avec les gaz 
[d’échappement de son petit avion. 
; Pendant qu’il est là-haut, sa femme 
■s’envoie en Pair. Non, on ne rit pas 
.encore, ce n’est pas la chute. Dope, 
un jour que la dame est en pleins 
ébats avec son amant, tout en gar- 
dant un œil sur les acrobatiques 
messages mercenaires de son époux, 
elle pousse un grand cri et dit : 
« Vite, rhabille-toi, ce n’est pas son 
écriture!» Cest là qu’on riL 

■ Cette blague pour noces et ban- 
quets, Patrice Leconte l’enregistre 
scrupuleusement. EDe n’est pas très 
drôle, mais sert de prologue à l’in- 
trigue vaudevillesquc de son nou- 
veau film, qu'on peut résumer 
■ainsi : ce n'est pas son écriture. 
Colorée, sentencieuse, la fable qui 
se veut sans moralité, part d’un 
postulat somme toute irréfutable : 
« Les hommes ne peuvent pas vivre 
;avec les femmes, ils ne peuvent pas 
ivivre sans non plus.» Mais elle se 
fige dans un burlesque raide, s’en- 
calmine dans une misogynie appli- 
quée, s’essouffle dans un cynisme 
de iàçade. 


On dirait que Leconte a eu peur 
.de lui-même, de cette versatilité qui 
jusqu’ici a été sou charme et son 
;audace, et lui a permis de passer 
sans perdre son âme du café-théâtre 
au polar métaphysique, qu'il a 
•pensé : c’est trop demander aux 
■gens de me suivre dans tous mes 
■avatars. Comme s'il avait voulu ras- 
sembler, en une seule comédie 
.métaphorique et caustique tendance 
■Bertrand Blier, le comique de situa- 
tion des Bronzés, le souffle de 
l’aventure des Spécialistes, l’an- 
goisse épurée de Monsieur Hire. b 


caricature compatissante de Tan- 
dem, la tendresse obsessionnelle du 
Mari de la coiffeuse. 

Thierry Lhcrmittc (rompe Miou- 
Miou, qui le trompe et le quitte. 
Absente, clic est plus présente que 
jamais, ne faudrait-il pas la tuer 
pour en être enfin débarrassé? Cest 
l’avis de Philippe Noiret, oncle de 
Lhermittc, dit «l’Elégant», qui vit 
seul, ce qui l’autorise à péter en 
assez gros plan. « L'Elégant », 
ancien juge, a gracié autrefois 
Richard Bohringer (l’aviateur cocu 
du début), qui aussitôt sa disgrâce 
conjugale constatée avait emmené 
l'infidèle faire des loopings sans 
ceinture de sécurité. II serait un 
tueur à gages convenable, après tout 
il a une dette à payer. 

Un trio criminel 
bavard et flâneur 

Voici donc le trio, criminel en 
puissance mais plutôt bavard et 
flâneur, lancé sur les routes à la 
recherche de Miou-Miou, partie 
pour sa part en Afrique avec une 
organisation humanitaire... Il y a 
quelques bons moments. Ainsi celui 
où Bohringer, philosophe, pêche 
avec une gaule sans ligne afin d'évi- 
ter toute déception. Où cet autre, 
vraiment beau, dans un hôtel au 
luxe incertain, quand Carole Bou- 
quet, «guest star» sublime et éphé- 
mère, monte lentement un escalier. 
Seulement ça, marche après 
marche, ses jambes d’une haute per- 
fection, et Jean Rochefort, autre 
figurant de grande lignée, déguisé 
en valet à gilet rayé pour mieux 
l'épier.- 

Sinon, ça ne va pas. Judith 
Godràcbe apparaît aussi pour tirer 
sur un homme dans un restoroute, 
Miou-Miou est affublée d’une per- 
ruque blonde impardonnable, ça ne 
va pas. 

DANIÈLE HEYMANN 


□ Armand Gatti en Seine-Saint-De- 
nis. - « fui mémoire n’est pas une 
donnée, c’est un travail .» Pendant 
les week-ends des 6 et 7 février et 
des 13,. et 14 février, trois mettems 
en scène, Najib Ghaîlaic, Ÿvon 
Davis, Dominique Lurcel, et 
soixante-dix comédiens, font voyager 
en sept villes de Seinc-Saint-Denis 
un texte d’Armand Gatti ; le Chant 
d’amour des alphabets d’Auschwitz. 
Conception, Stéphane Gatti, musi- 
que, Jean-Paul Olive. Le départ a 
lieu le samedi à 13 h 30, à b Bourse 


du travail de Montreuil (métro Mai- 
ric-de-Mon treuil). Les spectateurs 
sont conduits en autobus d’un lieu à 
l’autre: le Musée Eugène Delacroix 
i Draqcy, Je Centre culturel Aragon 
au Tremblay, l’hôpital' de Ville- 
Evrard à Neuilly-sur-Marne, le 
Musée d'histoire vivante à Mon- 
treuil, la bibliothèque Henry- Vaysse 
à Bagnolet, la bibliothèque Elsa- 
Triolet à Bobigny, et l’uni veraité 
Paris-VU à Saint-Denis. 

► Renseignements : 48-59- 
80-64 et 48-70-00-78. 


EXPOSITION *- 

Quand réclair naît du fusain 


Les dessins de l’architecte Henri Gaudin 

lTSAGES 

b Galerie Alain Veinstein 


)n connaît l’architecte, titulaire 
n Grand Prix national qu’il a 
jrtant refusé. On connaît aussi 
irivain, auteur généreux pour la 
e comme pour la poésie, assez fin 
inalsseur de l'histoire et de la phi- 
ophie pour emprunter les che- 
îs de traverse qui conduisent au 
s près du seuil de la cité. Dans 
publications (1), ou dans les 
lositions présentant son œuvre, 
nri' Gaudin a toujours volontiers 
éré des dessins, des esquisses, 
fois liés à ses projets réels, juste 
pour révéler les fragments d’une 
sée noire par sa plénitude, mas 
tirée de rais de cette lumière qu’il 
irsuit dans les cours, les rues, les 
jx des villes. 


. __ — unique de Paysages. — 

■ prîmesautier, on en conviendra, 

r ce passionné des radies vénî- 
nes. Le fusain, en larges taches, 
Frémissant, ou étoilé comme la 
ssière de charbon, chasse b cou- 
plus sûrement encore que le 
on ou l’encre. Il ne cherche pas 
plus la précision d’une forme. 
», il ne faut pas voir ces œuvres 
me des étapes dans la démarche 
constructeur, mais comme des 
aux autonomes, qui naissent à 
manière de ses carnets de des- 
aux traits plus nets, plus cursifs, 
ss aire attendrissement narcissi- 

Dans 

rie, il ét — 

ton, j’ai épuisé ----- 

Ce n 'est plus le paysage mats la 
èe qu’on attrape et celle-ci est 
ment confondue avec lui que c'est 
intelligence même qu'm semble 
r. » Et plus loin : « Voici donc 
cw carnets assistent mon imagi- 
m. anonymes et discrets, support 
mes humeurs. Ils sont ma souf- 
I ouleur. Peut-être tes lobes du 
mit ne seraient-ils que des car- 
de carnets comme on le peut 
re de toute forme susceptible 
i bonr et d’accueillir. » 


Elaborer et accueillir. Plutôt, pour 
les fusains : accueillir avant d’élabo- 
rer. Ce sont de grandes pages, géné- 
reuses de leur matière, et dont la 
blancheur, conformément à leur sta- 
tut manifeste de papier à dessin, 
n'est pas trop insolente. Tout doit y 
naître du fusain : l'émotion, la 
lumière, même l’éclair, le mouve- 
ment, le temps. Et tout cela en effet 
apparaît, avec une parfaite économie 
de moyens, une sourde tristesse ou 
une joie brièvement nerveuse. Le 
dessin, au plus pur, au plus sauvage 
de l'expression. 

On n’échappe pas cependant & 
ridée obsédante qu il s'agit d’un des- 
sin d’architecte, en ce sens qu’ Henri 
.Gaudin paraît se poser sur ce qu’il 
'représente, comme un homme de 
Paît se pose sur un territoire, ville 
ou campagne, espace ou recoin, 
cherchant à tout saisir de leur dyna- 
mique parce qu’il devra y owrer. 


lUdllU/s - — 

comprendre les creux et les vagues, 
pas seulement pour leur seule 
beauté, mais parce que son 
«bâtiment» devait, si l'on peut dire, 
s’y couler, s’y lover. 

Lé petit catalogue de la galerie 
Verastein s’appelle Gribouillis. Sous 
cette modestie d’homme grand que 
son coq» encombre, se cache mal, 
dans une écriture superbe, aussi vive 
que le TGV qu’elle évoque, une 
merveilleuse adéquation aux dessins 
exposés. Il conclut : eJe me suis 
enfoncé au pius creux des dehors. 


celle de la terre. Noir ouTdeu, inin- 
telligibles couleurs h _ Derrière ces 
paysages, seul peut suivre le silence. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 


(1) Henri Gaudin, Seuil et d’aiUeurs. 
Ed. du Demi-Ctade, ISO p. 195 F. 


> «Paysages», d'Henri Gaudin, 
Galerie Alain Veinstein, 30 rue 
Laeoe» Paris (11*). Tél. : 
20. Jusqu'au 


de 
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Tchékhov au présent 

«La Mouette», comédie sans pitié 
: l'on parle le langage actuel * 

NICE 


. restent qi 

de notre envoyée spéciale h capital 


e Tchékhov c’est nous, c’est notre 
vie», écrit Isabelle Nanty, qui pré- 
sente la Mouette au Théâtre de 
Nice. Formule habituelle à propos 
d'un classique, (Ton auteur du passé. 
Mais Isabelle Nanty va plus loin. 
Avec Michaël Cohen, elle a trans- 
posé b pièce en langage actuel, à 
partir d'une traduction mot à mot 
enregistrée au magnétophone : <r Une 
traduction parlée, dît-elle. On entend 
'l'émotion de la redécouverte à travers 
■les hésitations, la recherche de l'ex- 
pression juste, qui sonne Juste. Nous 
, avons transposé le texte dans un 
] vocabulaire d'aujourd’hui, nous lui 
'.avons donné le rythme serré, concis, 

? ui est le nôtre, celui de Michaël 
’ohen. it était hors de question de 
ftnre ce travail avec une pièce comme 
îles Trois Sœurs, par exemple, trop 
[russe et trop inscrite dans son 
temps.» 

: Ici, les vêtements hors mode sont 
ceux que Ton endosse pour les week- 
ends dans une résidence secondaire. 
Le décor, minime, assemble quel- 
ques meubles et paravents, déplacés 
au long des actes, selon les besoins. 
T’ éclairage vient de grosses vieilles 


voit à b cara 
ment 


Les noms légère- 
paraissent normaux 


dans un milieu spécifiquement cos- 
mopolite. L’ambiance évoque celle 
d’un film merveilleusement drôle et 
acerbe de Jacques Davib, la Cam- 
pagne Cicéron, où s’entre-déchiraient 
quelques pittoresques spécimens de 
La «tpuebe cachemire». 

Des gens qui ne font 
qne se rater 

Cest ce qui se passe dam la 
Mouette, « à deux ou tirés facilités 
près, les dialogues transposés demeu- 
rent, dans l'esprit de Tchékhov. De 
plus, ils amènent les acteurs à des 
comportements décontractés, rudes, 
aujourd'hui familiers. Entre ména- 
gère radin et star dominatrice bien 
que «restée ample», Aurore Cé- 
ment (Arkadïna) dissimule derrière 
son charme lisse et bon chic, une 
anxiété qui tourne en colères 
absurdes. La cause réelle de son 
anxiété : son amant trop jeune, Red- 
jep Mitrovitsa (Trigonne), écrivain 
mondain, et son fils trop âgé, 
Michaël Cohen (Constantin). U n’est 
plus un adolescent, écrit des pièces 
avant-gardistes pour Emmanuelle 
Lepoutre (Nina), jeune provinciale 
fascinée par le théâtre; la gloire, 
Arkadïna, et surtout par Trigonne. 

Les autres personnages sont traités 
pareillement : Guy Trejean, frère 
aîné tf Arkadïna, pique-assiette bon* 
gon. fonctionnaire à la retraite, 
avide - et incapable - de rattraper 


le temps perdu. Et puis ceux qui 
restent quand b famille retourne à 
capitale : Steve Suissa, agressive- 
ment revendicatif. Solenn Jarniou, 
hippy attardée, frisant l’hystérie, 
Jean-Loup WolfÇ médecin barricadé 
dans une feinte indifférence, à b 
souffrance. Pierre-François Martin- 
Laval, l’instituteur, à qui on 
reproche son manque d’ambition et 
un accent provincial accentué par 
provocation, amoureux d’Isabelle 
Nanty, qui soigne ses frustrations à 
grandes rasades alcoolisées. Elle est 
Macha, amoureuse de Constantin 
qui aime Nina, qui aime Trigonne, 
qui ne sait pas aimer. 

La confrontation entre «pari- 
siens» et provinciaux déséquilibre 
les uns et les autres. Avec lucidité et 
on brutal sens du concret, Isabelle 
Nanty, responsable de la mise en 
scène, met l'accent sur les rapports 
faussés de ces gens qui voudraient 
tant se rejoindre et ne font que se 
rater. La présence de Nina tes met 
en face creux-mêmes. Elle est, dit 
Trigonne, authentique. Les traduc- 
tions habituelles parient de jeunesse, 
de curiosité. Mais «authentique» 
définit exactement Emmanuelle 
Lepoutre. Elle l’est dans sa naïveté, 
sa gaucherie, ses élans. Et dans sa 
détresse égoïste quand à b fin elfe 
revient, blessée, abîmée. Elle force 
Trigonne à lâcher un instant son 
mutisme cynique. Au lieu de jouer à 
b séduire, il confie son désarroi. 
Corps abandonné, étrangement 
absent de lui-même, Redjep Mitro- 
vitsa bouleverse. 

Avant même de fixer l’adaptation 
de la Mouette, Isabelle Nanty en 
avait décidé b distribution. Le texte 
est écrit pour les acteurs présents. 
Ce qui les a sans doute aidés à 
accepter le pari et donne au spec- 
tacle sa formidable cohérence. 
Comédie sans pitié comme Tché- 
khov Ta voulue, qui s’abreuve de 
mots-boucliers et se termine sur le 
silence, sur un instant de vérité, sur 
une terrible, une belle image de ten- 
dresse, b seule. 

COLETTE GODARD 

► Théâtre de Nice, saUe Michel- 
Simon. Du mardi au samedi à 
21 heures. Dimanche à 
15 h 30. Tél. : 93-80-52-60. 


EN BREF 

□ L’acteur italien Marcello Mas- 
troianni présidera h dix-huitième 
Nuit des Césars. - L’acteur italien 
Marcello Mastroianni présidera la 
cérémonie des Césars qui sa dérou- 
lera le 8 mars au Théâtre des 
Champs-Elysées. Marcello Mas- 
troianni recevra à cette occasion un 
César d’honneur pour sa carrière. 
1993 étant e l'année de l'Europe, les 
Césars se devaient d’avoir pour prési- 
dent de la soirée un grand Euro- 
péen», a expliqué Georges Cravcnnc, 
fondateur de l’Académie des arts et 
techniques du cinéma, qui organise 
b manifestation. 

□ Films et chansons des années 30 
au Studio 28. - Le Studio 28, entiè- 
rement rénové, accueille du 4 février 
au 14 mars un cycle intitulé «Oh! 
Ciné chantant» : exposition, attrac- 
tions de music-hall et projections de 
fihus français des années 30, rendent 
hommage à la grande période du 
cinéma chantant, d’/t nous la liberté, 
de René Clair au Paradis perdu, 
d'Abel Gance en passant par Je 
chante, de Christian Stengel avec 
Charles TreneL 

► Studio 28, 10, rue Tholozâ, 
Paris (18*)‘ Jusqu'au 14 mars, 
du jeudi eu dimanche. Tél. : 
48-06-36-07. 

□ Nuit du cinéma fantastique ou 
Palais de ChaiUoL - La Cinémathè- 
que française présente une «Nuit 
Ifantastique», le 6 lévrier au Palais de 
! Chail lot, réunissant quatre «films de 
monstres», classiques hollywoodiens 
des années 50: la Chose d’un autre 
'momie, de Christian Nyby, La chose 
surgit des ténèbres, de Nathan Juran, 
l’Etrange Créature du lac noir et sa 
suite, la Revanche de la créature, de 
Jade Arnold. 

P Le 6 février, à partir de 
23 heures, au Palais de ChalUot, 
7, avenue Aibert-de-Mun, 
Paria (16-). Tél. : 47-04-24*24. 
Entrée : 60 F. 

a Comédies musicales mexicaines an 
Palais de Tokyo. - La Cinémathèque 
de b danse présente cinq films musi- 
caux mexicains - appelés des erum- 
beras », du nom de leurs héroïnes, 
femmes fatales et danseuses - réalisés 
entre tes années 30 et tes années 50, 
et une séquence d'extraits, les 6 et 
7 février au Pabis de Tokyo. 

► Palais de Tokyo, 13. avenue 
du Préaidant- WHaon. Paris f16‘). 
Séances : 16 h 30, 19 heures et 
21 heures. Tél. : 47-04-24-24. 
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Sauvage 


MANGANINNIE 

de John Honey 


Malgré costumes et accessoires 
empruntés chez un antiquaire chic, 
et une très présente «voix off», i! 
faudra attendre le carton qui dôt le 
film pour apprendre qu'il se dérou- 
lait en 1830, et en Tasmanie, 
grande île au sud de l’Australie. On 
y aura vu une petite fille quitter 
ses colons anglais de parents, pour 
partager la vie naturelle, pleine 
d’efforts et de beautés, d'une vieille 
femme aborigène (qui donne son 
nom au film de John Honey, 
adapté d'un roman de Beth 
Roberts). 

Film «pour enfants» destiné à 
mettre en lumière les splendeurs de 
la nature et b sagesse d’un mode 
de vie ancestral promis à b dispa- 
rition sous Faction mortifère des 
Occidentaux, Manganinnie aboutit 
exactement à l'effet inverse. Fil- 
mant sa jeune héroïne comme un 
petit chien savant sur fond de 
cartes postales, le réalisateur accu- 
mule mollement les scènes clichés, 
qui pourraient aussi bien se dérou- 
ler chez les Bochimans, les Tara hu- 
ma ras ou les Inuits." Devant sa 
caméra, Manganinnie n'est plus 
une Aborigène (de ccttc civilisa- 
tion, nous n’apprendrons rien). 


mais une quelconque «sauvage». 
Avec le mélange d’ignorance et de 
mépris que véhicule ce genre de 
généralisation. 

J.-M. F. 

PATRIMOINE 

La Société générale 
pour la «pérennité» 
de l’Olympia 

Réagissant à b notification de b 
procédure de classement de 
l’Olympia, annoncée jeudi 7 jan- 
vier par le ministre de l'éducation 
nationale et de la culture ( le 
Monde du 8 janvier). In Société 
générale, propriétaire des murs du 
music-hall, s’est prononcée pour 
ela pérennité d'une salle de specta- 
cles rénovée mais effectivement 
dédié è à la chanson française». 

Les travaux de rénovation du 
p&té de maison qui comprend 
l’Olympia ne commenceront pas 
avant b mi- 1995. En attendant, b 
Société générale poursuit ses ren- 
contres avec les représentants des 
professionnels do spectacle réunis 
au sein du Fonds de soutien aux 
variétés. Les discussions portent 
sur les possibilités de réaménage- 
ment de b salle (sécurité, installa- 
tions techniques...). En cas d’ac- 
cord, les deux parties ont décidé de 
présenter leur projet à l’automne 
1993. 
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MUSIQUE 

L’œil de Pierre Perret 

Simplicité et humour pour la rentée du chanteur 


PIERRE PERRET 

au Cùsino de Paris 


«On n'a jamais raison contre un 
soidtu* : au rayon de ta tendresse, 
Pierre Perret cuvée 1993 n’a rien à 
céder à l'auteur de Mon p'Ut loup , 
superbe chanson anti-viol compo- 
sée il y a presque quinze ans. «Les 
marchands d'armes ont tous de 
beaux enfants», explique aujour- 
d’hui (la Petite Kurde) celui qui 
s’était attiré les foudres des organi- 
sateurs de colonies de vacances au 
milieu des années 60 pour sa 
« chanson stupide et odieuse», où 
un petit loupiot de banlieue racon- 
tait comment, en tombant du 
lavabo, il avait hérité d'un «men- 
ton en guidon de vélo» et mis 
«trois canines au Père-Lachaise » 
(les Jolies Colonies de vacances). 

Sur scène, Pierre Perret s’amuse 
énormément. Non pas à force 
d’exercices scéniques ou de gags - 
le spectacle est d’une simplicité, 
d'un classicisme douillets, - mais il 
s’amuse des mots, de ces mots fleu- 
ris, de ces images inventées par lui, 
et qui provoquent chez lui un rire 
incoercible. Qu’il s'attaque à 
l'amant d’une jolie fille («Il a 
plutôt l’air d’une virgule dans les 
Misérables Que d'un trait d’union 
dans l’Amant de Lady Chatterley», 
dans Cuisses de mouche), ou qu’il 
s’en prenne aux « radis noirs » (les 
curés), Perret a la dent dure, mais 
le sourire aux anges. 

S’il a une façon particulière de 
s’engager dans la critique sociale 
(«Entre poire et chômage elle m'a 
demande ('chemin qui va nulle part. 
Je lui ai dit ça tombe bien, c’est là 
où je vais » - Paméla - une des 
douze nouvelles chansons de Pierre 
Perret avec la Petite Kurde), ou de 
prendre sous son aile les 
élu (e) s de son cœur ( Mauricette, 
Rebecca, Paméla. Estelle, 
Lucette...), le chanteur a su préser- 
ver un univers où le monde 
ouvrier, entre métro, supermarchés 
et trains de banlieue, n’est toujours 
pas rayé de la carte. Il y a aussi 
cette exquise politesse du chanteur 
qui, au beau milieu (Tune chanson 
des plus salace et truffée de mots 


Mort du violoniste 
Alexander Schneider 

Compagnon de Pablo Casais, 
le violoniste Alexander Schnei- 
der est mort (e 2 février, è New- 
York. Il était âgé de quatre* 
vingt-quatre ans. 

Personnalité éminente de la musi- 
que de chambre dans l’AJIemagne 
d'avant-guerre, second violon du 
Quatuor de Budapest entre 1933 et 
1944, Alexander Schneider avait dû 
émigrer aux Etats-Unis, comme 
beaucoup de musiciens juifs, pour 
fuir le nazisme. 0 était né à Vilnius, 
le 21 octobre 1908, avait été Félève 
à Berlin de Cari Flesh. Aptes 1933, 
Alexander Schneider poursuit sa car- 
rière de chambriste outrc-Atlantique 
où il croise les plus grands instru- 
mentistes émigrés : le violoncelliste 
Benar Heifetz (frère du violoniste 
Jascba_Heifctz), le .pianiste Mieczys- 
law HorszQWSki. Il joue en sonate 
avec le claveciniste Ralph Kirfcpa- 
trick (Futur spécialiste mondial de 
Scariatti), et avec le pianiste Eugène 
istomin. A la même époque, 
Rudoiph Serkin et les frères Busch 
s’installent en Suisse. 

Pour toute cette famille d’émi- 
nents artistes, l'année 1950 allait 
donner le signal du ralliement. On 
fête à cette date le bicentenaire de la 
mort de Jean-Sébastien Bach. Et, 
renonçant à obtenir de Pablo Casais 
qu’il vienne jouer aux Etats-Unis, 
Alexander schneider décide de 
rejoindre le violoncelliste catalan 
dans son exil des Pyrénées, tout près 
de la frontière espagnole. L’anniver- 
saire du Cantor de Leipzig est donc 
fêté à P rades et Casais accepte, à 
cette occasion, de reprendre l’archet 
et la baguette. C’est encore en colla- 
boration avec Alexander Schneider 
que Casais fonde, en 19S7, un festi- 
val de musique à Porto-Rico, ber- 
ceau de sa famille maternelle. Le 
violoncelliste catalan et le violoniste 
d'origine russe devaient également 
jouer très souvent ensemble à Marl- 
boro (avec les Busch et Serkin), aux 
festivals de Perpignan et <TI$raëL En 
1955, Alexander Schneider rejoint le 
Quatuor de Budapest, avec lequel il 
se produit jusqu’en 1964, tout en 
poursuivant sa carrière de soliste. En 
1972, il fonde et dirige l’ensemble 
de chambre Brandenburg Players. 
Artiste complet, romantique de style 
et de cœur, mais fort intéressé 
comme Seridn et Casais par la musi- 
que de son époque, Alexander 
Schneider avait été, en 1946, le créa- 
teur de la Sonate pour violon et cla- 
vecin de Darius Mflbaud. 

A. R 


d’argot, continue de faire les liai- 
sons, d’articuler syllabe après syl- 
labe. Et il y a surtout cette extraor- 
dinaire usance ù planter les décors, 
& donner la vie è ses personnages, 
de la Noire Lily, « venue des Soma- 
lies dans un bateau plein d'immi- 
grés qui venaient tous de leur plein 
gré vider les poubelles à Paris», à 
Bruno, l'irrésistible patron du 
Tord-boyaux. 

De nos jours, c’est d’ailleurs une 
performance que d’animer une 
scène deux heures dorant sans 
effets de lumière particuliers, avec 
cinq musiciens (basse, contrebasse, 
trombone, guitares, daviers, batte- 
rie) rôdés. Mais Pierre Perret ne 
cherche pas la performance. En 
vérité, il n’a rien à gagner dans 
cette entreprise scénique. Depuis 
ses débuts en 1960, il a déjà vendu 
beaucoup de disques (notamment 
avec quelques tubes qui ont trop 
fait écran à son talent véritable, tel 
le Zizi, plus d'un million d’exem- 
plaires en 1974, Tonton Cristobal 
ou l'ineffable les Baisers). Ce fils 
de cafetiers de Castelsarrazio. 
admirateur, puis ami, de Paul 
Léautaud, s'est sorti tout seul des 
galères de HLM, avant de se forger 
une solide réputation de bon 
vivant, de fin cuisinier et de poète 
des rues. 

Le tour de chant de Pierre Perret 
au Casino de Paris est donc une 
promenade nonchalante en terres 
connues, où les trous de mémoire 
éventuels se traitent par le sourire. 
Offert comme une cerise sur le 
au, Bercy Madeleine, l’histoire 
la «Petite Mad’leine » qui com- 
mence à « Saint-Lazare » et finit 
par le «p'lit Edgard-Quinet », on 
comment décrire une scène 
d’amour torride en quatre-vingt- 
sept stations du métro parisien. 
Drôle sur les ondes ou sur l’album, 
la chanson est, en scène, irrésistible 
à force de malice et de dins d’œiL 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Casino de Paris. Jusqu'au 
14 février à 20 h 30. Tél. : 
49-95-99-99. Damier album : 
Bercy Madeleine. 1 CD Adèle 
839543 distribué par Carrère. 


COMMUNICATION 


Remue-ménage dans la presse d’extrême droite 

« National-Hebdo » et «Présent» soupçonnent 
«Minute» d’une dérive «païenne» 


fl se passe quelque chose dans la 
presse d’extrême droite. Comme une 
fissure dans an bel édifice que la 
dernière décennie avait vu s'ériger. 
Un quotidien et deux hebdomadaires 
occupaient le terrain au profit de 
M Jean-Marie Le Peu, sans compter 
les journaux annexes moins liés org*- 
niquent eut au Front n a t io n al Les 
directeurs de ces trois publications 
étaient membres des instances diri- 
geantes du parti d’extrême droite : 
M. Pierre Durand (Présent) et 
M. Roland Gaucher (National-Hebdo) 
au bureau politique, M. Serge Marti- 
nez (Minute-la France) au comité 
central Cette presse militante, moins 
soumise aux amas de la publicité que 
la presse grand public, u'a pourtant 
pas été épargnée par la crise qui 
trappe ce secteur d'activité. A plu- 
sieurs reprises, ses éditorialistes s’en 
sont ouverts aux lecteurs, faisant 
appel è leur générosité financière et 
au renforcement de leur engagement 
politique. 

Compte tenu de la conjoncture 
économique, de la qualité de l'infor- 
mation et de l'affadissement nouveau 
du lepénisme, il était prévisible qu’un 
des deux hebdomadaires <f extrême 
droite fosse les frais de la. concurrence 
interne. Sans que Faufrc, du reste, en 
tire une garantie de survie. C'est 
MirtuteJa France, en graves difficul- 
tés financières malgré - au à cause - 
des efforts de changement de «look» 
opérés par M Martinez, qui a finale- 
ment rendu les armes. M. Gérald 
PeurioUdi en a pris le contrôle à h 
fin de Tannée dernière (le Monde des 
3 et 4 janvier) le mettant ainsi sous la 
même bannière que la Lettre de 
Magazine-hebdo (hebdomadaire 
confidentid), k Choc du mois (men- 
suel L Enquête sur l’histoire (trimes- 
triel) et Spécial Maghreb. 

Dans la foulée, le nouvel éditeur, 
qui a commencé sa carrière a 
l’extrême droite, a procédé à un 
renouvellement de la hiérarchie en se 
séparant du directeur de la rédaction, 
M. Serge de Beketeh, connu notam- 
ment pour son engagement sans 
nuance dans les rangs des catholiques 
traditionalistes. A l'évidence, M. Pen- 
àofldi cherche à élargir son iectoiat 


en allant au-delà d'une infime partie 
de fékstorat du Front national et à 
renouer avec une formule frondeuse 
et populiste qui a fait les heures de 
gloire de Minute. Voilà pourquoi 
après avoir, symboliquement, sus- 
pendu sa parution pendant une 
semaine cet hebdomadaire repau 
le 10 février, sous son titre 
avec un nouveau format (le 
du 5 février). La volonté de rupture 
est évidente; Le modernisme et l'ou- 
verture contre raiebaZtme et ÏÏdéolo- 
gie? 


Du lepénisme 

s&ns M. Le Peu ? 

Cria n’a pas échappé à la vigilance 
de M. Roland Gaucher qui peut s’in- 
quiéter de cette concurrence. Le der- 
nier numéro de National-Hebdo 
donne un aperçu des sentiments 
assez peu chrétiens qu'inspire la nou- 


velle èquipede Minute à M. Gau- 
cher. Membre du bareau politique du 
Front njirinnai et proche de M. Le 
Pen, celui-ci résume sa pensée m 
écrivant que «le GRECE est de 
retour». En un mot, il fustige la prise 
du pouvoir par certains des «néo- 
païens» de la «nouvelle droite» des 
années 70 conduits par MM. Jean- 
Claude Valla et Michel Marmite, 
3 prÿ »yi« Qpiiahrtratetw* des revues Elé- 
ments on Défense de POcridetiL Cette 
ligne, évidemment, ne convient pas 
aux partisans de M. Le Pen qui 
voient dans le président du Front 
national (e héraut des valeurs chré- 
tiennes en politique. Un rôle qu’il se 
pbdt à entretenir. 

Une mise en garde identique avait 
été lancée en octobre 1992 par 
M Jean Madirac dans les colonnes 
de Présent. Dans une série de trois 
articles intitulée «La frégate et les 
courants» relatant les difficultés 


financières de sa revue Itinéraires, 
M. Madiran évoquait les «inquié- 
tudes (qui] s'expriment au sujet des 
membres ou d’anciens membres du 
GRECE qui paraissent avoir une 



_ aveu, soutient M. Le Pen «è 
w i», rejoignent oefles de M. Gau- 
cher. Tant sur le plan de la vente en 
que sur le marché de Pidéo- 
logje politico-religieuse. 

Prenant scs distances avec le lepé* 
oisme de ML Le Pen. Minute s’intè- 
resserut-il à un lepénisme sans M. Le 
Pen? Pour décourager scs successeurs 
potentiels, le président du parti 
d’extrême droite a prévenu, au cours 
de son «Heure de vérité», dimanche 
31 janvier, que « le Front national 
sans Le Pen, ça ne marche pas». 
D’autres pensent peut-être autrement. 

OLIVIER BlFFAUD 


La bataille poar le pouvoir médiatique dans les pays de l’Est 

Une chaîne de télévision tchèque aux mains 
de contestataires soutenus par des capitaux américains 


U conseil de l'audiovisuel de 
la République tchèque a décidé, 
le week-end des 30 et 31 jan- 
vier. d’accorder pour douze ans 
la licence d’exploitation du canal 
de l'ex-chaîne de télévision 
fédérale è une société privée 
tchéco-canado-américaine. la 
CET 21 (Télévision centre-euro- 
péenne pour le vingt et unième 
siède). Ce choix, annoncé dès la 
fin de {'audition des vingt-six 
candidats à la reprise de ce 
canal, a été contesté par le 
Parti conservateur (ODS) du pre- 
mier ministre, M. Vadav Klaus. 
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de notre correspondant 

Le conseil de l’audiovisuel tchè- 
que a créé la surprise en attribuant 
la licence de la première télévision 
commerciale privée à une société 
inconnue et jusqu’alors très dis- 
crète sur ses intentions. Pourtant la 
concurrence était rude dans cette 
compétition pour le contrôle du 
canal le plus moderne du pays et 
couvrant l’ensemble du territoire 
(«Je Monde-Radio Télévision» 
daté 13-14 décembre 1992). 

Les autres sociétés étrangères 
candidates à la reprise. Canal Plus, 
CLT (Luxembourg), les groupes 
Berlusconi (Italie), Bertelsmann 
(Allemagne) ou Warner (Etats- 
Unis ) n’ont pu enlever le morceau, 
malgré leur expérience et leurs 
moyens, non plus que les outsiders 
tchèques, dont certains préparent 
leurs projets de télévision depuis la 
«Révolution de velours». 

La société tchcéco-canado-améri- 
caine CET 21, qui l’a emporté et 
devrait commencer à diffuser au 
plus tard dans un an, dispose d’un 
capital de 20 millions de dollars - 
le plus important affiché par tous 
les candidats, - financé à 70 % par 
une société canado-américaine, la 
Central European Development 
Corporation (CEDQ, dont le siège 
est à Berlin, et à 30 % par la 
Caisse d’épargne tchèque. A la tète 
de la CEDC se trouve an ancien 
conseiller politique de M. Ronald 
Reagan, M. Mark Palmer, qui fut 
ambassadeur des Etats-Unis en 
Hongrie à la fin des années 80. 

Selon M. Palmer, qui se targue 
tFêtre-un ami -de-M. Geer g ^Sores, 
un milliardaire américain d'origine 
hongroise fondateur et mécène 
d’une université centre-européenne' 
installée à Prague et Budapest et 
disposant de ramifications dans 
tout U Est européen, l'acquisition de 
ce canal tchèque constitue le pre- 
mier «maillon d'une chaîne de télé- 
visions commerciales» dans « l’ex- 
bloc de l'Est». Ses coûts de diffu- 
sion et de production devraient 
être couverts par la publicité et le 
«parrainage». M. Palmer s’est 
engagé, d’autre paît, à respecter la 
vingtaiae de conditions astrei- 
gnantes (taux de publicité, pro- 
grammes nationaux, émissions 


d’information et d’intérêt régional 
etc.) posées par le conseil pour l’at- 
tribution du canal. 

La direction de la CET 21 est 
toutefois assurée par des Tchèques, 
parmi lesquels plusieurs sociolo- 
gues locaux reconnus. Le concep- 
teur du projet est M. Vladimir 
Zelezny, qui fut le dernier porte- 
parole du Forum civique avant sa 
dissolution, en 1991, et du précé- 
dent premier ministre tch^ue. A 
ses côtés figure l’ancien dirigeant 
de Public contre la violence (VPN), 
le frire slovaque du Forum, 
M. Fedor Gai, opposant intransi- 
geant au chef du gouvernement de 
Bratislava et réfugié depuis plus 
d’un an à Prague. 

Une «tribune 
eu or» 

Le Parti conservateur (ODS) 
conteste cette attribution. Selon lui, 
le choix du conseil de l'audiovisuel 
s’est fait «à la va-vite», alors qu’il 
manquait trois des neuf membres 
de cette instance que le Parlement 
doit désigner prochainement. Le 
parti du premier ministre, 
M. Vaclav Klaus, estime, en outre, 
que (es dirigeants locaux de la 
CET 21 présentent « un risque de 
politisation de la télévision » et peu- 
vent donner « l’impression d’une 
tendance anti-slovaque et anti-hon- 
groise». Le président du conseil, 
M. Daniel Korte, a toutefois écarté 
la possibilité d'une remise en cause 
du vote unanime du conseil, «sauf 
si l’on procédait à une modification 
de la loi». 

Dans les cercles proches de 
F00S-, en tout cas. personne -ne 
cache sa colère ni son désir de voir 
modifier à tout prix cette décision. 
La présence à la tête de la CET 21 
de plusieurs personnalités liées au 
Mouvement civique de l’ex-rainis- 
tre des affaires étrangères, M. Jiri 
Dienstbier, écarté du pouvoir après 
sa défaite, en juin dernier, fait 
craindre aux conservateurs le 
retour, par la petite lucarne, des 
«hommes politiques sanctionnés 
par les électeurs» qui disposeraient 
d’une «tribune en or» à la veille 
des élections municipales et sénato- 
riales du printemps 1994. 

MARTIN PUCHTA 


Ancienne Mairie de Sceaux 
du 9 au 13 février 

LE CHASSEUR 
DE LIONS 

Javier Tomeo 

mise en scene 

Jean-Jacques Préau 
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THÉÂTRE 


AKTEON-THÉATRE (43-38-74-62). Quelles 
nouvelles de Maupassant? : 19 h. Rel. dm 
lu». Sens thro : 2u h 30. RaL dm., (un. Lettre 
(Tune inconnue : ven., sam. 22 h. 

SIMONE-BERRIAU 
•(42-08-77-71). L Amour foot : 20 h 46 ; 
aam. 17 h; dm. IB h 30. ReL dkn. soir, (un. 
ARCANE (43-38-19-70). La Bette de Fome- 
rey : ven., sam., mar. mer.. jeu. 20 h 30 ; 
dm. 1 7 h. Las Vieux Oi : (un., mer. 20 h 30. 
ATALANTE (46-08-11-90). Pratiques 
innommables : van., sam., km., mer., leu. 
(dentaire} 20 h 30 ; tfim. 17 h. 
ATHÈNEE-UHJIS JOUVET (47-42-67-27). 
Sate C. Bérard. Us Rfasdu néant : ven.. sam. 
20 h 30; dlm. (derrière) 18 h. Sale Louis 
Jouvet. Ondne : vea. sam., mar., mer., jeu. 

20 h 30 ; dm. 16 h. 

BASTILLE (43-57-42-14). Le Chasseur de 
Sons : ven.. sam. 19 h 30 ; dm. (dernière) 

15 h 30. Phèdre : mar. 19 h 30. 
BATEAU-THÊATRE LA MARE AU DIABLE- 
RIVE GAUCHE (40-48-90-72). Les Votâtes : 
19 h. ReL km., mar. La Dame aux caméfss : 
van., sam. 21 h ; dm. (dernière) 17 h. Gm- 
como : mar. 19 h 30. Lû Voyageurs de car- 
ton: mar., mar.. tou. 21 h. 
BATEAU-THEATRE OURAGAN 
(40-51-84-53). Deux siècles d'amour ; mer., 
tau., vwu sam. 21 h ; dm. 1 7 h. L'entrée par 
bqueb on son : mer.. ietL. ven., sam. 19 h ; 
mar. 20 h 30. Un monda fou : mar., ieu.. ven., 
sam. 21 h. 

BEAUNORD CENTRE WALLONIE- 
BRUXELLES (42-71-26-16). Pais-moi une 
scène d’humour : km., mer., mer., jeu. (der- 
nière) 20 h 30. 

BERRY-ZÈBRE (43-57-51-55). Mariage ; 
19 h 45. Rel. dan., km. Loin ou près de 
l’écran? : 21 h 30. Rel. dtei.. km. Les 
Champêtres de joie : dim. 20 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). Les 
Monstres sacrés : 20 h 30 ; sam. 17 h 30 ; 
dm. 15 h 30. RaL dm. soir, km. 
BOUFFONS-THÈATRE DU X!X> 
(42-38-35-53). Pascal Esman : 19 h. Rel. 
dim., tua Haute Suive lance : 21 h. RaL dm.. 
Lia Les Mots en balade: jeu. 14 h 30. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Terre» contre 
tempe : 20 h 30 ; dm. 16 h. Rel. dkn. soir, 
km. 

CAFÉ DE IA GARE (42-78-52-61). Le Gra- 
phique de Boscop : ver., sam., mar., mar.. 
leu. 20 h. Laurent Violet : 20 h. Rel. dim.. lun. 
Les Coupeurs de virages : mar.. mer., jeu. 
(dernière} 22 h. Qui vous savez : ven. (der- 
nière) 22 h. 

CAFES DES 13>. 14» ET 1 5 ARRONDIS- 
SEMENTS (42-86-97-03). On joue., feu I : 
ven., sam., km., mar.. jeu. (dernière) 20 h 30. 
LE CARRE BLANC (42-81-27-14). Novo- 
chnls, Novochree, Novbchnio : jeu., ven., mar. 

19 h 45; sam. 17 h. 

CARTOUCHERIE-EPÊE DE BOIS 
[48-08-39-74). Piano ou les Chroniques d'im 
dpus posthume : mer., mer- jeu. 20 h 30. 
CARTOUCHERIE-THEATRE DE LA TEM- 
PETE (43-2936-36). Sale D. Les Sept contre 
Thèbes et Souvenirs des tragédes dsparues : . 
ven.»i8aiT6^mar*cmat, JstL|de*nfère)21 h ; 

. dm.j 16 h>3a La Tempêta,: 2Oh30.;dm. 

16 h. RèL dm. soir, Jrev DouptaQuetfet: km. - 

21 h. —*• ' : " 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Etais frères? Et ta saur... : 
21 h ; dim. 15 h 30. ReL dm. soir. km. 
CENTRE CULTUREL DE LA CLEF 
(43-31-49-27). Send et Musset : 21 h ; dm. 
15 h 30, ReL dkn. soir, km. 

CENTRE D'ANIMATION PARIS-MERCUR 
(43-79-2554). Y en a qui : sam. 20 h 30. 
CENTRE MANDAPA (45-89-01-60). 
Contes ifNver VI : van., sam., mar., mar., jeu. 

20 h 30. 

CINQ DIAMANTS (45-80-51-31). Le Jeu de 
l'amour et du hasard : ven.. sam. 20 h 30 ; 
dm. (dernière) 17 h 30. 

CIRQUE D’HIVER-BOUGLIONE 
(47-00-80-12). Tournoi d'improvisation 
théâtrale 92793: km. 21 lu 
CITÉ INTERNATIONALE (45853569). La 
Gtaëria. La Nuit teste avant les forêts : ven., 
sam. (dernière) 20 h 45. Grande salle. 
Voyage au bout de la nuit : ven., sam., km.. 
mar„ «u. (derrière) 2 1 h; dm. 17 h. 
COMEDIE CAUMARTIN (47-42-43-41). 
Didier Gtiatin dans Meurtres au music-hall : 

21 h. RaL mer- dm. 


COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). Vol- 
taire Rou— au : 21 h; sam. 19 h. 21 h 30; 
dm. 15 h. RaL dm. star, km. 

COMEDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24). L'Aide-mémoire :21 h ; sam. 
18 h ; dm. 15 h 30. ReL dm. sdr. km. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15). 
Antigone : mar. 20 h 30. LesPrécieusesrld- 

eules ; l’Impromptu de VersaiBes: sam., dim. 
20 h 3jD. La Serve «morose: dm., mer. 14 h. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
L’Epouse prudente: 21 h;dm. 15 h 30. ReL 
dm. sdr, km. 

CRYPTE SA1NT5AGNÈS (EGUSE 8AINT- 
EUSTACHE) (48-6598-41). Les Récits d'un 
pèlerin russe: 21 h; dm. 16 lu RaL dm. soir, 
km. La Cantate è trois voix: ven.. sam. 18 h; 
dim. 18 h 30; fun. 20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Le Canard è 
l'orange: 21 h;dkn. 15 h 30. Rel. mer» dm. 

SOf, 

DEUX ANES (4606-10-26). Tonton, pour- 
quoi tu tousses? : 21 fi ; dm. 15 h 30. Rel. 
dnu sdr, km. 

DIX-HUIT THÉÂTRE (42-2547-47). B est 
trop tard : ven., sam., mv. 20 h 30 ; dim. 

16 h. Ubu : ven., aam. 20 h 30 ; dm. (der- 
dère) 16 h. 

DUNOtS (45-84-7200). Au reMfecheussée 
d'un petit entrepôt précieux :km 19 h: mar. 
20 h 30. la Maltresse : km., mar., mer., jeu. 
(dernière) 20 h 30. 

EDOUARD-VII SACHA GUITRY 
(47-42-59-92). Tôa : 20 h 45 ; sam. 

1 7 h 30 ; dm. 1 6 h. ReL dm. soir. km. 
ELDORADO (42-49-60-27). Po3 de Carotte : 
km. 20 h 30. Rose de NoM : ven. 14 h 30 ; 
sam.', dm. 14 h. 

ESPACE ACTEUR (42-62-3500). La Mère 
d’Icare: veru. sera, mar., mer., jeu. 20 h 30 ; 
dim. 16 h. Guide pour étrangers : mar. 
20h30. 

ESPACE JEMMAPES Qui est le véritable 
inspecteur Hound? : 19 h. RaL dm., km. Les 
Portes du chaos : 21 h ; ven. 14 h 15. RaL 
dnu, (un. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-5». Le 
Mariage forcé : 18 h. Rel. dm., km. LT» des 
esclaves: 19 h; dim. 15 h. Rel. dim. soir. lun. 
Danse avec les fous :vaa 21 h ; sam. 23 h; 
dim. 19 h. Feu 1a mère de madame : ven.. 
sam.20h;dm. 18 b. Le Mariage de Figaro: 
dan. 16 h. La Mouette: aam. 21 h. 

ESSAI ON DE PARIS (42-754542). Safle I. 
Kafka -Auschwitz: 20 h 30; dm. 16 h. RaL 
dkn. soir. km. Cétan des tileds. je m’en sou- 
viens: sam. 15 lu ' 

L'EUROPÉEN (42-27-2581). Pour un oui, 
potr un non : vea. sam., mar., mer., jeu. (der- 
nière) 21 h; dim. 16 h. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (60-155524). La Malade kraiÿ- 
nelre : 20 h 30 ;dm. 16 lu Rel. dm. aoir, km. 
Exardcea de style : sanu 18 h 30. 
FONTAINE (48-74-74-40). Le Clan des 
veuves : 20 h 45 ; sam., dm. 15 h 30. Rel. 
dm. sar. ksu 

LE FUNAMBULE THEATRE (42-23-8583). 
Le Horia ; Boiie de staf : 20 h 30. RèL dm., 

km. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22-1518). 
La Contrebasse : 20 h 45 ; dim. 15 h. R«. 

GRAND' EDGAR 143-3532-31). Une fiHe 
entre nous ; 20 h 15 ;sanu 18 h. Rel. dim., 
km.- .Toyt est an ptdre,;22 h- RaL dm. 
GUICHET ^MONTPARNASSE 


(43-27- aMlKjj'Airqca FteVun séducteur i 
20fr30.m «fiii-.lun. Faübourg passioh : 
22 h 15. Rel dka La Chute : mar. 18 h 30. 
D’amour et d'eau froid» : km., mar.. mar.. jeu. 
(dernière) 18 h 45. Oui rit le lundi, C'esttou- 
jours ça de pris: km. 19 h. Troie maures pour 
exister: lun. 20 h 30. 

GYMNASE MARIE-BEUL (42-457579). 
Solo : 20 h 30 ; sam. 17 h. ReL dim., km. 
HUCHETTE (43-26-38-99). U Cantatrice 
chauve : 19. h 30. Rel. dm. Le Leçon ; 

20 h 30. Rai. An. L'Augmentation : 21 h 30. 
RaL dim. 

LUCERNAIRE FORUM (4544-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 45. RaL 
dm. Tout va bien, je vais bienl : 20 h. RaL 
dm. Entre l'Est et l'Ouest : 21 h 30. Rta. .dm. 
ThéBtre rouge. Les Peupfera (TEtretat : 20 h. 
RaL dim. Magdeleine Lederc. dernier amour 
de Sade : 21 h 30. RaJ. dm. SummerUght- 
nlng : mar., km., mar. (an andaia). leu., veru. 
sam. (en français) 18h30. CEscafier : veru, 
aam., km., mar. 20 h. - 
MADELEINE (42-6507-09). Edwidge FeuB- 
lère en scène : ven., sam., mar.. mer., jeu. 

2 1 h ; dm. 1 5 h 30. Monsieur KM» et Rore- 
6e: mar. 21 h. 


Noos, publions le . vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles» dn .mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


L'HOMME EN MORCEAUX. Le Pro- 
logue (4575-33-15), mar., tau., ven., 
sam. 20 h 45 at dim. 16 h (3). 
SKETCHES POSTHUMES. Mo vies 
(42-74-14-22) (dm., km., mar.), 20 h 
(3). 

UN PETIT COIN TRANQUILLE. 
Montreuil (tjs) (48-5593-93), mer. 
(dernière) 15 h, dïm. 17 h et sam. 
20 h 30 (3). 

LES VOYAGEURS. Vincennes 
(Théâtre Daniel-Sorano) (43-74- 
73-74), ven.. lun., mer., jeu. 21 h et 
dm. 18 h (3). 

HÉRITAGE. Théâtre de Paris (48-74- 
2537) (dim. soir, km.), 20h30 ; sam. 
15 h et dim. 15 h 30 (4). 

LE MOT. Stains (Central) (48-23- 
0571). ven.. km., mar., jeu. 14 h, 
dim. 15 h , van, at sam. 21 h (4). 

LA MOUETTE. Boulogne-Billancourt 
(Théâtre) (48-03-80-44), van., sam., 
mer., jeu. 20 h 30 et dan. 15h30(4). 
LES PETITES FEMMES DE MAU- 
PASSANT. Tourtour (48-87-82-48) 
(dim.. km.), 20 h 30 (4). 

VOYAGE AU BOUT DE LA NUIT. 
Cité internationale (458538-69), 
ven., sam., km., mar., jeu. 21 h et 
dim. 17 h (4). 

LA CANTATE A TROIS VOIX. 
Crypte Sainte-Agnès (Eglise Sant-Eus- 
tache) (46-65-98-41), ven.,* sam. 
18 h. dim. 18 h 30 et hin. 20 h 30 

(5) . 

CLAUDIE. Safnt-Maur (Théâtre Bond- 
Pomt-Uberté) (48-89-9510). ven., 
sam. 20 h 45 et dkn. 15 h (5). 
TUEUR SANS GAGES. Neta#y-sra- 
S si rte (Théâtre) (47-4575-80), ven., 
sam., km., jeu. 20 h 30 et dim. 15 h 

(6) . 

JACQUES A DIT. Théâtre Montor- 
guetl (48-70-98-63). sam., dim.. lun., 
mer. et mer. (dernière) 20 h 30 (6). 
LES PRÉCIEUSES RIDICULES ; 
L'IMPROMPTU DE. Comâde-Fren- 
caïse (40-15-00-15). sam. et dim. 
20 h 30 (B). 

TARTUFFE. Courbevoie (Espece Car- 
peaux) (47-6551-50), sam., mer. 


20 h 45, dim. 15 h 30. mar. et jeu. 
(dernière) 14 h 30 (6). 

LA VILLE DONT LE PRINCE EST UN 
ENFANT. Courbevoie (Centre cuttixeJ) 
(43-33-83-52), sam., mer., jeu. 
20 h 45, dim. 15 h 30 et mar. 
14 h 30 (6). 

LE CIO. Neuilly-sur-Seine (Théâtre 
Saint-Pierre) (47-45-75-80). lun., 
mar.. mer. et jeu. 14 h 30 (8). 
FAIS-MOI UNE SCÈNE D'HU- 
MOUR. Beaunord Centre Wallonto- 
8ruxelles (42-7 1-26- 16). lun., mar., 
mer. et Jeu. 20 h 30 (8). 

LA MAITRESSE. Dunois (45-84- 
72-00), lun., mar., mer. et jeu. (der- 
nière) 20 h 30 (8). 

AU JOUR LE JOUR. Théâtre de la 
Makvd’or Befia-de-mai (48-05-67-89) 
(dm. soir, lun.), 20h30 ; dkn. 17 h (9). 
BIGARD INTEGRAL Olympia (47- 
42-2549) (dên. soir, lun.), 20h30 ; 
dkn. 17 h (9). 

CABARET CAMI. Juvisy-sur-Orge 
(Théâtre de 1‘Ecfipse) (69-21-6534), 
mar. 21 h (9). 

LE CHASSEUR DE UONS. Sceaux 
(ancienne mairie) (46-61-1503). mar., 
mar. et jeu. 20 h 30 (9). 

LES COUPEURS DE VIRAGES. Café 
de la gare (42-7552-51), mar., mer. 
et jeu. 22 h (9). 

GISÈLE ET ROBERT. Splendid Saint- 
Martin (42-08-21-93) (dim., lun.), 
20 h 30 (9). 

L'HOMME QUI PLANTAIT DES 
ARBRES. Roseau-Théâtre (42-71- 
3520) (dïm., lun.), 20 h 30 (9). 
PIANO OU LES CHRONIQUES 
D'UN OPUS POSTHUME. Cartou- 
cherie-Epée de bois (48-053574). 
mar., mer. et jeu. 20 h 30 (9). 

SEXE ET JALOUSIE. Michel <42-55 
36-02) (dim. soir, lun.), 21h; sam. 
18 h 21 h 15 at dm. 15 h 30 (9). 
LES VOYAGEURS DE CARTON. 
Bateau-théâtre ta Mare au d labia -Rive 
gauche (40-46-9572) (dên. soir, lun.), 
21h ; tfim. 17 h (9). 
WAGON-COUETTE. Théâtre du Jar- 
din (4567-97-86). mar. 14 h 30 (9). 


MAISON DE CA POESIE (TEHRASSE DU 
FORUM DES HALLES] (42-38-27-53). La 
Mata amia: mar. 20 h 30. 

MAISON DES CULTURES DU MONDE 
(4S -44-72-30). Le Nuaoe amoureux : van., 
sam., mar., mer., jeu. 20 h 30; dim. 17 h, 


4-fam mes:21 hJtaL dkn. : _.- 

MARIE STUART (454)517-80), La Ronde : 
22 h. RaL dm. Lia Htas dos : tau* sam. 

19 h 30. Marie and 8roce (en engins) ; dim.. 
Hin. 20 h 30 ; dm. 17 h. Remords vivante : 
mer., ven, mar. 20 h 15 ; sam. 16 h. 
MARIGNY (42-560441). Je ne su» pas un 
homme facfla : 21 h; sam. 17 h 30; dm.. 
15 h. RaL An. soir, km. Raymond Davos : lun. 

20 h 30. 

MARIGNY (SALLE POPESCO) 
142-25-2574), State royale : 21 h ; sam. 
17 h 30 ;*a, mar. 15 h. RaL dm. star, lun. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 6 FEVRIER 

«Les Puces è Saint-Ouen, le plus 
important marché mondial d'anbquV- 
tés. Conférence déposée», 10 h 30, 
métro Porte-de-Clignancourt, au 
fanion Paris autrefois. 

«Cycle Montmartre : le quartier do 
la Goutte-d'Or». 11 h 15 et 
15 heures, métro Château-Rouge 
(Connaissance d’id et d'ailleurs). 

«Les Noces de Cane, de Vérontee. 
restaurées», 1 1 h 30. Louvre, en tas 
de l’escalier, sous le Pyramide 
(M.-G. Leblanc). 

«Sur les pas du fantôme de 
l’Opéra ; de (a scène au sous-sol» 
(limité à trente personnes), 11 h 30. 
dans le vestibule, statue de Lui» 
(Visite pour les jeunes. Monuments 
historiques). 

«De Stant-Eustache è la rue Mon- 
torguall», 14 h 30, métro Etienne- 
Marcel (Paris pittoresque et insolite}. 

«Les trésors de b Oté interdire, à 
Chinagora», 14 h 30. métro Alfort- 

Ecole-Vétérinaif®, è l'arrêt de l'auto- 
bus 181 (C. Marie). 

«Bellevflb d'hier et d'aujourd'hui». 
14 h 30, métro Télégraphe 
(V. de Langlede). 

«Les chefs-d'œuvre du Musée 
Csmondo», 14 h 30, 63, rue de. 
Monceau (D. Fleuriot). ■ 

« Sœnt-Etienne-du-Mont et l'histoire 
«Je b montagne Sainte-Geneviève». 

14 h 30. devant le portail principal, 
1. place Sainte-Geneviève (Connais- 
sance de Paria). 

c Ernest Hébert, un peintre ù 
découvrir», 14 h 30, 85, rue du 
Cherche-Mldi (A nous deux, Paris). 

c L* Hôtel-Dieu, l’ancêtre des 
hôpitaux parisiens, et le médecine 
autrefois». 14 h 40. entrée de 
l'Hôtet-DIeu, côté parvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

«Un chef-d’œuvre de Jacques 
Lemercler : l’écUse de l'Oratoire», 

15 heures, entrai principale, 146, rue 
Saint-Honoré (Monuments histori- 
ques), 

«L’étrange quartier de Salnt-Sul- 
pics», 15 heures, sortie métro Saint- 
SUpicé (Résurrection du passé). 


«La franc-maçonnene. De Goethe è 
Michel Baroin, un humanisme qui a 
influencé le monde moderne », 
15 heures, 16. rue Cadet (L Hataler). 

«L'hôtel Botterfll-Quintin et l’hôtel 
de Bourrienne », 1 5 heures, 44. rue 
des Petites-Ecuries (Paris et son his- 
toire). 

DIMANCHE 7 FÉVRIER 

■ Montmartre, une butte sacrée, un 
village pittoresque et vivant». 
10 h 30, sommet du funiculaire, au 
fanion Paris autrefois. 

«La Conciergerie, du palais des rota 
de France è ta prison Eévokmomtare. 
Le cachot de Marie-Antoinette», 
10 h 30, 1, quai de l'Horloge 
(E. Romann). 

entrée (D. Bouchard). 

■ « L’Opéra et son nouveau musée. 
Garnier et le stvle Napoléon 111». 
devant l’entrée, a droite {Connais- 
sance d'ici et d’ailleurs). 

«Jardins at niefes du vieux Btate- 
viHe. -de b.résidenûe des salnts-sbn^ 
nions au petit dmebôre». 14 h 30, 
métro Pyrénées, devant Twenty 
(C. Merle). 

«La Coneteroeria. b Stante-CtapeHe 
et l'histoire ae la Oté*. 14 h 30. 
1. quai de l’Horloge (Connaissance de 
Paris). 

« Architecture art nouveau. Les 
constructions d’Hector Guimard dans 
le seizième arrondissement », 

14 h 30. avenue Mozart, métro Jas- 
min (A nous deux. Paris). 

«Sept -des plus vieilles maisons de 
Paris», 14 h 40. devant b mains, 
place Baudoyer (Paris autrefois). 

«Autour de la manufacture des 
Gobelins, l'ancien Ifr de la Bièvre. 
Hommes célèbres et vialiles 
demeures». 14 h 45. davqnt b mairie 
du treizième arrondissement (Pans, 
capitale historique). 

«Lb château de Maison s-Laffitte, 
chef-d'œuvre dé François Mansart», 

15 heures, dans le vestibule du 
château, côté parc, accès par R ER, 
Bgne A (Monuments Wstoriques). 

«Le Sentier*/ 15 hèures, métro 
Sentier, sortie Sentier (A. Hervé). 


:.'MÀRA& 'J42-J8-03-53J-. rEcûtadta-j MUSfeGUIMET (4S-2B^7-^.lsPrin- 

1 . cesse d!Bde : vbij^ sam. 20 h 30. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-1 T -99). Arima ou f Oubli : 20 h 30 ; 
dm. 15 h30. ReL dm. etar, lun. Hérodade ; 
r.Apràs-mkfi d'un faune : ven., sam., mer., 
jeu. (derrArta 18 K 

NOUVEAUTÉS (47-7552-76). les Mataeurs 
d'un PDG: 20 h 30 .sam. 18h. 21 h ; dim. 
15 h. RaL dim. sot, ta. 

ŒUVRE ! (48-74-42-52). Roméo et 
Jaarinena : 20 h 45 ; sam. 17 h ; dm. 15 h. 
RaL dm. star, kiL 

OLYMPIA (47-42-25-48). BJgard intégrai : 
nWy mar., jau. 20 h 

OPÉRA- BASTILLE (44-73-13-00). Les 
.Contes d'Hoffmann : lun. 19 h 30. Un bal 
masqué : sam. 19 h 30. 
OPÉRA-COMIQUE - SALLE FAVART 
(42-86-88-83). Ascanlo In Alba : mar. 

19 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE SALLE) 
(42-02-27-17). C’est vous qui voyez I : 

20 h 30. Rel. dm., km. 

PALAIS DES GLACES (PETIT SALLE) 
(48-051 1-36). Bud dans ma t’es vu quand 
fas ril : 21 h. Rel. dm., km. 
PALA15R0YAL (42-97-59-81). Une foée : 

21 h : dm. 15 h. ReL dim. soir, lun. 

PARC DE LA VILLETTE (PAVILLON DU 
CHAROLAIS) (40-03-93-90). Las Fîtes du 
51515 c : 21 h ; dm. 17 h. Rel. dm. star. 
PARIS-VILLETTE (42-02-02-68). Le Lapon, 
te savant et rapprend : ven., sam. (dernière) 
21 h. 

PASSAGE DU NORD-OUEST 
(4521-88-88). The Bust ta Jsngo : 22 h. RaL 
dm, lui. 

POCHE-MONTPARNASSE (45-48-92-97). 


IMATHURINS (42-65-9000). Les Palmes de 
M. Statua : 20 h 30 ; dim. 15 h. RaL dim. 
soir, km. 

MATHURINS (PETITS) (4265-9500). 
Nocturne è Nohant : ven., sam. (dernière) 
18 h 30. 

MICHEL (42-656562). Se» et jalou&te : 
mar., mar.. jeu. 21 h. 

MOGADOR (48-78-04-04). Km me. Kata : 
sam., dba 15 h ; mar. 20 h 30. Rel. dkn. aoir. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). Morta- 
daiatven., mer-mer. Jeu. 24 h; sam. 18 h, 
21 h 15 ; dm. 15 h 31X 


« L'hôtel . de Bourbon-Condé, 
ancienne ambassade de Perse», 
15 heures, 12, rue Mortsietr (I. Haut- 
ter). 

- «La cathédrale orthodoxe russe 
Saint-Alexandre-Navsld », 15 h 30, 
12. nie Dani (Tourisme culturel). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 6 FÉVRIER 

Palais de la découverte, avenus 
Franklin-Roosevelt, 15 heures : 
«Maladie des animaux marins et 
aquaculture», par C. Vivares. 

‘ Conservatoire national des arts at 
métiers. 292, rua Saint-Martin, 
15 heures': «Ozone : certitudes et 
Incertitudes», par P. Aimedieu 
(AF AS, Oté des sciences et de [In- 
dustrie). • 

62, rue Saint-Antoine. 16 heures : 
«Paris et b Balle-Epoque : les monu- 
ments de te République et le triompha 
des statues» (Monuments histori- 
ques). 

Rue des Eaux, 16 heures ; «Vignes 
et vignerons du HuroûOix sous r An- 
cien Régima», par J. Jacquart (Musée 
du vin). 

DIMANCHE 7 FÉVRIER - 

Safle du Bon-Conseil. 6, nia Altari- 
da-Lapparant, 14 h 30 : «Rôle et 
situation de b femme dans le mono- 
théisme », avec M. Cahen, 
M. Hebrard. L. Benmansour. 
D. Schnapper at P.-P. Kaltantach 
(Fratamftô d'Abreham). 

22, rue da Naples. 14 h 45 : «Mer- 
veilles de l'art roman en Pottou-Sam- 
tonga» { M. Hagar). 

1, rue des Prouvares, 15 heures : 
«Détection des ondes nocives sur 
rhsbhai et l'influence humaine», par 
C. G»on; «Le mystère de I âme ani- 
male». per Natya (Conférences 
Nôtya). 

62. nia Sabt-Antténe, 16 heures : 
«Les rebelles de b foi : Jwn ÇMvin, 
un homme pour b réforme* (Monu- 
ments historiques). 


MONTPARNASSE (PETIT) (43-22-77-30). 
La Carpe du duc de Brien rw : 21 h ; dfm. 
15 h 30. Rai. tfim. star, lun. 

MUSÉE COGNACQ-JAY (4527-07-21). 
Lie des esclaves : mer., jeu., dm. 15 h 30 ; 
jeu,»«L.8ariv20.h30,.. 


Safle L Montaigne ou Dieu, que b femme me 
resta obscure! : 21 h ; dfvn. 15 h. RaL dm. 
soir, lun. Selle IL La Peau trop fine : 21 h ; 
sam. 18 h. RaL dnu lun. 

PORTE SAINT-MARTIN (42-08-00-32). 
Knock :20h 45; sam. 17 h ;dm. 15h.ReL 

dfriL $o{r Iutl 

POT1 NlàtE (4261-44-16). Mtatetrel :21 h ; 
aam. 17 h ;dkn. 15 h 30. ReL mer., dm. soir. 
LE PROLOGUE (45-75-33-15). L’Homme en 
morceaux : mer., jau. ven., sam. 20 h 45 ; 
dm. 16 h. 

RANELAGH (42-886444). L» Surprise de 
ramou- : 18 h 30 ; mer., dim. 20 h30. RèL 
bR.LasmBestunentatsd'Atatie{:22h 15: 
dm. 18 h. ReL dm. soir, km. Noir baroque : 
mer., sam., dbn. 15 h ; jeu., ven.. mar. 
20 h 30. 

I£ RBAIS DU BOIS (45551966). Clovis : 
dm. 15 h 30. 

RENAISSANCE (44-63-05-00). Un «air au 
bout du mande : ven., sam., mar., mer., jeu. 
(dernière) 20 h 30. 

HQSEAU-THÉATRE (42-71-3520). Comé- 
dtans du roy : 18 h 30. Rel. dim., lut 
L’homme ai plantait des arbres ; mar„ mer., 
jeu. 20 h 30. Léa st te Chant des sirènes : 
ven., sam. 20 h 30 ; dkn. (dernière] 17 h. 
Souris blanche : vea, sam. 22 h 30 r dm. 
(demièreM5 h.' ’v 
SAINT-GEORGES M8-78-63-47). Une se- 
rina pour deux : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; 
dm. 15 h. feL dm. soir. lun. ' • 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
(47-2008-24. Cofttra-jour : 20 h 30 ; dkn. 
15 h. RèL dm. soir, km. 

THÉÂTRE 13 (45-88-16-30). Le Jeu de 
Tanor et du hasard : ven., sam., mer., nttf., 
jau. 20 h 30 ; dkn. 15 h. 

THEATRE 14 - JEAN-MARIE SERREAU 
(45-45-49-77). Le Repos du septième jour : 
20 h 30 ; dim. 17 II real. dm. soir, lun. 
THEATRE CLAVEL (42-38-22-58). la Dou- 
ble Inconstance: 20 n 30 ; dm. 16 h 30. tel 
dkn. soir, km. 

THÉÂTRE D’EDGAR (42-79-97-97). D but 
que Oéo perte: 20 h 15.Rei.dtn. Les Sacrés 
Monstres : 22 h. RaL dkn. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (4606-1517). 
Vous aâez rira : 22 h. Rè. dm., lua Les Meil- 
teuras de Qiy Moma^té : mer. 20 h 30. 


THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(43-64-80-80). Le Prix Martin : jeu. 19 h ; 
vsn., sam., mar., mer. 20 h 30 ; dan. 15 h. 
THEATRE DE LA LUNE NOIRE 
(42-27-68-81). Les Valeurs de fèu: ven. (der- 
nsàro) 20 h 45 

THÉÂTRE DÉ LA MAIN-D'OR BELLE-DE- 
MAI (48-05-67-89). Arène. L'Entretien du 
so&ttara : ven.. sam., mar. 20 h 30 ; dim. 
1 7 h. Bette de MaL Au |our le jour : mar.. mar., 
jeu. 20 h 30. L’Assaut des sangsues : van., 
sam. (dernière) 20 h 30. Rendez-vous iue 
Watt : mer., jetL, vsn., sam. 19 h. 
THEATRE DE IA MAINATE 142-08-63-33). 
Clowneries: jeu., ven., sam., km. 22 h; dm. 


20 h 30. 
THËA’ 


ITRE DE NESLE (46-34-61-04). Juste 
te temps da vous embrasser: 19h.Rta.dm. 
Retour, retours : 20 h 45. Rei. dm. 
THEATRE DE PARIS (48-74-26-37). Héri- 
tage : ven.. sam., mar., mer., jeu. 20 h 30 ; 
sam. 15h;dim. 15h30. 

THEATRE DEJAZET (48-87-52-55). Les 
Crétins verts dans te spectacle de fta d’année : 

20 h 30 ; dkn. 15 h. Rta. dm. soir, km. 
THEATRE DU JARDIN (4567-97-86). 
Wagon-couette : mar. 14 h 30. 

THEATRE DU R0N5P0INT RENAU5 
BARRAULT (42-68-6570). Petite eatte. 
Rachat : 19 h ;dm. 15 h. Rta. dkn. soir, km. 
THEATRE DU TAMBOUR ROYAL 
(48-06-72-34). Monsieur chasse I : ven., 
sert), (dernière) 20 h 15. 

THEATRE GREVIN {42-46-84-47). Chantal 
Ladpsou : 20 h 30. ReL dm., km. 

THEATRE LUCIEN-PAYE (45-8536-95). 
L’Accusateur : ven., sam., mar., mer., jeu. 

21 b ;dm. 17 h. 

THEATRE MAUBEL-MICHEL GA LA BRU 
(40-44-64-78). Combat avec l'ombre : 
20hM ;dm 15 h. Rta. dkn. sok. km. Dâfier 
Folienfant : 22 h. RaL dm., km. C’est sériaux 
niqmw , :dm.20h30. 

THEATRE MONTORGUEIL (45759863). 
Jacques a dh : sam., dm., km., mar.. mer. 
(darmère) 20 h 30. Lïth. ex-femme de Dieo : 
sam., dm., km. 20 h 30. 

THEATRE NATIONAL DE CHAiLLOT 
(47-27-81-15). Saâe Génvar. Faumena Martu- 
reno : 20 h 30 ; sam. 14 h 30 ; dkn. 15 h. 
Rel. dim. soir. lun. Salie Jean V8ar. Les 
Faussas Confidences: 20 h 30 ; dkn. 15 h. 
RaL dim. soir, km. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L’ODÊON 
(44-41-38-36). La Livre des fuites : ven., 
sam., mar. 20 h 30 ; dim. 15 h. Terra inco- 
^tata : ven.. sam. 20 h 30 ; dm. (dernière) 

THEATRE NATIONAL DE L'ODÉON 
I PETITE SALLE) (44-41-3836). La Livre des 
fufajs : ven., sam., dkn. (dernière) 18 h 30. 
THEATRE NATIONAL DE IA COLLINE 
(43-6843-60). Grande salle. Domaine 
ventre : 20 h 30 ; dm. 15 h 30. Rta. dm. 
soir, km. 

THEATRE PARJ5PLAJNE (4543-01-82). 
David et Bathsebe : ven.. sam. 20 h 30 ; dm. 
(derrière} 17 II 

THEATRE SILVIA MONFORT 
(45-31-1596). Lundi, huit heures : 20 h 30 ; 
dim. 17 h. Rta. An. sor, lun. 

TOURTOUR (48-87-82-48). Les Hérauts 
noirs: 19 h. RaL dm., km. les Contes de Tha- 
Ikatà : dim. 20 h 30. Les pBûtes Femmes de 
Maupassant : ven., sam., mar.. mer., jeu. 
20 h 30. Pierre Henri : dm. 17 h ; lun. 
20h3tt\ 1 ■r— 

TRISTAN-BERNARD (45-22-0840). Marc 
Jtahret:21 II Rta. dm. • 

VARIETES (42-33-0592). Thé à la menthe 
ou t’es tanon: 20 h 45; sam. 17 h 30; dm. 
15 h. Rta. dkn. soir. km. 

RÉGION PARISIENNE 


ANTONY (THÉÂTRE FIRMIN-GÉMIER) 
(46-6502-74). Les Joueus : mar. 21 h. 
ARCUEIL (SALLE JEAN VILAR) 
(46-150580). Images de Mussofini en hher : 
ven., sam. 21 h ; tfinT (dernière) 15 h 30. 
ARGENTEUIL (SALLE JEAN-VILAR) 
(3561-2529). Mœurept Délices: ven. 21 h. 
AUBERVILUERS (THEATRE DE LA COM- 
MUNS (48-34-67-67). Master Ctoss : 
20 h 30 ; dim. 16b.ReLdnLstar.km. 
AUBERVILUERS (THEATRE EQUESTRE 
ZINGARO) (44-557599), Opéra éq^tre : 
jeu., ven., sam. 20 h 30 ; An. 17 h 30. 
AULNAY-SOUS-BOIS [ESPACE JAC- 
QUE5PRËVERT) (4868-Û522). Iphigénie : 
sam. 21 h. 

BAGNEUX (THÉÂTRE VICTOR-HUGO) 
(47-35-58-78). Lettres de Louas Jacobson : 
mar. 20 h 30. Les Samedis du rire : sam. 
17 II 

BEYNES (IA RARBACANE) 04655599). 
Match d'improvisation théâtrale: sam. 21 h. 
BOBIGNY (MAISON DE LA CULTURE) 
(453 1 - 1 1 45). Grande State. Aoeslan de 05 
chos : ven., sam. 20 h 30 ; dkn. (derrière) 
15 h 30. Petite saOe. Fantaisies Kafka : 22 h ; 
dm. 17 h. Rta. dkn. soir. km. Cabaret Kari 
Valentin : 20 h ; dm. 1 5 h. RaL dm. star, km. 
BOULOGNE-BILLANCOURT (THEATRE) 
(4503-6044). La Mouette : vea. sera, mer., 
jeu. 20 h 30; dm. 15 h 30. 

BOURG- LA-RQNE (SALLE DES FÊTES) 
(46-61-3541). Buffo : sam. 21 h. 
BRÉT1GNY-SUR-ORGE ICC GERARD- PHI- 
LIPE) (60-84-38-68). La Bouffon st te Reine : 
ven. 21 h. 

CERGY-PONTOISE (THÉÂTRE DES ARTS) 
(353533-33). Pierre et Jean : vea, sam., 
mer. 20 h 30. 

CHAMPIGNY-SUR-MARNE (TBM CEN- 
TRE GÉRARD- PHIUPE) (48-859590). 
Tem pâtes : sam. 21 h. 

CHATILLON (THEATRE) (4557-22-11). 
Macbeth: 20 h. ReLdlm.. lun. 

CHATOU (CENTRE JACQUES-CATINAT) 
(34604500). Anne Roumanoff : mar. 21 h. 
CHELLES (THEATRB (60-08-55-00). 
C’était bien : sam. 21 h.Oh.lasbeauxjaursl: 
vea 21 h. 

CHEVIU.Y-LARUE (CENTRE CULTUREL 
ANDRE- MALRAUX) [46-86-64-48). Le 
Matagreta : sam. 20 h 30 ; dm. 16 h 30. 
COMBS- LA- VILLE (LA COUPOLE) 
(64-856511). Les Codeurs du' rire : sam. 
20 h 45. La Mtatresse : van., sam. 20 h 45. 
CpRBBL-ESSONNES (MJC FERNAN5 
LÉGER) (64-9527-69). Cabaret Carra : vea. 
sam. 21 h ; dm, (derrière) 17 h. 
COURBEVOIE (CENTRE CULTUREL) 
(43-33-63-52). La vie dont te prince sst un 
anfam : sam., mer., ieu. (dernière) 20 h 45 ; 
iSm. 15 h 30 ; mar. 14 h 30. 

COURBEVOIE (ESPACE CARPEAUX) 
(47-68-51-50). Tartuffe : sam., mer. 
20 h 45 ; dkn. 15 h 30 ; mar.. jeu. (dernière) 
14 b 30. 

CRETEIL (MAISON DES ARTS) 
(458518-88). Gronde safle. Marie-Tudor ; 
vea, sam., mar., mer. (dernière) 20 h 30 ; 
dim. 15 h 30. Petite saBe. Le Pare : van., 
sam., mer., mer. 20 h 30 ; dm. 15 h 30. 
ENGHIEN (THEATRE MUNICIPAL DU 
CASINO) (34-12-94-94). Anne Roumanoff : 
sam. 20 h 30. Cinq Folies en caque mineur : 
sam. 20 h 30. 

ERAGNY (THEATRE DE L’USINE) 
(30-37-84-57). Les Chaises ; ven.. sam. 
20 h 30 ;dm. (dernière) 15 h. 

ETAMPES [THEATRE} (6592-69-00). Let- 
tres de Louise Jacobson :sam. 21 h. 

EVRY (AGORA) (6497-22-99). Léonce « 
Léna : mar. 20 h 30. Quincafnâries : ven.. 
sem. 20 h 30. 


FONTENAY- AUX- ROS ES (THÉÂTRE DES 
SOURCES) (46-61-30-03). Marie Tudor : 
dm. 15 h 30. 

FRANCONVILLE (CENTRE CULTUREL 
SAINT-EXUPERY] (3413-5496). Dôobta : 
mar. 21 h. 

FRESNES (CENTRE AVARA) 
(455593-09). StfAns : vsn. 20 h 30. 
GAGNY [THÉÂTRE ANDRÉ-MALRAUX) 
143-81-79-67). Ole et Mol... : vea 20 h 45. 
Monsieur Amédée : vea 20 h 45. 

G ARCHES [CENTRE CULTUREL) 
(47-41-3532). rata Piéboist : sam. 21 h. 
GENNEVILLIERS (THÉÂTRE) 
(47-93-26-30). Cache-cache avec te mon : 
20 h 30 ; dim. 17 h. Rta. dim. soir, lun. 
Marie : 20 h 30 ; dm. 17 h. Rta. dm. soir, 
km. 

JUVISY-SUR-ORGE (THÉÂTRE DE 
L’ECLIPSE) (69-21-60*34). Cabaret Cami : 
mar. 21 h. 

LE KREMLIN-BICÉTRE (ECAM 2) 
(4431-87-00). Les Mardis du rire : mar. 
20 h 30. 

LEVALLÛ1S-PERRET (LE PETIT THÉÂTRE) 
(47-451571). L’Epreuve du feu : 20 h 30. 
Rel. dim., km. 

MALAKOFF (THÉÂTRE 71) (46-5543-45). 
La Doubla Inconstance : vea, sam., mar., 
mer. (dernière) 20 h 30 ;dm. 17 h. 
MONTREUIL (TJS) (455593-93). Un petit 
coin tranquBla : mer. (demlèra) 15 h ; sam. 
20 h 30 : dm. 1 7 h. 

NANTERRE (THÉÂTRE DES AMANDIERS) 
(46-1470-00). Grande salle. On ne badine 
pas avec l’amour : 21 h ; dim. 16 h30. Rta. 
dm. sok, km. Sale polyvalente. Désir sous tes 
ormes : 20 h 30 ; dim. 16 h. Rel. dm. soir, 
km. n ne faut jurer da rien: mar. 21 h. 
NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(452403-83). La Valse avant la nuit: ven., 
sam. (derrière) 20 h 30. 
NEUILLY-SUR-SEINE (THÉÂTRE) 
(47-4575-80). Les Femmes savantes : van. 

14 h 30. Tuera sans gages : ven.. sam., km., 
jeu. 20 h 30 ; dkn. 15 II 
NEUILLY-SUR-SEINE [THÉÂTRE SAINT- 
PIERRE) (47-4575-80). Le Cd : lua, mar.. 
mar.. jeu. (dernière) 14 h 30. Les Femmes 
savantes : vaa 14 h 30. 

NOISIEL (GRAND THEATRE DE LA FERME 
DU BUISSON) (64-62-77-77). Au bal è Bou- 
lingrin : vaa, sam. 21 h. 

NOiSY-LE-GRAND [ESPACE MICHEL-SI- 
MON) (49-31-02-02). Cuisine et dépen- 
dances : vaa 21 h. Iphigénie : sam. 21 11 
POISSY (THÉÂTRE MUNICIPAL) 
(35655540). Buy Btes : vea 20 h 30. 
PUTEAUX (THÉÂTRE DES HAUTS-DE- 
SEINE) (47-720559). La Contrebasse : vea 
20 h 45. LsIsm courir, c’est un fantôme : vea 
20 h 45. 

RUBL-MALMAISON [THÉÂTRE ANDRÉ- 
MALRAUX) (47-32-24-42). L’Antichambre : 
ven.. sam. 20 h 45. La Derrière lettre de 
rarrirta : km. 20 h 45. 

RUNGIS [ARC-EN-CIEL THÉÂTRE) 
(45657500). L’Antichambre : dm. 16 h. 
Les Aventures de Paco Goliard : vea, sam. 

SAINT-DENIS (THÉÂTRE GÉRAR5PHI- 
UPE) (42-4517-17). Sale J.-M. Serraau. Un 
H è la patte : ven., sam., mar.. mar.,]eu. (der- 
nière) 20 h 45 ; dm. 17 h. Sale Le Terrier. 
CakJeron:20.hJ6;dm. 17 h. Rta. dm. soir, 
km. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE [THÉÂTRE 
ALEXANDRE-DUMAS) (3587-07-07). 
L’Amant de cœur : sam. 20 h 45. Cuisine et 
dépendances : ven., sam. 20 h 45. Hamtet ou 
fas States de b piété fifiala : mar., mer. (dar- 
nièra) 20 h 45. 

SA INT- MAU R (THÉÂTRE RON5POINT- 
LIBERTÉ) (458599-10). 5 Festival interna- 
tional du trime de Sa'mt-Maur : van., sam. 

20 h 30 ; dm. (derrière) 15 h. Cbudte : vea. 
sem. 20 h 45; dm. 15 h. Deux femmes pour 
un fantôme ; les Femmes et les mots ; dm. 

15 h. 

SCEAUX (ANCIENNE MAIRIE) 
(46-61-19-03). Le Chassera de Uons : mar., 
mer., jeu (derrière) 20 h 30. 

SCEAUX (ORANGERIE) (46-61-3567). 
L’Homme, b bête et la vertu : 20 h 30 ; dm. - 
17 h 30. Rta. dm. star. km. 

STAINS (CENTRAL) (4523-0571). Le 
Mot : ven.. aam. 21 h ; vea. lua, mer., jeu. 
14 h ; dm. 15 h. . 

SURESNES (THÉÂTRE JEAN- VILAR) 
(4597-9510). Farces ; sam. 21 h. 
LEVÊSINET (CENTRE DES ARTS ET DES 
LOISIRS) (357532-75). La Mouette : mar. 

21 h. 

VILLEPARISIS ICC JACOUES-PRÉVERT) 
(64-27-94-99). Las Chiens da ta mer : vaa 
(dernière) 20 h 30. 

VtLLI ERS-SU R- MARNE (CENTRE CULTU- 
REL) (4541-31-70). Après l’amour : ven. 
211». ‘ 

VINCENNES (THÉÂTRE DANIEL- 
SORANO) (4574-73-74). Les Voyageurs : 
vea, lun., mer., jeu. 21 h :dm. 18 n. 
VITRY-SUR-SEINE (THEATRE JEAN-VI- 
LAR) (4562-84-80). Aria d Rome : sam. 
21 h. 


CINEMA 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAILLOT (47-04-24-24) 
VENDREDI 

Cyde Otto Prarranger : Des amis comme tes 
miens [197 1. v.o. s.t.f.), d'Otto Premlngar, 
19 h ; Rosefaud (1975, v.o. s.Lf.). d'Otto Pre- 
mingar. 21 h. 

CENTRE 

GEORQES-POMPIPOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
VENDREDI 

Las Cinémas du Canada : DJpMrne. dtaflme 
(1987. v.o. s.Lf.), da George Geerstsan. 
Brown Braad Sandwiches (T9B9, v.o. s.t.fj, 
de Cario Uconti, 14 h 30 ; Pas de deux 
(1968, v.o. s.Lf.). de Norman McLaren, A 
Merried couple (1969, v.o. s.Lf.). d’ABan 
Wna, 17 h 30 ; Cantetaxs (1979, v.o. s.tfj. 
da PkidaL VkJéodrome (1982, v.a s.tfj, 
de David Cronenbwg, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2. Gronde-Gtaeris 
porta Satnt-Bistedie 
Forum dBS HaBes (40-26-34-30) 

VENDREDI 
Awacwa surla Scène : le théâtre à l’ôc 
- Théâtre, rfefté st fiction : Encydôpédi 
Cinéma français : Jean Renoir (1978 
Cfaude-Jean Phappo. Nain (1925) da . 
Renor. 14 h 30 ; Hiéâtre, rédté et lictia 
Jafrime (1990) de Chrismphe Loizîlon, n 
nairw (1984) de Claude d’Anna. 16 h . 
Théâtre, réafité « fiction : Atfla. mis en si 
par René ASo (1982) de Jean-Pierre S 
I Une et I Autre [1967) de René A 
18 h 30 ; Théâtre, réalité et Action : F 
ncusapperttem (i960) de Jacques Rm 


f 


f 


i 
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ECONOMIE 


BILLET 


La baisse des taux d’intérêt allemands 


France 

croissance zéro ? 


Les milieux politiques et économiques 
ont bien accueilli la décision de la Bundesbank 


Le moment 


B était temps. La baisse des taux 
directeurs allemands, aussi légère 
soh-eBe, éclaircit un peu l’horizon. 
Un horizon particulièrement noir en 
Europe, malgré la multiplication 
des indices qui montrent qu'aux 
Etats-Unis la reprise est bien là. La 
croissance économique en France 
a été faible en 1992 : tout juste 
2 %. Encore la forte progression 
des exportations en Europe a-t-elle 
permis à de nombreuses 
entreprises de maintenir un bon 
rythme d'activité jusqu'à l’été. Puis 
les choses n’ont cessé de se 
détériorer, avec une réduction des 
marchés extérieurs d’abord en 
Allemagne et en Grande-Bretagne, 
puis en Italie et enfin en Espagne. 
Pour tout oranger, une tempête 
monétaire très grave a durement 
secoué le franc en septembre. 

'Tout cela a joué pour étouffer ce 
'qui restait de croissance. 

Depuis novembre 1992. non 
seulement la production nationale 
ne progresse plus, mais elle 
régresse. Cette détérioration va se 
poursuivre, au moins jusqu'aux 
élections législatives. L'enquêta 
mensuels de l’INSEE auprès des 
chefs d’entreprise montre 
qu’en janvier les industriels 
broyaient du noir comme ils 
l'avaient rarement fat auparavant. 

II faut remonter à la mi- 1983 - 
année du plan d’austérité 
Mauroy-Delors - pou- trouver des 
jugements si pessimistes sur les 
perspectives générales de 
production. Mais, si l’on écoute ce l 
que disent de leur propre 
production les industriels 
interrogés par l'INSEE, il faut 
remonter au premier choc pétrolier 
- 1974 - pour constater parai 
effondrement 


La décision de la Bundesbank: de 
baisser ses taux directeurs a été 


bien accueillit, jeudi 4 février, par 
l'ensemble des hommes politiques 
français. L'entourage du premier 
ministre, M. Pierre Bérégovoy, 
s'est félicité de la «bonne nou- 
velle». «C’est la preuve qu'il fallait 
tenir pour obtenir », précisait-on 
dans la journée à r Hôtel Matignon, 
soulignant que «ce qui compte, 
c'est la rupture », sans commenter 
plus avant l'amplitude de la baisse 
des taux allemands. «On avait 
absolument besoin d’un gâte des 
autorités allemandes », a précisé le 
président de la Commission euro- 
péenne, M. Jacques Delors, esti- 
mant que ce «bon signal politique » 
aura un «impact psychologique 
positif» sur les marchés. 


EN BREF 


□ Lufthansa renonce à ses trains 
spéciaux «Airport Express». - La 
compagnie aérienne allemande Luf- 
thansa a annoncé mercredi 
3 février qu’elle renoncerait, A par- 
tir du 23 mai, à son service de 
trains spéciaux «Aiiport Express» 
qu’elle fait circuler sur les axes 
Düsseldorf-Francfort et Stuttgart- 
Francfort. En remplacement, Luf- 
thansa louera des places sur des 
trains rapides normaux de la Bun- 
desbahn. Ses responsables ont 
assuré que le confort offert aux 
passagers avec le système actuel - 
notamment les compartiments 
réservés et l’enregistrement des 

bagages dans la gara de départ - 
serait maintenu. 


a Nestlé transfère une partie de 
ses activités britanniques A Dijon. - 
Le groupe agroalimentaire suisse 
Nestlé Rowntree a annoncé jeudi 
’4 février son intention de transfé- 
rer la totalité de la production de 


tëôté de l’opposition, M. Valéry 
jGiscard d’ Estai ng a déclaré, le 


:4 février, que la décision de la 
banque centrale allemande est 
«une décision sage dont la France 
doit se féliciter» : « EUe indique 
que la Bundesbank commence à 
prendre en considération non seule- 
ment la situation de l'économie 


Et. comme si tout cela ne suffisait 
pas, l’Institut de la statistique a 
publié, vendredi 5 février, son 
enquête sur les investissements. 
Après avoir reculé de plus de 
10 96 en 1992, ceux-ci 
baisseraient à nouveau cette 
année d’au moins 3 %. Reste la 
consommation des ménages. 
Cetie-d ne progressa plus que 
lentement: + 13 % en 1991, 
moins de 2 % en 1992, contre 
des taux de 3 96 et même 4 % B y ! 
a quelques années (lire également 
l'article de Françoise Vaysse 
page 21). Selon une étude de la 
BNP, dans sa Lettre de 
conjoncture de janvier, les achats 
de biens durables se situaient, à 
l’été 1992, à 10 % en dessous du 
niveau tendanciel de longue 
période. Au Beu de tirer sur leur 
épargne comme ils le faisaient 
habituellement en période difficile 
pour compenser une moindre 
progression de leur pouvoir 
d’achat (2%aufieude4%en , 
1989). les Français ont mis plus 
d’argent de côté l’armée dernière : 
12.7 % de leur revenu disponible 
'Contre 11,7 % en 1989, dernière 
‘année avant la crise. Un 
comportement nouveau qui 
s'explique probablement par la 
peur du chômage, mais qui 
aggrave la situation. 

Tous comptes faits, 1993 risque 
fort d’être une année de totale 
stagnation économique. Comme 
en 1975, l’année qui avait suivi le 
premier choc pétrolier... 

ALAIN VERNHOLES 


Taux d’escompte 
et taux Lombard 


Toutes les banques cen- 
trales utilisent, dans le mise 
en oeuvre de leur politique 
monétaire, des taux direc- 
teurs, qui fixent le coût des 
avances consenties aux éta- 
blissements financiers. Ces 
taux d'intérêt influencent 
ceux du marché monétaire 
(où les banques prêtent et 
empruntent entre elles des 
liquidités à court terme), et 
de là, le coût du crédit à l'en- 
semble de l’économie. 


Le taux de l'escompte mar- 
que la firme» inférieure du 
taux de l’argent sur le marché 
monétaire tandis que le Lom- 
bard détermine la Imite supé- 
rieure. Les sommes disponi- 
blea au taux de l'escompte 
(te plus avantageux} sont forn- 
tées en volume, tandis que 
Iss avances Lombard ne le 
sont pas. 

Le taux des avances Lom- 
bard est en principe un mode 
de financement exceptionnel 
et de damier recours, une 
fois que les banques ont 
épuisé leurs possibilités de 
financement au taux de l’es- 
compte. Les banques alle- 
mandes couvrent environ un 
tiers de leurs besoins en 
liquidités au taux de l'es- 
compte. la plupart des 
sommes étant obtenues par 
te biais de prises en pension 
(opérations de crédit à court 
terme) dont te taux, fixé lors 
de chaque opération par la 
Bundesbank, s’établissait 
récemment à 8,60 %, soit en 
deçà du Lombard. 


bancs en chocolat Lion du nord de 
F Angleterre sur son site de Dijon. 
Ce transfert, «prévu de longue 
date », «n’a évidemment rien à voir 
avec l'affaire Hoover », qui déplace 
de Dijon vers l’Ecosse ses activités, 
précise-t-on chez Nestlé, car cela 
«n'aura pas une influence significa- 
tive sur le nombre d’emplois à 
Dijon ». - {AFPJ 


□ Rectificatif - Dans un graphi- 
que publié dans le Monde du 
4 février, sous le titre « L’énergie la 
moins chère», comparant les prix 
respectifs dans cinq pays du 
nucléaire, du charbon et du gaz, 
une erreur s’est glissée dans l’unité 
de compte utilisée pour cette com- 
paraison. En effet, le prix du kWh 
s’exprime non en «cents» de dol- 
lar américain comme noos l’avons 
indiqué, mais en «dixièmes de 
cent», soit des millièmes de dollar. 
L’écheUe des valeurs allait donc de 
.0 à 8 cents et non & 80 cents. 


allemande mais aussi celle de ses 
partenaires», a poursuivi M. Gis- 
card d’ Estai ng, pour qui ce «pre- 
mier pas» ouvre & la France g une 
marge de réduction de nos taux 
d’intérêt à court terme». Position 
partagée par 1e CNPF, qui espère 
que « cette décision constituera la 
première étape d'un processus de 
détente continue des taux 
d’intérêt». 

M. Raymond Barre s’est égale- 
ment réjoui de la «bonne décision » 
allemande : « Ce qui est important, 
ce n’est pas seulement la baisse, qui 
est relativement modeste du taux 
d’intérêt, a-t-il précisé, mais le 
changement psychologique». 


A l’étranger, M. Norman 

Lamont, chancelier de l'Echiquier, 
s’est félicité de la basse des taux 
directeurs de la Bundesbank, ajou- 
tant toutefois que c’est «quelque 
chose qui aurait pu arriver plus 
tôt». Outre-Atlantique enfin, 
M. George Stephanoponios, direc- 
teur de la communication du prési- 
dent Bill Clinton, a bien accueilli 
les défrisions allemande et japo- 
naise, précisant que «fondamenta- 
lement. des taux directeurs plus bas 
à travers le monde et aux Etats- 
Unis contribuent à alimenter la 


Sade de b première page 

Du côté de Bonn enfin, tes inter- 
minables difficultés du chancelier 
Kohl à faire adopter son «pacte de 
solidarité» qui doit permettre un 
.financement sain des nouveaux Lân- 
der de l'est, ne portaient pas à f opti- 
misme. Bref, il ne semblait pas que 
;de nouvelles rigueurs salariale et bud- 
-gétaïre puissent si tôt remplacer une 
rigueur monétaire devenue excessive. 

Alors pourquoi maintenant? La 
: la Bundesbank est de nier 


leurs efforts afin d’obtenir une nou- 
velle baisse des eaux. Les tensions 
monétaires vont donc persister, an* 
lyse le quotidien de Francfort. 

Parmi les économistes, les réac- 
tions vont dans le mémo sens : ou 
remarque que mux d'escompte 
n’a été abaissé que d’un quart de 


pairn à 8 v. comme le note te Dr 
a tel Sicdcnbcnt de la Deutsche 


Axel Sicdenbcra 
Bank. Voilà qui laisse peu de marçc 
pour réduire le taux d'intervention 
actuellement à 8,60 %. Autrement 


réponse de la Bundesbank est de nier ... «as de la «Buba» n’est 

lia question : «Il n’y a pas demi- symbolique. On souligne à 

.nam dans notre politique», a dit son SîL QUC pautre décision de la 
P^' denC « M -„ Helm ut Schlcs ingcr. centrale, la diminution à 2 % 

ims de sa conférence de presse. Et de , 1 » réserves oblinatoircs, est concrète- 


lois uç » ajiucrcm: ue pua» . « w ^ f étcr/a obligatoires, est concrète- 

mont beaucoup plus importante. Les 


' Interrogé jeudi 4 février dans la 
soirée sur France 2. M. Michel 
Sapin, ministre de l'économie et 
des finances, s’est également féli- 
cité de la baisse des taux alle- 
mands- La France va « bénéficier à 
l’évidence des bonnes décisions de 
ta Bunde&ank» qui vont « apaiser 
les tensions» an sein du système 
monétaire européen (SME), a-t-il 
précisé. « Ceux qui ont tenu bon, 
ceux qui ont considéré qu’il fallait 
avoir du sang-froid et U) discuter 
avec l’Allemagne ont eu raison», a 
poursuivi M. Sapin, soulignant que 
l'Allemagne « construit l'Europe 
'avec les autres» et que «le firme a 
gagné» contre la spéculation. Du 


Premier record de Psnnée à Wall Street 


•14 septembre 1992, lorsque te Lom- 
bard a été abaissé pour la première 
'fois de 0,25 % après quatre années 
rte hausses successives. Depuis ccttc 
date, fat banque centrale allemande a 
régulièrement et graduellement 
abaissé ses taux d’intervention au 


est relativement modeste du taux «rmvev» « banques allemandes vont pouvoir 

d’intérêt, a-t-il précisé, mais le Unis contribuent à alimenter la lutter sur un pied d’égalité avec teura 
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La baisse dag taux en Allemagne, ta détente sur le marché j, 0 ^ % à* MO % iîJoSïïcette pS» 

obligataire américain et la publication de statistiques prometteuses, baisse a été oégfcgéepar marchés péens. 


sur la reprise aux Etats-Unis ont propulsé, jeudi 4 février, ht Bourse 
de New-York vws un nouveau sommet historique. L'Indice Dow 
Jones a battu son précédent record établi le ?" juin 1992. En 
Europe, la réaction des places A la baisse des taux allemands a été 
contrastée : favorable à Paris (+ 1.66 %}, Milan (+ 1.48 %) ou 
Madrid {+ 0.60 %)l-m!dgém i Londres (- Q£7 %) et Amsterdam 
Y- 0£3 %). A Francfort, h séance était terminée au moment de 
/'annonce. 

r fcj-’ÊgSfe. * 
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ou par les commentateurs politiques, 
die n’en était pas moins réelle (le 
Monde du 10 octobre). Jeudi 
4 février, la Bundesbank, n’a fait, à 
ses yeux, qn’ «un pas de plus». 


Une daté 

et des modalités critiquées 


te 


Cette modestie et cette continuité 
tranchent avec les impressions de 
« rupture » qu’on peut avoir, par 
exemple en France, sur le thème : 
«La Bundesbank vient enfin de 
changer de politique. Les pressions 
extérieures et intérieures ont eu rai- 
son de son dogmatisme.» En Alle- 
magne, la décision est interprétée 
positivement puisque l'unanimité 
s’était faite pour souhaiter une baisse 
rapide des taux. Mais ni la date ni la 
forme ne satisfont 


La raison évoquée dans les ban- 
ques pour expliquer la date surprise 
de la décision de la Bundesbank est 
ta tension renouvelée au sein du sys- 
tème monétaire européen (SME), l/n 
décrochage de la couronne danoise 
aurait ravivé les tensions sur te franc 
et on sait que la Buba ne peut pas se 
permettre une rupture du lien franc- 
mark parcs que ce serait provoquer 
une grave fissure dans l'amitié ftan» 
oo-allemandc, moteur de l’Europe. 
L’enjeu est trop grand. Il (allait donc 
faire ce geste que l’étranger qualifie 
de rupture et tes Allemands de sym- 
bolique. 


3136£a*i 


DOW JONES 




La date est critiquée per te patro- 
nat, qui aurait préféré que te Bundes- 
bank maintienne sa pression sur tes 
négociations salariales et ne cède pas 
avant les conclusions. On lui 
reproche en somme d’avoir payé 
d’avance, contrairement à son habi- 
tude. La forme, panse que, quitte à 
céder, Ü eût fallu céder plus. La Bun- 
desbank «aurait dû faire un pas plus 
important», note Fa très rigoriste 


Frankfurter AUgemeine Zeitung, qui 
.craint que 1a décision prise «n’en- 
courage» (es auteurs intérieurs et 
extérieurs des pressions à redoubler 


tisme.» tn AJte- Après tout, on peut penser que te 
n est interprétée moment n’est pas si mai choisi. La 
que 1 unanimité Bundesbank est impressionnée par la 
allaiter une baisse médité de ta dégradation de te situa- 
11 s ru la date ni ta ^ économique intérieure (les com- 
mandes & l'industrie ont reculé de 
pée par le patro- 3,5 % en décembre). La récession est 
né que 1a Bondes- Ut et elle sc chargera elle-même de 
1 pression sur tes peser sur les prix et tes salaires. La 
les et ne cède pas situation de l'économie allemande 
jsions. On lui impose d’assouplir 1a politique moné- 
ne d’avoir payé taire. Dans deux semaines, tes pres- 
sait A son habi- «dons auraient été si fortes que la 
ree que, quitte A Bundesbank, pour le coup, aurait 
der plus. La Bun- donné l’impression de céder. Aujour- 
kdre un pas plus (fhui ellc paie un peu d’avance mais 
la très rigoriste les fonctionnaires, en acceptant de 


modérer à 3 % leur hausse de salaire 
pour 1993, font remboursée très vite. 

ÉRIC LE BOUCHER 


Techniciens et agents de maîtrise seront les plus touchés dOHlHlOS 

Citroën va supprimer Sade de ta première page 

1 629 emplois en 1993 

v A Cooenhaaue. d’abord, où fa 


Automobiles Citroën (31 000 
salariés) annoncera, le 12 février, 
‘devant le comité central d’entre- 
prise la suppression de 
■1 629 emplois au titre du plan 
social 1993. Pour l’essentiel, ces 


Ce dispositif doit contribuer à 
atteindre l’objectif de 12 % de 
gains de productivité en 1993 fixé 
pour l’ensemble du groupe PSA et 
améliorer la compétitivité de 
Citroën dans un marché automo- 


SS! la “ t<80r i“ ' Me déprimé. Qmm au pta social 


des employés, techniciens et agents 
de maîtrise ainsi que quelques 
cadres. Quant aux ouvriers, leur 
effectif sera réduit de 363. 

Ce plan social affectera pratique- 
ment tous les établissements de la 
firme, de son siège social de 
Neufily (299 emplois supprimés) A. 
ses principales usines d’Aulnay- 
< sous- Bois et de Rennes (respective- 
ment 306 et 428 emplois 
disparaîtront). Des mesures d'aide 
à la mobilité interne on externe et 
A la création d'entreprise, le pas- 
sage A temps partiel ainsi que des 
préretraites A partir de cinquante- 
six ans et deux mois sont envisa- 
gée*. 


tancé en 1991 dans l' usine de 
Rennes, il a, jusqu'à présent, per- 
mis A un millier de salariés - 
ouvriers pour l’essentiel - de quit- 
ter l’entreprise. Huit cents autres 
départs doivent encore intervenir 
dans cet établissement qui a dû 
organiser. Tan passé, pas moins de 
quarante-deux journées de 
chômage partieL La firme, dont la 
part sur le marché fiançais est pas- 
sée de 11,8 % en 1991 à 11,1 % en 
1992, devra impérativement réussir 
le prochain lancement de ta Xantia 
et le «restylage» de la XM pour 
éviter de nouvelles suppressions de 
postes. 


Dans deux capitales, le soulagement 
est aujourd’hui particulièrement vif. 
A Copenhague, d'abord, où la cou- 
ronne était attaquée députe plusieurs 
joua sur les marchés dès changes, et 
où, malgré les démentis véhéments 
du gouvernement, on s'attendait à 
une dévaluation, voire à une sortie 
du SME au cour des prochains jours. 
Personne n’aurait été surpris de voû- 
tes responsables monétaires reprendre 
samedi 6 février 1e chemin de 
Bruxelles pour régler le sort de la 
monnaie danoise, tout comme Us 
avaient une semaine plus tôt réglé 
celui de la livre irlandaise, en pro- 
nonçant une dévaluation de 10 % de 
son cours. Et une crise monétaire 
grave aurait été du pins mauvais 
effet, au moment où le nouveau gou- 
vernement danois va une deuxième 
fois s'efforcer de «vendre» 1e traité 
de Maastricht A son électorat 


tembre, dévaluations de te peseta m 
de l’escudo fin novembre, remous 
autour de la livre irlandaise et de la 
couronne danoise) et surtout l'incerti- 
tude sur les projets monétaires de 
l'opposition ont contribué A détour- 
ner les investisseurs de 1a monnaie 
française. Le psychodrame sur le 
marché des changes a atteint son 
paroxysme dans tes premiers jours 
de janvier. Le 5 février, M. Sapin a 
rappelé que la défense du franc au 
tournant de l'année avait obligé fins- 
titut d’émission A « mettre sur la 
table plus de 150 milliards de 
francs». Cette crise a affermi la 
conviction de tous que le salut ne 
pouvait venir que d’une baisse des 
taux A Francfort 


A Paris, ensuite, où la crise larvée 
du liane, qui dure depuis maintenant 
cinq mois, use les nerfs des responsa- 
bles monétaires. L’attirance pour te 
mark, la poursuite de la chute des 
«dominos» dans te SME (sorties de 
,1a livre sterling et de la lire en sep- 


M. Felipe Gonzalez assure que la CËE 
ne peut se désintéresser des pays de l’Est 


La Banque de France a dû main- 
tenir depuis 1e début de Tannée des 
taux d'intérêt A court terme 
extrêmement élevés (le taux au jour 
le jour s’élève à 12 % environ) au 
moment où l'ampleur du ralentisse- 
ment économique justifierait une 
baisse des taux. Humiliation majeure 
pour le gouvernement, les grandes 
banques françaises, confrontées A 
Taugmentaiton du coût de leurs res- 
sources, ont fini par relever leur taux 
de base te 17 décembre. L’ensemble 
des crédits à l’économie, du particu- 
lier A la grande entreprise, se sont 
trouvés renchéris. «La baisse des 
taux allemands est intervenue un peu 
tard», commentait mercredi avec un 
peu d’amertume un reponsabte pari- 
sien. 


L’ESCURIAL 
(province de Madrid) 

de notre envoyé spécial 


S’exprimant devant une centaine 
de chefs d’entreprise, de banquiers, 
d'assureurs espagnols et d’invités 
étrangers, jeudi 4 lévrier, A proxi- 
mité de TEteurial, M. Felipe Gon- 
zalez, président du gouvernement 
espagnol, a notamment déclaré : 
«Peu nous importe qpe.l’applica- 
'tion du traité de Maastricht soit 
repoussée d’un an, de cinq ans ou 
de dix ans, l’important est que ce 
traité, fit-il rédigé de façon - catas- 
trophique. propose des éléments de 
^cohésion économique, monétaire, 
'politique aux pays membres de la 


Communauté, à un moment où U a 
cessé d'être politiquement rentable 
pour les hommes politiques de pren- 
dre position en faveur de riniégra- 
tion européenne.» 

M. Gonzalez, qui prononçait le 
discours de clôture d'un sympo- 
sium organisé par P institut univer- 
sitaire Euro Forum, que préside 
M. Emique Baron, ancien prési- 
dent du Parlement européen, s’est 
élevé contre Tattitude consistant à 
ne s'intéresser qu’à V« approfondis- 
sement» de la construction euro- 
péenne en renvoyant à une date 
ultérieure et indéfinie l'élargisse- 
ment. Pour le chef du gouverne- 
ment espagnol, la CEE ne peut pas 
se permettre de se désintéresser des 
pays de l'Est européen. Faute de 
quoi, F Europe de L’Ouest serait un-, 


jour confrontée à de graves diffi- 
cultés et A l’afflux d’innombrables 
immigrants. Le gouverneur de la 
Banque d’Espagne, M. Luis Angel 
Rojo» s'est prononcé en faveur 
d’une application souple des dispo- 
sitions monétaires du traité de 
Maastricht. 


PAUL FABRA 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 


46-62-72-67 


Aujourd’hui, 1e ballon d’oxygène 
est la, et la question sur toutes les 
lèvres est bien sûr de savoir si la 
Banque de France diminuera, elle 
aussi, ses taux. La plupart des spé- 
cialistes estiment qu’A très court 
terme elle jouera la prudence. Ven- 
dredi 5 février, «Aie a ramené son 
taux de pension sur vingt-quatre 
heures de 1 1 15/16 % A 11 5/6 %. 
Après tout, tes spéculateurs ne sont 
peut-être pas tout A fait découragés, 
et Q suffirait d'une nouvelle offensive 
de l'opposition centre ta politique du 
franc fort pour semer le doute chez 
tes opérateurs et provoquer de aou- 4 
veaux assauts contre la monnaie 
française. Après avoir patienté pen- 
dant de fougues semaines, les ban- 
ques ne vont pourtant pas manquer 
d'exiger leur dû et de foire pression 
pour une baisse des taux. 


FRANÇOISE LAZARE 
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Grandes manœuvres dans la distribution 

Les négociations entre Darty et KingGsber illustrent la crise d'un secteur 
où seule la vente par correspondance tire son épingle du jeu 


«Du Jamais vu. » « Une petite 
bombe» ... Jamais, en quinze ans 
d'existence, les professionnels de la 
distribution, siégeant à la Commis- 
sion des comptes commerciaux de la 
nation, n’avaient mis en cause le rap- 
f»rt annuel provisoire rédigé par le 
chef de la division commerce de 
l’ INSEE. Traumatisés par un mois 
de novembre calamiteux qui les a 
contraints i brader en décembre 
pour sauver leur saison {le Monde du 
15 décembre 1992), leur verdict sur 
le bilan de l'INSEE pariant d’une 
«légère reprise de l’activité commer- 
ciale en 1992 » a été «ans appel : 
«Trop optimiste.» L’INSEE estimait 
à 1,2 % la croissance en volume en 
1992 dans le commerce de détail 
(0,8 % en 1991), se ventilant entre 
un gain de 2,8 % dans Taltmentaire 
et un repli de 0,5 % dans le non-ali- 
mentaire. 

A décharge pour l’Institut de la 
statistique, la rapidité de publication, 
tin janvier, de ces chiffres provisoires 
(qui seront affinés en juin), qui le 
contraignent i travailler sur des esti- 
mations pour le dernier trimestre. 
Or, en 1992, celui-ci a été particuliè- 
rement contrasté : octobre correct, 
novembre franchement mauvais 
et décembre difficile. D'ailleurs, un 
autre département de r INSEE- celui - 
qui s'occupe de l'enquête conjoncture 
- apportait, début février, de Peau au 1 
moulin des professionnels : dans sa 
dernière étude bimestrielle, il pariait 
de « nette baisse» des ventes de 
détail en novembre et décembre dans 
le non-alimentaire et dans l'alimen- 
taire 

En réalité, soldes, promotions et 
braderies ont payé. Décembre a été 
moins mauvais que novembre Tou- 
tefois, le redressement n'aura pas été 
suffisamment vigoureux pour éviter 
que Tannée ne se termine en baisse: 
le baromètre de l’AFRESCO (Asso- 
ciation française de recherches et 
d’études statistiques commerciales) 
s’inscrit i 98,2 en décembre 
(base 100 en déœmbre 1991) après 
9L3 en novembre Pour l’ensemble 
de 1992, il s’établit à 98,7, soit un 
recul de L3 point en 1 valeur et 3 % 
de baisse environ en francs constants. 
L’Institut français- dû libre-service 


(IFLS) fait état, quant à loi, d’un 
léger redressement en décembre qui 
permet de réaliser une année 1992 
«à somme nulle» en valeur» et donc 
uns baisse en réalité. 

Bien évidemment, ces statistiques 
sont trop précoces pour donner la 
moindre indication sur les marges 
des commerçants. Us ont déjà eu un 
mal fou & «faire du chiffre». Alors 
que dire de leurs bénéfices? Face à 
un consommateur avare de ses sous, 
on peut aussi craindre de voir i nou- 
veau 


2 % en 1993, le numéro un de l'élec- 
troménager annonçait récemment un 
timide redressement de ses ventes 
pour les quatre mois allant de sep- 
tembre à décembre (-4-1,5 %) dont 
% pour le seul mois de décembre 
(à nombre de nm wwH ira non comna- 
table). 

Dans ce contexte morose, Derty a 
reoonna, jeudi A février, être en . 
négociation avec le britannique King- 
fisfier pour opérer on rapprochement 
entre les deux groupes. La cotation 


Jij*.-=e3 rasrsuEïSfiSK ssass 

Baan&sS SFflHrSfir — - " 

Centres Leclerc (dont les ventes JnJjf /,,n 

cumulées progressent de 7 % à sur- SÏÏÎ 

face variable et de 5,4 % à Darty. Néanmoins, Topération 

constants), les chiffres d’affaires po^nuit aboortir assez rapidement 
publiés par les uns ou les antres ne - ™ ot,vatIons n . e seraient pas 


(meubles, électroménager) par Pînault 
(qui cherche à se désendetter après la 
reprise coup sur coup de Conforama 
puis du Printemps), et celle de l’Uni- 
vers du Cuir par Bausakm, cette opé- 
ration est une nouvelle illustration 
des grandes manœuvres en cours 
dans la distribution française, notam- 
ment dans l'équipement de la maison 
( m eubles, produits blancs (comme les 
réfrigérateurs), produits bruns 
(comme la hi-fi). Un poste de leur 
budget que les ménages rognent tout 
en ces temps de 
qui cumule crise de la 
consommation et crise du logement 
(un déménagement est souvent l’oc- 
casion de se rééquiper): 


sont guère comparables, compte tenu 
des multiples opérations de concen- 
tration en cours. 


Multiples 

concentrations 


Après le rachat, if y a dix-huit 
mois, d*Euroraarché, Carrefour 
annonçait, par exemple, une hausse 
de 1,1 % de ses ventes dans l’Hexa- 
gone en décembre et une baisse de 
0,2 % en janvier (par rapport aux 
mêmes mois des années précédentes), 
mais ces statistiques portaient sur 
119 magasins au lieu de 133. De 
même, Casino, après rapport de Ral- 
lye, voit ses ventes pour l’ensemble 
de 1992 augmenter considérablement 
(plus de 50 1 9b). Castorama, après le 
rachat de Brücer et Bricorama, 
affiche un chiffre d’affaires en hausse 
de 18 %. ramené à 8,5 % à surface 
comparable. 

Reste Darty qui, comme la FNAC, 
a un exercice décalé (1) se terminant 
fin août : dans un marché de l'élec- 
troménager « en récession» de 3 % à 
5 %, son chiffre d’affaires a baissé de 
2,17 %, A 8,56 milliards de 
son bénéfice Consolidé ri" 


financières et pourraient donc dépas- 
ser le strict niveau des holdings, 
impliquant les filiales. Toutes les pos- 
sibilités sont ouvertes sur l’impor- 
tance des participations croisées. 

Kingfisher est un gros groupe 
pesant 3 t 39 milliards de livres 
(27 milliards de francs) pour 
(66 milKonsdc livres de bénéfices, et 
doté de capitaux propres importants 
(1,1 milliar d de livres). H est donc 
riche et son nom avait été évoqué 
récemment - sans suite - pour la 
reprise de la participation de Cane- 
four dans Castorama. Outre les 
grands magasins Wooiworth, il pos- 
sède en effet une filiale bricolage 
B and Q, ; la deuxième chaîne an 
Royaume-Uni spécialisée dans rélec- 
tmménager, Cornet (228 magasins), 
et le numéro deux des drugstores, 
Superdrug. Enfin, et surtout, 0 a cul- 
turellement un point commun avec 
Daity : il y a dix ans, il avait monté 
un LMBO (kverage management buy 
oui), comme Darty un RES (radiât 
de T entreprise par ses salariés). Si 
Topération se concrétise, il s’agira de 
la deuxième poussée dans l’Hexagone 
de la distribution britannique, a la 
fois redoutée et enviée des Français, 
pour sa richesse et ses profits légen- 
daires : il y a un mois et demi, le 
groupe Tesco rachetait le lillois Cat- 
t teau (enseignes Cedico et Cedimar- 
Esti- ; ché). Après le. rachat <THabitat 


Dot 

de prospérité 
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mant «pré 'lenûirtfté' allait baisser de J . J Franœ par'Dcea, b cession de Mobis 


SOCIAL 


Avant rouverture du dossier de la haute fonction publique 

Le gouvernement revalorisé les carrières 
des cadres de l’administration 


M. Michel Delabarre, ministre 
d'Etat chargé de la fonction 
publique, a annoncé, jeudi 
4 février, qu'ii s'engageait à 
ouvrir a dans les prochains 
jours» le dossier de la revalori- 
sation des carrières de la haute 
fonction publique, non concer- 
nées jusqu'à présent per l'ac- 
cord du 9 février 1990 sur la 
rénovation de la grille des clas- 
sifications de l'administration. 
Auparavant, le ministre d'Etat 
avait présenté aux fédérations 
syndicales signataires du proto- 
cole (CFDT, CFE-CCG, CFTC, 
FEN et autonomes de la FGAF) 
les propositions gouvernemen- 
tales relatives à l'adaptation des 
carrières des agents de catégo- 
rie A. 

Soucieux cf achever en beauté ta 
rénovation de la grille des classifi- 
cations de la fonction publique 
engagée en 1990, M. Michel Dde; 
barre a quelque peu bousculé, jeudi 
4 février, les délégués des cinq fédé- 
rations syndicales signataires du 
protocole Durafonr, réunis en com- 
mission de suivi Là CFDT et la 
CFTC n’ont d’ailleurs pas manqué 
de dénoncer la « précipitation » avec 
laquelle le gouvernement entendait 
désormais bouder l’adaptation des 
carrières des agents de catégorie A 
(niveau licence). 

Néanmoins, à l’issue de ^réu- 
nion, seule la CFDT réservait sa 
réponse sur le contenu des «propo- 
sitions Jinaies» présentées, jeudi, 
par le gouvernement en faveur des 
agents de catégorie A des trois fonc- 
tions publiques (Etat, territoriale et 
hospitalière). Les quatre autres syn- 
dicats émettant, en dépit de cer- 
taines réserves, a un avis favorable» 
..sur ces mesures dont rentrée en 
vigueur s’étalera de 1993 à 1995. 

• La marge de manœuvre du 
ministre de la fonction publique 
était pourtant réduite, compte tenu 
de Tmfkxibtiité affichée par Ttaôtd 
Matignon sur le «non-dèver rouil- 


lage» du sommet de la grille indi- 
daire {le Monde du 15 janvier). Le 
gouvernement a contourné ce veto 
en proposant que les quelque 3 500 
emplois de débouchés des services 
extérieurs de TEtaL bloqués à Tin- 
dice terminal de la grille (1015), 
puissent, compte tenu de leurs res- 
ponsabilités particulières, bénéficier 
de la nouvelle bonification indi- 
ciaire (NBÇ. Cefle-d équivaut à une 
augmentation minimale me n suelle 
de 1 000 francs par agent 

Cette subtilité n’empêche pas, 
pour les syndicats, le «tassement» 
des carrières de l’encadrement au 
moment où tous les corps d’atta- 
chés, d’inspecteurs et de professeurs 
certifiés et assimilés voient leur 
indice de fin de carrière porté à 
966. Cette disposition bénéficie 
d’abord aux responsables des ser- 
vices extérieurs de l’Etat dont Pin- 
dice de fin de carrière était jusqu’ ici 
plafonné à 801 (contre, 901 pour 
leurs collègues d’administration 
centrale). Les premiers devraient 
ainsi gagner 3 000 francs supplé- 
mentaires par mois en fin de car- 
rière contre 1 000 francs de mieux 
pour les cadres d’administration 
centrale. 

Le déroulement de carrière des 
agents des services déconcentres 
sera désormais aligné sur celui de 
l’administration centrale, en s’éta- 
lant sur 12 échelons en vingt-six 
ans et demi Une exception toute- 
fois à cette mise A parité : les 
chances de promotion demeurent 
moins nombreuses dans les services 
.extérieurs. . 

Les ingénieurs tirent aussi leur 
épingle du jeu en bénéficiant d’une 
revalorisation de leurs carrières à. 
tous les niveaux; M. Delebarre a 
enfin annoncé que les 80 000 agents 
de catégorie D qui n’avaient pas 
encore été reclassés en catégorie C 
te seraient dès te 1 er août, alors que 
ce reclassement ne devait s’achever 
qu’en 1996. 

Le gouvernement s’a pas encore 
chiffre avec précision le surcoût 
entraîné par certaines de ces dispo- 
sitions, étant entendu que te proto- 
cole Durafour avait provisionné 
2 milliards de francs pour financer 
la revalorisation et la mise à parité 


des carrières. Ce surcoût est au 
moins estimé, par te ministère de là 
fonction publique, & « plusieurs cen- 
taines de millions de Jhmcs». Aux- 
quels viendra s’ajouter le finance- 
ment de la revalorisation de la 
haute fonction publique, d’ores et 
déjà chiffré i quelque 3 milliards 
de francs» 

VALÉRIE DEV1LLECHABROLLE 


Seul secteur A trancher dans la 
morosité générale du commerce, la 
vente par correspondance (VPC) 
continue d’afficher de bornes perfor- 
mances. En 1992, son chiffre d’af- 
faires a progressé de 5,2 % par rap- 
port & celui tte 1991 (4,4 K pour 1e 
seul mois de décembre). Certes, les 
grands groupes (notamment les deux 
leader^ La Redoute et Les 3 Suisses 
qui réalisent, à eux deux, 62 1b du 
chiffre d'affaires) ont mené une poé- 
tique dynamique de relance et de 
baisse des prix de leur catalogue 
(25 % au lieu des 20 % habituels 
en janvier A La Redoute); cette der- 
nière récolte les fruits des efforts 
engagés depuis la fin 1988 pour rac- 
courcir la distance la séparant de ses 
clients en jouant A plein la carte du 
MuûteL et de la livraison rapide. Ce 
qui n’explique pas tout 

Les observateurs commencent A re 
demander si ce n’est pas dans la 
VPC que Ton voit le mieux s’épa- 
nouir «le nouveau consommateur», 
sur les états d’âme duquel on se 
penche depuis un an. Son succès 
trouverait sa source dans des évo- 
lutions sociologiques de fond - le 
manque de temps des femmes « In- 
actives», notamment - et plus 
conjoncturelles : elle serait favorisée 
par cette volonté de faire «des ac h ats 
réfléchis» (par apposition aux achats 
«coups de cœur») que l’on prête 
désormais aux consommateurs. En 
outre, grâce aux catalogues, la VPC 
va chercher jusque dans leurs foyers 
des Français moins enclins à sortir. 
S on ajoate des fichiers énormes, qui 
permettent de suivre très finement 
tes comportements des uns et des 
autres, et une gamme de produits 
adaptée en conséquence, on a les dés 
du succès d’un secteur qui ressent 
néanmoins, lui aussi, un allègement 
du fameux «panier de la ménagè re ». 

FRANÇOISE VAYSSE 


(!) La FNAC, lancée dans on grand 
programme d’investissement, annonçait 
pour ses comptes 1991-1992 on chiffre 
d'affaires en hausse de 3,6 % A surface 
[Comparable et de 11,1 % A surface totale. 


REP E. R E S 


AGRICULTURE 

Les prix payés 

aux paysans ont baissé 

de près de Î3 % en 1992 

. Les prix payés aux agriculteurs 
Dnt baissé de 12,9 % en 1992, 
revenant h leur niveau de 1983. En 
neuf ans, les prix agricoles n'ont 
■donc pas augmenté alors que, sur 
la même période, l'inflation a 
dépassé 37 %, et les prix des pro- 
duits alimentaires ont gagné 34 %, 
selon les statistiques publiées par 
l'APCA (Assamblée permanente 
des chambres d'agriculture) jeudi 
4 février. 

. La baisse enregistrée en 1992 
est due essentiellement è un phé- 
nomène conjoncturel r des récoltes 
très abondantes, notamment pour 
les fruits et le mais. Les prix des 
produits végétaux (hors fruits et 
légumes) ont baissé de 1 1,6 % et 
ceux des produits animaux ont 
reculé de 5,2 %. Sur l'ensemble 
des secteurs, seuls la viande 
bovine et le lait ne reculent pas. 

Ce sont les fruits qui ont enre- 
gistré la chute la plus spectacu- 
laire, avec une baisse des cours de 
62,5 % provoquée par des 
récoltes pléthoriques, après une 
année 1991 où des gelées tar- 
dives avaient décimé les produc- 
tions. Les prix des légumes ont 
baissé de 20,5 % et ceux de le 
pomme de terre, victime de son 
succès, de 58 %. 

FINANCES 

Le GAN recapitalise le CIC 

Les finales bancaires des grands 
assureurs publics leur coûtent 
cher. Après la recapitalisation de la 
banque Worms par l’UAP, c'est au 
tour du GAN d'apporter en tout 
2 milliards de francs à sa filiale 
bancaire, le CIC. il ne s'agit pas 
cette fois de permettre è l'établis- 
sement bancaire de pouvoir satis- 
faire aux normes de fonds pro- 
pres, mais d't accompagner un 
plan de développement et de 
recentrage autour de ses métiers 
da base». 

La reçqpirafisatiorydu CtC se fera 
par une augmentation de capital en 
numéraire de 300 millions de 
francs et, pour le reste, par la 
reprise de la participation du 
groupe CIC dans l’UlC, établisse- 
ment spécialisé dans le finance- 
ment, aujourd'hui è haut risque, 
des professionnels de l’immoMier. 
L'assureur a ainsi annoncé jeudi 
4 février qu'il allait racheter, pour 
1,7 miliard de francs environ, les 
67 % que détient le CIC dans 
l'UlC. L’opération s'effectuera par 
la cession au GAN de la société 
CFUE, finale à 100 % de l'Union 
européenne de CIC, qui détient la 
totalité des intérêts du groupe 
dans L)IC. 

Au premier semestre de l'exer- 
cice 1992, le groupe CIC avait 
enregistré un bénéfice net de 
91 mïlGons de francs, en baisse da 
75 96. Le résultat pour l'ensemble 
de l'année 1992 devrait être posl- 


AVTS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


La Société Générale vous informe 


SOGENFRANCE 

Sicav diversifiée â dominante actions françaises 

Classée l rc sicav actions françaises pour 1992 


Dividende 1991/1992 : 

38,26 F, mis en paiement le 20 jan- 
vier 1993 (+ crédit d’impôt de 12,07 F 
pour les personnes physiques ou de 
11,60 F pour les personnes morales); 

Réinvestissement dû coupon : 

En exonération de la commission de 
souscription jusqu’au 19 avril 1993 
inclus. 


Performance au 31/12/1992 : 

+ 14,17 % sur 1 an, coupon net réin- 
vesti, par rapport à 5,22 % pour le 
CAC 40. 

Objectifs de placement : 

Investissement en valeurs françaises 
et assimilées à hauteur de 30 %. 
L’objectif de gestion recherché est 
de battre le CAC 40 sur une durée 
de placement supérieure à 3 ans. 


SOG£NFRANCE EST ÉLIGIBLE AD PSA. 

SACHEZ PROFITER À LA FOiSBWB SXCAV PERFOR3LINTE ET DSS AVAJllAGES FISCAUX DU PEA- 



CONJUGUONS NOS TALENTS. 


tif, compte tenu notamment d'une 
plus-value de 300 millions de 
francs réalisée è la fin du mois da 
décembre avec le vente du siège 
social du groupe, rue Gailton, è 
Paris. 

SOCIAL 

Ouverture de négociations 
chez Chausson 

Des négociations devaient s’ou- 
vrir, vendredi 5 février, entre les 
syndicats et la direction de Chaus- 
son (4 200 salariés) autour du plan 
social prévoyant 1 285 suppres- 
sions d'emplois è Crell (Oise) et è 
Gennevilliers (Hauts-de-Seine). 
Spécialisée dans la fabrication da 
petits véhicules utilitaires, catte 
filiale commune de Renault et de 
Peugeot éprouve de plus en plus 
de difficultés è trouver sa place, 
ses deux actionnaires ayant noué 
des alliances avec des groupes 
étrangers {le Monde du 13 novem- 
bre). 

Alors que l’usine de Creil, où 
1 104 suppressions d'emplois 
sont prévues, est en g rêva depuis 
le 14 janvier, les syndicats ont 
obtenu la suspension des sanc- 
tions contra six grévistes et l'ou- 
verture de négociations sur le plan 
social. Celui-ci pourrait permettre 
de reclasser une soixantaine de 
salariés chez Renault et autant 
chez Peugeot, et comprendre quel- 
que 300 préretraites et des 
mesures de mobilité Interne. Reste 
à savoir comment le financer : (e 
produit de la vente des terrains de 
l'ancienne usine de Meudon 
(Hauts-de-Seine) ne sera pas suffi- 
sant et H est probable que les deux 
actionnaires - qu'un différend avait 
opposés en 1991, lors d’un précé- 
dent pian social --devront être sol- 
licités. 

M. Bérégovoy va recevoir 
les partenaires sociaux 
au sujet des retraites 

M. Pierre Bérégovoy a annoncé, 
jeudi 4 février, qu'il recevra c/e 
semaine prochaine l’ensemble des 
partenaires sociaux » afin de leur 
présenter ses propositions sur le 
financement des retraites. Lors de 
son point de presse hebdoma- 
daire, le premier ministre a précisé 
qu‘B proposera au patronat et aux 
-syndicats c la trame» da son pro- 
jet. Celui-ci repose, a-t-il rappelé, 
sur la e préservation du droit à la 
ratra/re à soixante ans», la distinc- 
tion entre w ce qui relève de l'assu- 
rance collective et ce qui relève de 
la solidarité nationale», ainsi que la 
constitution d'un c fonds de garan- 
tie» da quelque 100 milliards de 
francs alimenté per des ressources 
provenant des entreprises publi- 
ques, 

□ La CGT adhère A h convention 
UNEDIC. - La CGT a annoncé 
jeudi 4 février son adhésion A la 
convention UNEDIC mise en place 
pour l’année 1 993. Cette décision - 
prise malgré l’avis défavorable des 
fédérations CGT du secteur public 
- va permettre aux cégé listes de 
participer A la gestion paritaire de 
['UNEDIC et des ASSEDIC, bien 
qu’ils n’aient pas signé l’accord du 
18 juillet sur rindemnisation du 
chômage paraphé par le CNPF et 
les s yndicats CFDT, CFTC et la 
CFE-CGC. Seule, pour l’instant. 
Force ouvrière n’a pas adhéré A la 
convention. 

□ Des salariés de Hoover et de 
Grundig manifestent A Bruxelles. - 
La quasi-totalité des neuf cents 
salariés de l’usine Grundig de 
Creutzwald (Moselle) et une cin- 
quantaine de salariés de l’usine 
Hoover de Longvic (Côte-d’Or) ont 
défilé, jeudi 4 février, A Bruxelles ( 
devant le siège de ta Commission 
européenne pour protester contre 

la délocalisation de leurs emplois 
vers T Au triche ou l’Ecosse. Une 
dél é gation a été reçue par M. Jnc- • 
ques Delors, président de la Com- 
mission européenne. 

'□ Marseille : reprise normale da . 
trafic ma r itim e de b SNCM. - Le 
trafic des cargos et des navires 
transbordeurs de la Société natio- 
nale Corse-Méditerranée (SNCM), 
assurant les liaisons entre le conti- 
nent, la Corse et l'Afrique du 
Nord, a repris normalement jeudi 
4 février dans la soirée, après la 
décision des officiers de reprendre 
le travail interrompu depuis le 
27 janvier. Ces derniers ont indi- . 
qué que ta SNCM allait «s’en tenir 
'aux consignes » du secrétaire d’Etat . 
A la mer, M. Chartes Josselin, qui 
avait demandé i la compagnie de 
renoncer au transfert sous pavillon ■ 
économique des Bahamas du cargo 
mixte «Sainte-Baume» assurant la 
ligne Marseille-Tunis. 


« 
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VIE DES ENTREPRISES 

Alliance franco-américaine dans les télécommunications 

Alcatel et Sprint créent une société commune 


Le groupe français Alcatel et la 
société américaine Sprint Internatio- 
nal ont annoncé» mercredi 3 février, 
la création d'une société commune, 
Alcatel Data Networks, qui devient, 
d’après les deux groupes, «l'un des 

principaux joambæurs mondiaux de 
systèmes pour les grands réseaux de 
données publia et privés». Détenue à 
51 % par Alcatel et à 49% par 
Sprint, la nouvelle société, au capital 
non précisé, scia constituée de ta 
division «Network Systems» de 
Sprint International et des activités 
correspondantes d’Alcatel, actuelle- 
ment abritées - pour l’essentiel - par 
sa filiale Alcatel C(T. La nouvelle 
société emploiera I 000 personnes et 
réalisera un chiffre d’affaires de 
300 minions de dollars (1.65 milliard 
de francs). 

A travers cette alliance, les deux 
groupes veulent r accélérer Hmroduc- 
lion d’une ligne de produits de com- 


mutation de données», conçus à par- 
tir de la nouvelle technologie ATM 
(A&ynchranus Transfer Mode ou 
mode de transfert asynchrone). Cette 
technologie permet le transport 
rapide de la voix, des images et des 
données; les nouveaux services 
seront destinés aux entreprises et aux 
réseaux publies à valeur ajoutée. 
Alcatel Data Networks, qui fabri- 
quera et commercialisera aussi les 
ramilles de produits «fraise rriay* 
(commutation de trame), aura pour 
principaux concurrents les groupes 
Northern Telecom (Canada). Sie- 
mens (Allemagne) et Ericsson 
(Suède) 

Dés sa création, la nouvelle société 
disposera, selon les deux groupes fon- 
dateurs, d’une clientèle établie de 
plus de trois cents grands résea u x, y 
compris les deux plus grands réseaux 

S ibljcs de données : le réseau Sprin- 
ct de Sprint et le réseau Transpac 


C II l F F R K S K T MOUVEMENTS 


COOPERATION 

□ Procordîa et Montedison négocient 
m rapprochement dus la pharmacie. 
- Le groupe industriel suédois Pré- 
cordia, spécialisé dus l’alimentaire, 
l'industrie pharmaceutique, le tabac 
et la biotechnologie, est sur le point 
de conclure des accords avec te 
groupe industriel italien Montedison 
pour former l'un des principaux 
groupes pharmaceutiques d’Europe, a 
annoncé, jeudi 4 février, la direction 
de Procordîa à Stockholm. Selon le 
communiqué, les négociations sont 
arrivées au stade de la conclusion. 
Kabi Pharmacia, filiale de Procordîa 
spécialisée dans le domaine des hor- 
mones de croissance, de la chirurgie 
oculaire et de la nutrition clinique, 
s’alliera avec Erbamont, l'un des lea- 
ders dans le traitement des canceis. 
Kabi Pharmacia a réalisé un chiffre 
d’affaires annuel de 13 milliards de 
couronnes suédoises (9,6 milliards de 
francs) avec 1 1 000 employés et 
Erbamont un chiffre d’affaires de 
8 milliards de francs avec 
7 000 employés. . , 


RÉSULTATS 

a Northwest Airlines enregistre ou 
déficit de 5,9 milliards de francs es 
1992. - La compagnie américaine 
Northwest Airlines a cumulé en 1992 
un déficit de 1,06 milliard de dollars 
(5,9 milliards de francs) au lieu de 
316,9 millions (1,7 milliard de 
francs) Tannée précédente. La direc- 
tion attribue cette dégradation aux 
mesures d’assainissement décidées 
ainsi qu’à la guerre des prix qui sévit 
depuis plusieurs mois aux Etals-Unis. 

a SCS-Thansoo (semj-anuhcteara) : 
3 millioiis de doUara de bénéfice en 
1992. - Après avoir perdu 200 mil- 
lions de doUara en 1990 et 1991, le 
fabricant franco-italien de semi- 
conducteurs SGS-Ttaomson renoue 
avec les bénéfices, dégageant un 
bénéfice net estimé de 3 millions de 
dollars (16,5 millions de francs) en 
1992 pour un résultat opérationnel 
de 127 millions de dollars (698 mil- 
lions de francs). Le chiffre d'affaires 
a progressé de 12 % à 1.6 milliard de 
dollars (8,8 milliards de francs) et la 
part de marché du groupe - passé en 
cinq ans du 15* au 1> rang mondial 
- atteint désormais 2,7 % du marché 


mondial des «puces». Mais SGS- 
Thomson demeure très endetté : 
808 millions de dollars (4,4 milliards 
de francs) à la fin 1992, en baisse de 
100 millions de dollars sur l'année 
précédente. 

□ KLM a perds 1,3 milliard de 
francs au cours du dernier trimestre 
1992. - U compagnie néerlandaise 
KLM a comptabilisé une perte de 
437,8 millions de florins (1,3 milliard 
de francs) au cours du dernier tri- 
mestre 1992, au lieu d'une perte de 
8,6 millions de florins (26 millions 
de francs) lors de la période corres- 
pondante de 1991. Ce résultat catas- 
trophique, qui devrait amener la sup- 
pression de 500 emplois en trois ans, 
est en mande partie dû au déficit 
de sa filiale minoritaire américaine 
Northwest dont le déficit a dépassé le 
milliard de dollars (5,5 milliards de 
francs) en 1992. La direction de 
KLM a choisi de porter en pertes le 
solde de sa participation au capital 
de Northwest, soit 305 millions de 
florins (915 millions de francs) pour 
ne plus subir dans ses comptes les 
déficits de sa filiale. 

□ Electrofax: bénéfice imposable en 
baisse de 2,9 % & l34,2 miHio*s de 
dollsre en 1992. - Le groupe suédois 
Etectrolux (équipements électroména- 
gers) a réalisé en 1992 un bénéfice 
avant impôt et après fiais financiers 
en baisse de 2,9 % à 1 milliard de 
couronnes suédoises (750 millions de 
francs) en 1992, contre 1,03 milliard 
de couronnes en 1991. Le chiffre 
d’affaires a augmenté à 80,4 milliards 
de couronnes (60,3 milliards de 
francs) contre 79 milliards en 1991. 
A périmètre constant, 0 progresse de 
2 % Sur Tannée, le marché européen 
a été faible dans la plupart des sec- 
teurs du groupe, dans les pays nordi- 
ques et en Espagne notamment. Le 
marché britannique restait en retrait 
et ne montrait aucun signe d’amélio- 
ration. En Allemagne, la demande a 
été satisfaisante pour les produits 
blancs, mois a baissé dans d’antres 
domaines. 


PARTICIPATION 

□ Pechiney prend la majorité du 
groupe d’emballage tchèque Strojobai. 
- Le groupe français Pechiney (alu- 
minium, emballage) a annoncé, 
mardi 2 février, avoir pris une mqjo- 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


PARIS 

Samedi 6 février. - Drouot-Ri- 
chelieu, à partir de 14 h : bijoux, 
tableaux et sculptures russes, illus- 
trateurs ; Dro «a t- Montaigne, 
14 b 30 : mobilier, objets d’art. 

Dimanche 7 février. - Dronaut- 
Mant&igue, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’art. 

ILE-DE-FRANCE 

Samedi 6 février. - Chartres, 
14 h : automobiles modèles 


réduits; Enghieo, 14 h 30 : vins, 
alcools; Pontoise, 14 h 30 : mobi- 
lier, objets d’art; Sentis, 14 b 30 : 
mobilier, tableaux. 

Dimanche 7 février. - Chartres, 
10 h 30 : accessoires d'automobiles 
(réels); La-Varenne-Saint-Hüaire, 
14 h 30 : tableaux; Provins, 14 h : 
archéologie Extrême-Orient ; Sens. 
14 h 30: mobilier, tableaux; Ver- 
sailles (Rameau). 14 h : tableaux 
modernes, bronzes ; Versailles 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Le Directoire de la. Banque Internationale de Gestion et de Trésorerie, 
réuni le 27 janvier 1993 sous la présidence de M. André MARTINEZ, a arrêté 
les comptes de l’exercice 1992. Ces comptes ont été présentés le t- février 
1993 au Conseil de Surveillance, qui invitera l’Assemblée Générale des action- 
naires à les approuver le 1“ mars 1993. 

Le résultat consolidé du groupe s’élève à FF 9,3 millions - pan du groupe 
FF 5,1 millions. Le résultat social de la banque s’inscrit à FF 1,6 million- Son 
affectation en réserve» et report à nouveau sera proposée à l’Assemblée Géné- 
rale Ordinaire du 1 er mars 1993. Les fonds propres nets atteindront ainsi 
FF 539,6 millions au sens du ratio Cookc. 


rité de 51 % dans la société tchèque 
Strojobai, leader de l’emballage en 
Bohême-Moravie. Cette opération a 
été effectuée par le biais d’une aug- 
mentation de capital souscrite par 
Pechiney Emballage alimentaire et 
Cebal SA, toutes deux filiales du 
groupe français. Le montant de cet 
investissement n’a pas été révélé. 
Strojobai et Pechiney avaient déjà 
créé en 1991 une joint-venture sur la 
fabrication de couvercles de bottes à 
ouverture facile. Strojobai réalise un 
chiffre d’affaires de 90 millions de 
couronnes tchèques (165 miiHotm de 
francs) dans sept usines, avec 
1 485 personnes. 


STRATEGIE ! 

d Philips va concentrer toute sa pro- 
duction de cathodes ea Grande-Bre- 
tagne. - La multinationale néerlan- 
daise Philips a déridé de concentrer 
toute sa production de cathodes 
(pour téléviseurs) sur son site de pro- 
duction de Macfcbum en Angleterre, 
a' indiqué, mardi 2 février, le groupe 
g Eindhoven. Philips produisait déjà 
60% de ses cathodes dans cette 
usine et le reste était fabriqué "dans 
nue usine de Sïttard (extrême sud 
des Pays-Bas) La multinationale 
indique que cette concentration «vise 
à une réduction des coûts» de pro- 
duction. Cent soixante-huit emplois 
sont directement ou indirectement 
concernés par la décision de Philips. 

« Nous allons essayer de trouver des 
solutions, mais des licenciements ne 
sont pas à exdure», déclare le groupe 
néerlandais. 

NOMINATION 

a Exxon : M. Lee Raymond, PDG 
da groupe à partir du 28 avriL - 
Exxon, premier groupe pétrolier amé- 
ricain, a annoncé, mercredi 3 février, 
que M. Lee Raymond, cinquante- 
quatre ans, deviendrait le 28 avril 
président du conseil d’administration 
et PDG, en remplacement de 
M. Lawrence Rawl, soixante-quatre 
ans, qui paît à ta retraite. M. Rawl, 
PDG depuis 1987, ne sera pas candi- 
dat à un poste au conseil <T adminis- 
tration. M. Raymond était directeur 
général d’Exxon. Il était employé de 
cette société depuis 1963. 


(Chevaux légers) 14 b 15 : mobi- 
lier, objets d’art, archéologie et 
Extrême-Orient. 

PLUS LOIN 

Samedi 6 février. - Bordeaux 
(Chartrons), Il h : cartes postales, 
télécartes, 14 h : timbres; Dunker- 
que, 14 h 30 : mobilier, argenterie; 
La-Roche-sur-Yon, 14 h : tableaux 
d’artistes vendéens; Le Havre, 
14 h 30 : livres, régionalisme. 

Dimanche 7 février. - Alençon, 
14 h : cartes postales; Aubagne, 
14 h 30 : mobilier, objets d’art; 
Avignon, 14 h 30 : mobilier, 
tableaux; Calais, 14 h 30 : mobi- 
lier, objets d’art; Chélons-sor- 
Marne, 14 h 30 : argenterie, 
bijoux; Eperney. 14 h : livres, 
reliures; Ferriere-Ia-Petite, 15 h : 
mobilier, objets d’art; La- Grand- 1 
Combe, 14 h : mobilier, argenterie 
et lampes de mine; News, 14 h : 
tableaux; Rochefort, 14 h 30 : 
mobilier, tableaux; Salnt-Dié, 
14 h : mobilier, tableaux ; Trojes, 

J 14 b : mobilier, orfèvrerie; 
■Vendôme, 14 h 30 : dessins, 
gouaches, aquarelles. 

FOIRES ET SALONS 

Bordeaux (Lac), Tours (St-A ver- 
tin), Nantes (Rezé), Tourcoing, 
Ronen, Draguignan, Chatillon, 
Asnlères-sw-Sdne. 
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de France Télécom. « Alcatel Data 
Networks s’adresse à un marché gui a 
connu une croissance de 20% par an 
ces dernières années», a précisé 
M. Jozef Cornu qui est Tua des vice- 
présidents d’Alcatel Le marché euro- 
péen de ce type de réseaux de don- 
nées est estimé par Alcatel i quelque 
2J3 milliards d*écus (15 milliards de 
francs) 

Le siège d’Alcatel Data Networks I 
sera situé à Paris. Ole disposera 
d’une filiale, à Restoa en Virginie 
(Etats-Unis), où se trouve déjà le 
siège de Sprint International Fabri- 
cant de matériels et opérateur télé- 
phonique aux Etats-Unis, cette der- 
nière société réalise un chiffre 
d’affaires de 9 milliards de dollars 
(49,5 milliards de francs) Alcatel réa- 
lise de soo côté un chiffre d'affaires 
de 21 milliards de doQais (115 mü- 
liards de lianes) 


En Mare 

Pour la trolattme séance conséeu- 
. th/o, la Bourse da Paris était on foira 
haussa vendredi S février, dans un 
marché actif et atJraréé h la fols par la 
baisse daa tauxafemends et la révéra 
record atteint par WaB Street jeudi 
soir. L'hxflca CAC 40 progressait de 
1J23 % è T ouverture et s’inscrivait en 
début d'après-midi an hausse de 
2.04 % * 1 892.18 ponts. 

Avec est» dhqufama brasse consé- 
cutive, le gain approcha les 7 % sur le 
semaine. LTwft» CAC 40 se retrouva 
eu même niveau que celui affiché à la 
veine du référendum du 20 septembre 
sur le ratification du traité de Maas- 
tricht La totaSt* des vréaura du CAC 
• 40 étaient orientées à la hausse à la 
suite d’achats soutenus sur la marché 
è terme d’indices. Per ailleurs, les 
autorités monétaires en France ont 
dVnânué d'un quart de point le taux daa 
prisas en p e nsion, à 1 1 6/8 % contre 
I 11 16/18 K. 

. Ou côté des valeurs. TF 1 gagna 
B % à la suite des déclarations, jeudi. 
d» M. Edouard SsBsdur. Celui qui pour- 
' rm devenir te prochain premier mWs- 
■ tra ■ déclaré sur France-Inter qu’ft' 
n'était pea persuadé qu*0 faflfe mainte- 
nir «pour les chra^ea privées de raefto 
ou de télévision l'otofigadon pour un 
CTre a t te s o tr de ne pas d ép a sser 28 % 
du capital» (Bre las autres déclarerions 
J de M. Balladur page 26). 

Par aUteure, l'engouement pour les 
j financières est toujours aussi marqué. 
Parmi les plue fortes hausses, on 
remarque eaBas da 4 A % de la Com- 
. pajpée bancaire, de 4 16 da Perdras et 
. de 4 16 da FU AP. Progression égale- 
ment de 5,4 16 de Lagardère Groupe 
; et de 6,2 16 da Mmre-Haehwte. 

NEW-Y ORK, 4 février t 
Record 

Une baisse des taux d'intérêt an 
Allemagne et sur le marché obligataire 
américain, ainsi que de bonnes statisti- 
ques économiques, ont permit h WaB 
Straei d'enregistrer un nouveau 
record, jeudi 4 février, w cours d'us 
séance très active. L'Indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a terminé 
è 3 416,72, en hauese de 
42,96 points (+ 1.3 %). Son précé- 
dent sommet remonte au l' juin 1992 
(3 413,21 points). La nombre de titres 
échangés (346 mBKona) a fait de cette 
Journée l'une des plue activas. La 
nombre de valeurs an hausse a été 
deux fols plus élevé que celui des 
baissas : 1 338 contre 606, store que 
522 actions sont renées Inchangées. 

Outra le détanta monétaire alle- 
mande, les bons c hiffr e s sur le front 
économique - hausse de 4 16 de la 
'productivité américaine ra quatrième 
trimestre, progression de 6.3 96 des . 
commandes des entreprises ' 
an décembre et réduction de 1 1 OOO 
è 352 000 des demandes d'alloca- 
tions chômage pour la semaine ache- 
vée au 23 janvier - ont contribué 
davantage h attirer lee détenteurs de 
capitaux sur la grande Bourse new- 
yorkaise. La fermeté du dollar sur le 
marché daa échanges a également 
séduit plusieurs investisseurs étran- 
gère. 
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LOND RES, 4 fé vrier -1 

Pointe de déception 

Lee VBieure ont atteint un nouveau 
record absolu, jeudi 4 février, avant ie 
détente des taux d'intérit allemands. 
Maie la tendance s’inversait ensuite 
caria baisse des taux directeurs de la 
Bundesbank était jugée insuffisante 
per certaine gros Investisseurs. L'In- 
dice Foetale des cent grandes valeurs 
a clôturé en recul da 7,9 points 
(- 0,2 96) è 2 866,9, après avoir 
atteint un record absolu de 
2 900,1 points en début cfaprôs-mkfl 
tiens un marché très actif. Le volume 
des échanges s’est élevé è 902.8 mê- 
lions da titres contre 861 müttona ie 
verte. Les banques et les valeurs Inter- 
nationales ont recréé, mais les pétro- 
lières et les entreprises de construc- 
tion ont vu tours cours progresser, i 

TOK YO, 5 fév rier t 

Hausse 

Stimdéa par la basse jeudi dw taux Jspo- 
nais at abmands. la Bourse da Tokyo éori 
en toussa vendredi 6 février, ITndtea Nkkai 
a gagné an fin da aéanca 142£7 points, «oit 
0.8 6, è 17 33Z90 points. La volume des 
nen sa eft ma a atteint 320 mKons d’actions, 
cônes 285 muons Jeudi 

La oots a bénéficié d’achats soutenus da 
.fonds pré*» si da tonds d’imestimmeRt. 
■6Ms HncBca MM a tsnréné an dessous da 
ees plus hauts niveaux, victime de prises de 
bénéfices dans las dernières heures da cota- 
tion. 
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Notionnel 10 - Cotation en pourcentage du 4 février 1993 

Nombre de contrats estimés : 195 155 
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CHANGES 

Dollar: 5,6100 F t 

Le dollar évoluait faiblement à | 
Paris, vendredi 5 février, s’échan- 
gea ot i 5,6100 francs, contre 
5,6000 francs à la clôture des 


BOURSES 


alors que le deutschemark fléchissait 
và4-vi3 du franc à 33805 francs, 
contre 3,3836 francs à la dôture de i 
la veille. A Francfort, la devise amé- 
ricaine était orientée à la hausse à 
1,6592 DM contre 1,6475 DM la 
veille. 

FRANCFORT éftv. 58». 

Ddarfes DM) . 16475 1*592 

TOKYO 4 fit. SIS». 

Duflar (ea j*ni)— 12460 12)73 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

PNfc(SBv.) 11 1/2-11 3/4 ft 

IfawYokHih) ; 


PARIS (SBF. base 100 : 31-12-81) 
3 R*. 4 Rv. 

Indice rfnénd CAC 47g01 686,14 

(SBF. base 1000 : 31-12-97) 

Indra* CAC 40 UMJ4 18K38 

NEW-YORK JhefcnDow Jones) 

Jfév. 4fiv. 

Industrielles— 3373,79 3416,72 

LONDRES {Mes «Fhendal Tanna) 

3 «v. 4 ftv. 

100 vatmo — 2873^30 2 86890 

3Q valeurs 7225,70 221*90 

Minet d'or. 8)10 78*30 

Fonds d'Etat 95# 95,41 

FRANCFORT 

3 Rv. 4 Rv. 

Daa 160143 160161 

TOKYO 

4 B*. S ftv. 

Nfldcei Dow Jo«w_ 1719043 17 33190 
lwfice général 1308*3 13 «47 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S E-U — 
*«(IW) 

En 


Franc «visse 

Lira tarifent (1000) 

Livre jtofiag 

facta (190) 


i COURS COMPTANT ) 

Demandé 

Offert 

*608# 

A5M8 

van 

3^*03 
3,6668 ' 
3,6466 
84211 
4,7610 

«118 

<15655 

6,6053 

3^808 

16713 

*6522 

8,1283 

4,7656 


COURS TERME TROIS MOS 
Demandé Offert ~ 

5,7185 5,7265 


TAUX D'INTERET DES EUROMONNAIES 


S fc-D _ 
Y«a(lH» 
En — - 


.Fimæitottc 

:L<ra tarifent (1000) _ 
Livre sterling . 

fart* (1 DO) 

Feaac français 

'Ces cours indicatifs, 
communiqués en fia 


UK MOIS TROIS MOIS SIX MOIS 

pDemanKl Offert Demandé I Offert Demandé 1 Offert" 
3 3 178 31/1 3 1/4 3 1/4 33/8 

3 1/8 3 1/4 3 1/8 3 1/4 3 1/8 3 1/4 

9 5/16 f 7/16 9 1/8 9 1/4 9 9 Ltt 

8 3/8 8 1/2 8 8 1/4 7 9/16 713/16 

3 1/4 SM 3 1/4 S 3/8 5 t/8 5 114 

W »4 il 1/4 10 3/4 11 1/4 10 3/4 11 1/4 

6 1/4 6 3/8 6 6 |/8 $11/16 313/16 

13 7/16 1311/16 13 S/16 13 9/16 13 13 1/4 

1 10 7/8 11 1/4 11 1 11 7/16 9 15/16 10 1/2 

pratiqués sur 1e marché interbancaire des devises, nous sont 
de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 




GAGNEZ UN SEJOUR 
A L’ILE MAURICE^ 

pour deux personnes J8B «E 


avec 


36.15 LE MONDE 







I 








'ïïW:-‘ 





Le Monde • Samedi 6 février 1993 23 


«d marche 


«1 

■fr*. 1 - 

Ih 

anura 


ri 

4KT%< 


M 



Z'I 

.m 

» 

r" 

* . 

y- 


r. ■ 


c 

m 

g • 

‘ta 

* 


1 

ta» 

t: 

ta 

r- 

m 

» 

a« 


K 

i 

r:n 

»? 



ta 

U 

! • 

y •' 



- « 

ï: 

4» 

i 

ta 

r 

; 

m 

K 

i . 

' «ta 




* '* ; " k - , *‘S£ SU ‘ft* 



MATti 






. C 


> ' — ' •+ 


ïsr 

VALEURS 

Cous 

pricéd. 

Planta 

com 

Dante 

cran 

51» 

OFIE3* 

5230 

5230 

Km 

KM 

BUHP. TJ„ 

876 

a» 

8» 

840 

CMlHLlP. 

SC 
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1671 
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1040 
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8» 

SD 

ACC PB- 

694 

7» 

702 

796 

Air liquide 

771 

776 

776 

6» 

Atari Alntetu. 

632 

640 

642 

1570 

AfeSupum 

1696 

15» 

1640 

255 

ALSPL 

263 

2» 

262 

53S 

AGF Sré Carafe. 

539 

539 

5» 

10» 

An(nOal5d}- 

11» 

11» 

11» 

1» 

B 

148 20 

1» 

145 

66 

BaKipfean 

74 

78 

78» 

595 

Bai tenta 

701 

702 

706 

645 

toîTlLV 

644' 

640 

638 

1U0 

BagaM 

1210 

1216 

1196 

3» 

Bertraid Fans 

3» 10 

376 

376 

m» 

Efc 

1116 

11» 

1115 

K» 

BIP 




140 

RH 




450 

BNP(Q8 

464 

467» 

462 

406 

MoraTacb 

<38 

440 

4» 

28» 

Bœgrfe 

27». 

27» 

2801 

06 

BudaithLZJ 

446 

456 

4SS 

5» 

Np 

6» 

634 

641 

83 

BPftaaa. 

82» 

83 

83 

9» 

BSN. 

948 



1120 

CmriPta 

H» 

1171 

1178 

1» 

üpGwiS 

14850 

161» 

1» 

197 

BmufaMtfen* 

196 90 

196 

197 

2320 

Carafav. 

23» 

23» 

2424 

152 


1Ç7 70 

157» 

1» 

96 

Cafeo ADP, 

106 

104 

106 

525 

CaattamaDl— 

525 

526 

528 

220 

rrc 




31 

CCMC (y 

31» 

31» 

32 

400 

CDJAE 

392» 

395 

3»» 

IX 

1E.S1D 

148 

148» 

146 

» 

CWn«W__ 

53 

53» 

54» 

340 

C£P.Cttmn 

354 

342 

3» 

87 

CfeB- 

86» 

98» 

87 70 

1120 

Mm 

1155 

1170 

1168 

255 

CF ht 

277 

267 

272 

275 

Cahfa 

276 

Z75 

279 

910 

CG F P 

894 

900 

909 

620 

æp 

633 

639 

639 

1240 

DhagaaiSA 

1336 

1332 

1355 

215 

SaWanDtar 

229 

229» 

229 

4» 

:icam — 

4» 

443 

470 

265 

anatt flanc— - 

283 

273 

273 

500 

Oats — 

497» 

497» 

513 

«o 

Chèkhdte 

401 

402 

399» 

865 

nm« 

853 

B» 

8» 

230 

CptBraap... 

222 

220' 

21610 

1170 

ômptMod 

11» 

1205 

1199 

2» 

Cffl|PtaRéaJ_ 

207 

270» 

271 

9» 

QridFtacfer 

10» 

«60 

«70 


|AC«0 A l?RVf 



mt 

m 

HW* * : - 

.JUÉEt • 

îfVA^ii-T - 

-• 

M *■ 

1*«* ‘ Ai 


* '•■ 

r •? 

m 

eftf&iKT 

M*-l- ■■ U 


HttUSA 

- . iza r z • 


.. r i 

\i » x - fc 


■£ 


IMV 

*3»s* 


fTlHlt c 




I ' • 
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MARCHES FINANCIERS 


BOURSE DU 5 FÉVRIER 


Cours relevés à 13 h 30 


+ 046 

+ 035 
+ 030 

+ 123 
+ 115 
+ 065 
+ 1 58 
+ 282 
-038 
+ 019 
+ 281 
-218 
+ 681 
+ 100 
+ 409 
-093 

-m 
-108 
-009 
-009 
+ 138 
-043 
+ 274 
+ 130 
+ 223 
+ 207 
+ 048 
+ 021 
+ 017 
+ 640 
+ 005 
+ 319 
+ 148 
+ 095 
+ 057 
+ 306 
+ 127 
+ 143 

+ 358 
+ 058 
+ 267 
+ 113 
-1B1 
+ 145 
+ 166 
+ 096 
+ 150 

-208 
+ 380 
+ 303 
-027 
+ 082 
-288 
+ 078 
+ 160 
+ 190 


Règlement mensuel 


515 

1250 

520 

3250 

390 

220 

1320 

465 

41 

61 

280 

400 

109 

2060 

675 

420 

335 

970 

230 

585 

400 

187 

745 

1480 

460 

86 

850 

34 

122 

290 

416 

3600 

USD 

350 

365 

1290 

550 

BTS 

505 

KO 

1430 

430 

235 

350 

143 

160 

7950 

420 

390 

925 

485 

EEG 

330 

91 

270 

4000 


valeurs 


GÉ&Loc fonce. 
CrLycoJCS- 



EJLF- 


Ecco_ 


BBmdEânofl 

BnhBpWJ- 

Eridarâtefe- 



Enro RSC S 

Euafu|M-J 
Etape 1. 



fiJUL 


Socogni B 

GramEan 

Gacpbydqut 

GnopsAnMSA 

DopeCU 

GTUforap 

Gayram-Get 



lynBw&pia. 

lagiwd 


Doua 

pterid 

Prnte 

Datte 

cnn 

« 

+- 

* 

VALEURS 

Corat 

P*rid 

Parafe 
cran . 

Dante 

346 

3»» 

365» 

+ 304 

21» 

Ufendl») — 

2128 

21» 

22» 

536 

525 

825 

-187 

1£ 

laps totem. 

15540 

155 

163 

1219 

tHfl 

1215 

-os 

7» 

tp^Maa 

725 

726 

735' 

5» 

521 

528 

+ 154 

3240 

i VU H 




3370 

33» 

3139 

+ 2» 

4» 

LyuEanlDiinK 

403» 

4» 

418» 

346 

341 

354 

+ 172 

37 

fepaelr — 

37 



216» 

215 

217» 

+ 0» 

2» 

Us. WmhL_ 

2M 

287 

2» 

1375 

13» 

1375 


» 

Mtetfataa- 

H» 

112 

11440 

4M 

4M 

464» 

+ 011 

M 

Ifcctamp 

M 

6530 

99» 

43 

4470 

44 

+ 233 

M 

MMogfata 

14 

1420 

M 

83 40 

83» 

8340 


199 

Hriafe 

185» 

1B9 

18140 

288 

287 

2» 

-104 

77 

lluÉai 

M20 

M» 

8540 

401 

401 

407 

+ 1» 

870 

Na*. Une 

855 

B» 

870 

106 

106 

107» 

+ 276 

134 

NonKat 

133 

131» 

137» 

21» 

6» 

2200 

6» 

2206 

+ 1» 

2» 

Itarin M 

28340 

2» 

2» 

407 

407 

420 

+ 319 

10» 

iwh 

1017 

1020 

1046 

352 

355 

368» 

« 1 BS 

385 





1003 

1015 

»Ï8 

• 1» 

225 

Ffedâwrlra 

228 

227 

235 

253 

241 

KO 

-119 

285 

PadrinayPR— 

296 

302 

311 

682 

5» 

E85 

+ 052 

3» 

nmodflfead 

383» 

389 

393 

409 

412» 

411 

+ 049 

6» 

Paagaot. 

592 

995 

601 

131» 

191 

188 

-203 

7» 

PhHt-Omn 

835 

8» 

849 

730 

740 

731 

+ 014 

225 

Priai EjlLk&Fl 

230 

234 

243 

1501 

1510 

15» 

+ 0» 

876 


B85 

892 

993 

4» 

4»» 

4» 

+ 044 

570 


603 

605 

616 

69 

70 

8985 

+ 094 

5» 

Piomba— 

633 

634 

657 

893 

895 

9» 

+ 078 

255 

Jhdblada 

2BS 

265 

207 

X40 

37» 

37 45 

+ 299 

6300 

FtoknaM — 

MW 

64» 

64» 

124 

12440 

125 

+ 061 

IX 

HeoyCOetraaL- 

M3 

142 

M8 

322» 

324 

32470 

+ 068 

520 

R. Pariera CF 

525 

5» 

533 

625 

62S 

K» 

+ 0» 

36 

ManM — 

37S 

X 

39» 

3845 

3646 

X» 

-OS 

425 

RoenriUdbL— . 

455 

461 

4» 

16» 

16» 

16» 


2870 

Blaprily 

3040 

3044 

3030 

370 

378 

3» 

+ 270 

1» 

Baria M 

1» 

147» 

1» 

367 

375 

375 

+ 218 

200 


2625 

2640 

26(5 

1349 

t345 

1373 

+ 1 78 

495 

Saint Gobâiiu— 

504 

614 

516 

570 

5» 

570 ■ 

a . (1 

1170 

Sût tarit 

1169 

1170 

11S 

692 

676 

6» 

-029 

18» 

Stent*. 

1545 

1535 

1540 

507 

510 

534 

+ 533 

295 

SrinpaflM 

2» 

29210 

297 

346 

348 

351» 

+ 168 

16» 

SAT 

15X 

1516 

1616 

1435 

1440 

M» 

+ 314 

2» 

SauLCMt. 

275 

278 

278 

4» 

421 

430» 

+ 2» 

736 

sapfeteta — 

785 

788 

78S 

234 

234» 

234» 

+ 021 

620 

Sdntac 

646 

Kl 

649 

3» 10 

3»» 

374 

+ 386 

13 

sa» 

12» 

12» 

12» 

140 

14010 

14020 

+ 014 

420 


4» 

4» 20 

485 

146 

148 

148 

+ 137 

335 

S£B 

345 B? 

342 

368 

7820 

7900 

79» 

+ 217 

4» 

Mm 

441 

43210 

<39 

430 

428 

42920 

-019 

1» 

"ta ifai|H 

134 

134» 

134» 

448» 

449 

449 

+ 011 

136 

Sam JL 

153 

153 

157» 

me 

9» 

993 

+ 091 

5» 

SFIIL 

685 

505 

585 

485 

«1 

491 

+ 124 

177 

SLGE 

177 

191 

183 

665 

576 

578 

+ 2» 

445 

Smca 

445 

446 

448» 

316» 

322 

330 

+ 427 

7» 

SkAarignoL- 

925 

9» 

936 

S 

sa 

98 . 

+ 538 

425 

S 

420 

420 

427» 

264 

265 

265 

+ 0X 

595 

SnriritriGriari— 

612 

615 

623 

4074 

4100 

4270 

+ 481 

X 

SodaccoA 

40 

37 

37 


+ 338 
+ 489 
+ 138 
+ 1 
+ 372 

+Ttb 

+ 495 
+ 965 

+ 3» 
+ 143 
+ 175 
+ 368 
-120 
+ 124 
+ 275 
+ 396 
+ 307 
+ 401 
+ 237 
+ 152 
+ 188 
+ 665 
+ 090 
+ 218 
+ 379 
+ 075 
+ 052 
+ 350 
+ 152 
+ 408 
+ 1W 
-033 

+ 078 
+ 298 
+ 197 
-032 
+ 241 
-150 
+ 109 

+ 062 
+ 040 
+ 543 
+ 353 
-045 
+ 007 
+ 320. 

+ 339 
+ 034 
+ 119 
+ 179 
+ 190 
- 7ffl 




Con . 
pricte 



% 

+ - 

S 

VALEURS 

court 


72 

» ■ — ■ « 

««WW — 

73» 

75 

74» 

+ 163 

I0W 

State 

1003 

1016 

1007 

+ 040 

78 

Sogerriftt 

82» 

82» 

œ» 

+ 314 

12» 

SoewUb 

1334 

1340 

1355 

+ 157 

395 

SCPHA 

3» 

392 

398 80 

+ 226 

«20 

Stac— 

1096 

1095 

WS8 


340 


3M» 

355 10 

359 


305 

Spw&tad— 

316 

316 

318 

+ 063 

570 

Strate Facora 

505 

619 

520 

+ 297 

270 

Sur 

274» 

2» 

280 


irai 

** -■ • ■ 

ayUMDG 

1248 

1248 

1249 

+ 008 

148 

Humon CSF 

1» 

161 

155» 

♦ 347 

220 

Tml 




+ m 

148 


HS 

149 

149 

500 






220 

UFBLaab 

226 

223 

2» 

+ Ï77 

168 

ILG.C. DARoba 

178» 

178» 

178» 

+ 017 

410 

tue 

42S W 

427 



4» 

■MF 

486» 

467 

470 

+ 073 

7» 

Il 1 fi.. .. 

770 




340 

Uabei 

3X10 

336 

338 

-003 

720 

Vfeo 

785 

786 

rai 

+ 076 

1» 

Vulmmr. 

152 

155 

168 


2SQ 

Vie Barque 

253 

254 50 

2S4 

+ 040 

240 

WaraeatOa— 

2X70 

23320 

238 

- 029 

unn 

7rvfar 

1565 




8W 

Bf Gabon 

as 

7» 

aw 

+ 062 

» 






153 

Aaar. BaridL— . 

173 20 

17220 

17210 

-0M 

138 

Ama. Expraat — 

140» 

140» 

141 

+ 0X 

3» 

ATT . 

3» 10 

302 



108 

AngbAoarJL.. 

124 

12210 

119» 

-355 

1» 

Amgoid 

185 

182» 

18240 

-141 

225 

Banco Santanda. 

22870 

231 

233 

+ 1X 

720 

HJLSf 

725 

731 

740 

+ 207 

910 

RufW . 

900 

903 



45 

BMrannc 

46 

4510 

4610 

+ 022 

22 

BriMAn. 

24 

24 

24 W 

+ 042 

162 

OuaoMarii 

IX 

177» 

170 


19» 

MnriwBam 

2(09 

2069 

20» 

+ 103 

76 

De Beat 

K» 

85» 

S» 

- 1 16 

21» 

tetaaBaÉ .. 

2270 

22» 

23» 

+ 132 

11» 

Draadar8aà 

1221 

12» 

1268 

t 386 

X 

Driridte 

X 

37» 

37 25 

-197 

2» 

SuPba+Nen 

266 

265» 

267» 

+ 087 

285 

feananKodrii- 

2» 

28120 

282 

+ 071 

7 

feïfend — — - 

10» 

W» 

W» 

+ 381 

23 

te Bay 

X» 

X45 

2646 

-167 

172 

tendu 

165 

155 

155 


IX 

HWHIW 

140 

MO 

14t 

+ 071 

316 

EnooCap— . 

3» 

XI 40 

XI 20 

+ 034 

255 

tedfete 

270 

285 50 

283» 

+ 5» 

28 

Fnagold 

X40 

X» 

X 

-120 

W5C 

455 

Géulte 

11» 
4» 40 

11» 

406 

11» 

4X10 

+ 348 
+ 119 

205 

«lH«» 

216» 

211» 

212» 

-198 

326 

Güe. adgte_ 

3» 

368 

388 

+ 222 


CBCDUHn- 

nu» 





% 

VALEURS 

ptetteL 

a» 

eooa 

+ • 

X 

GdlHmpol — 

XX 

X» 

37 75 

+ 472 

X 

fin»»- 

X 15 

X 70 

39 70 

+ 140 

20 

FfeamPlC 

21» 

21 X 

21» 

- 140 

7 

HaauoyGokL. 

11» 

11» 

1170 

+ 354 

390 

i»- « — n i ■ 

nCWlXKl nUlAlL- 

395 

389 W 

38910 

-149 

31 

Roda. ... 

3295 

X W 

32 10 

-2» 

»0 

HoedM 

865 

870 

œ 

+ 231 

S 

irt 

91 

92 

91 


2» 

IRM 

XI 40 

XIX 

XI 70 

+ 010 

405 

ITT 





149 

hoYokado 

155 40 

158 20 

1»» 

+ !» 

48 

UKStea 

51» 

49 

49 W 

-4M 

270 

feDoabTi 

29690 

2» 

292» 

+ TX 

225 

Merci _ 

22240 

216 

21540 

-315 

SX 

feaatotall — 

692 

5» 

6» 

+ 135 

X 

Miihrfifc — — _ 

38 40 

X» 

X» 

+ 1» 

325 

UoUcvp 

3» 

3X40 

3X40 

+ 178 

3» 

ItegradP 

333» 

342 

342 

+ 252 

4020 

Nradl 

4029 

4000 

4003 

-065 

126 

MnkHydm 

IX 

IX» 

127» 

- 0 63 

55 

□FBI 

72 

73 

71» 

-ox 

1240 

Pritnfee. .. 


1230 

1227 

+ 067 

3» 

PHpMGrà 

42320 

4X70 

422 

-0» 

71 

Mpi 

70 

X» 

71 

+ 143 

X 

R*» Dame 

73 

74S 

73 70 

+ 096 

275 

PmetaGafeb. 

XI» 

28770 

2X70 

+ 277 

182 


178» 

178» 

177 


135C 

nmiiiii. 

15 

15» 

15» 

+ 2» 

240 

ftaaFtadRnw 

25(50 

255» 

26770 

+ 1» 

425 

Royal tact 

46350 

465 

461» 

-047 

54 

RTZ_ 

53» 

53 40 

M70 

+ 224 

M 

SsuASndi 

1570 

IBS 

15 S 

+ 0K 

17 

Si Mena. 

2170 

21» 

21» 

- 1 B4 

305 

ScteUaga 

328» 

335 70 

334» 

+ 1 K 

43 

Salcanp- 

47 40 

4730 

47» 

+ 042 

20» 

Stanoa 

2W5 

20» - 

2128 

+ 109 

ttO 

Smy. 

1S 

IX 

IX» 

+ 081 

75 

Sunriano Bank.. 

X 

X» 

X» 

+ 072 

IX 

TJ7JL.. 

157 10 




59 

Terirtocâci 

62» 

6310 

64 40 

+ 354 

X 

Totte. . 

27X 

27» 

27X 

+ 037 

5» 

IMw 


SX 



2» 

UratTeda. 

272 

276 

2» 

+ 294 

1» 

VWIflah— 

1» 

191 

1» 


940 

Vokwagae— 

988 

SS 

M00 

+ 121 

270 

Vfeo . 

283 

Z75 

275 

- 2 83 

53 

WtsL Deep 

69 

69» 

K40 

-007 

445 

XmtCap 

478 

477 

475» 

+ 004 

iœ 

Yamnadi 

W820 

106» 

109 

+ 074 

4S9 

ZarrimCop 

5» 

560 

545 

-2» 


COMPTANT 


(sélection) 


VALEURS 

K 

du nom. 

% du 
ooupon 

Obligations 

Q*pBiti8i7a_ 


' 568- 

10180* 79794— 

MO 75 

4S 

Ercpfts 13,4*83. 

1X40 

IX 

10,26* mm 86 — 

106 - 

927 

OAT 10*5/2000- 

11274 

6S 

OAT 95* 12/1597 

1X10 

1« 

DAT 95* 1/1996. 

W5 

016 

FIT 11.» 88 

W675 

1» 

CFF 1025* aor» 

ms 

918 

CNA W* 1979 — 

W1 

8K 

CHBnOOOF- 

X» 

OX 

CWIM»5000F- 

9625 

OX 

oe Suât 5000F— 

98» 

OX 

CM 1/82 5000F — 

KS5 

OX 

CNT 9 *88 


674 

a*no9o*dfcœ 

1WTO 

099 

CHAHBFŒ3K 100 


...a 

CNCA 

1068 

.... 


2270 


Atari 6% fer- 99 

6S 


Ly.Eaucv65% — 

762 

.... 

Thom.cv9J2*W 

7» 



Coure 

Damier 

VALEURS 

ptae. 

mura 

Actions 


AfftateaHldr- 

1502 

1502 

ArtaL. 

4W 

429 

BrinCfetm— 

898 

06 

BJiypadiLEnp-L-. 

218 


BJLP.hmat-^ 

344» 


IMH» 

22» 


BdamantoamaL. 

40 


BtaaqfDaai 

900 


RTP 

W» 

16» 


8» 

B». 

Carbon Lotte 

294- 

294 

CeePodfe 

265 


P.RP. 

MO 

MO 

CtfiJWBorJ— 

770 

770 ' 

Ca cafeaBraqi— 

300 

296 

Cmgac 

18 


ChteBt% 

15» 

15» 

acm 

161» 

173» 


VALEURS 

Coum 

prie: 

Date 

cour 

phi 

W00 

903 

UTJLAJLflU- 

26» ' 


Oatetoitrita., , , 


#Q.r- 

CptLyot AleimL. 

290 . 

290 

CtetrJMLPRw— 

22 


ÛriAGfeM 

B2B0 


Crltenoripri — 

300 

3» 

Datte 

570 

5» 

Défera VnfeR 

WW 

17» 

DbtatBafla— _ 

6» 

.... 

EauBrafeVktiy— 

3010 

.... 

Edi 

2» 

282 

EntitePte 

3812 


RâtoriaXteO— 

4» 

465 

Rdri 

372 

372 

Rnabea— — 

3» 


FJPJ» 

44 


FJLA.C 

2000 

19» 

Forcira (de) 

476 


Fente. 

311 


FtauLAJLD. 

3» 


FteeSAU 

1590 

1666 

FmaPariAnad— 

20» 


Qram. 

370 

375 

Gâtai 

345 

245 

G «rate 

438 

438 

6J-E 

3» 

3» 

âapeVfcata 

756' 

765 

ÊLUfTaetpaO — 

XI 

XI 

bnnatta— — 

334 

327» 

fambraque— _ 

6» 

625 

tefenriMn 

41»' 

4300 

fe«*Lff»CfeJ 

3000 

30» 

LfeBminc 

9W 

9» 

latainiae 

4» . 


LofeVUnoi. 

506 

SM 

üam 

25» 

26» 

loria 

219» 

214» 

MdferaM 

XX 

24 

Mafrtapri» 

154 


MririDripriOYd « 

3» 

3» 

Mut*... 

41 

4120 

Hariptam 

142 

149 


3» 

3» 

Wd(Q) — 

SD 

6» 

OqgnrDferriaa — 

5» 

515 

MriaNoawuf. — 

1069 

W51 

ra-n-.-i ti » 

r—wnwurai 

4» 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION U 5 FÉVRIER 1993 A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 6 FÉVRIER 1993 
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Beaucoup de nuages, encore quel* 
ques pKiiss sur Y Aude et le Rouaill- 
ton. - Sur la moîtid nord du paya, la 
gitane dominera. Lee sommets seront 
dégagés au-dessua de 600 métrés. 
Quelques rares trouées perceront 
l'après-midi. • 

Sur la moitié sud, de la Corse au 
Languedoc-Roussfilon au sud de l'Aqui- 
taine et de Mdf-Pyrénées. le ciel sera 
très nuageux. Des pluies intemvttentss 
avec des chutes de neige au-dessus de 
1 700 mètres se produiront sur l’Aude 
et le Roussilon. Sur le reste de la moi- 
tié sud. le ciel sera dégagé avec des 


nuages élevés du nord de f Aquitaine et 
de Midi-Pyrénées è ta Provence. Dans 
la vallée de la Sa One. les broufiiards 
persisteront. 

Las températures matinales seront 
comprises entra 0 et -S degrés sur ta 
moitié nord, 2 et 6 degrés sur la moitié 
sud. S et 10 degrés près de la Méditer- 
ranée. v 4 

L'après-midi, le thermomètre attein- 
dra 2 à 6 degrés sur une grande m oitié 
nord, 9 è 12 dans le Sud-Ouest et 10 à 
15 près de la Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 7 FÉVRIER 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPERATURES maxima - mlnima et temps observé 
Valons extrêmes relevées entre te 5-2-93 

le 4-2-1993 i fl heures TUC et te 5-2-1993 è 6 hem» TUC 
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TUC » temps universel coordonné, c'est-à-dire pour le France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


4e JMe RADIO TÉLÉVISION 


Naissances 

ArieBnc G8Q SJEAN, 
i Jtu-Yitt HUCHET, 

et Arirteese, 

ont la joie d’annoncer ta naissance de 

Jeanne, ■ 

le 25 janvier 1993. 

7, passage Etienne^Ddaunay, 

75011 Paris. 

Moscou, 

Fax : 1975022241271. 


Anniversaires de naissance 


Xavier-Marie . 

souhaite un bon anniversaire à sou 
P*P*i 

à Niamey. 


M" Marie-Claire ADÈS, 

M. Jacques AJDÈS, 

M" Jacqueline MÉVEL, 

M. René MÉVEL, 

sont heureux de faire part du mariage 
de leurs entants, 

Pauline et Olivier, 

célébré dans l'intimité, le. 30 janvier 
1993. 


Décès 


- André Basdevast, 
son époux, 

Marie- Louise Achard, 
sa sceur, 

Emmanuel Achard, 
son frère, 

Dominique, Françoise, Claude, 
Claire; Louis-Bernard, 
ses entants, 

Ses onze petrts-enAnts, 

Et toute la tamüie, 

oui ta tristesse de taire part du décès de 

Ja cquelin e BASDEVANT, 
née Achard, 

survenu le 4 février 1993. 

Une cérémonie oecuménique aura 
lieu en l’église d’Anost (Saône-et- 
Loire), le samedi 6 février, i 15 b 30. 

71550 Anost 


- Ses frères et soeurs, Haciba, 
Simon, Esther, Jacques et Yéra 
Ses neveux et nièces; 

. Turin *qüit toute Ta famille, 
ont la graede douleur de faire part du 
dé lia, à i’Agc d e aoba ntfruahe ans. de 
leur cfaère 

Alice BOUHSKA. 

Les obsèques ont eu lieu le vendredi 
5 février 1993. 

23, viDa d’Esc, 

75013 Paris. 


- Le président. 

Les personnels de Pnoiverrité 
Pus-XlI-VaJ-de-Marne, 
ont la tristesse de taire part du décès de 

Mady CHAMPION, 
directrice de PEoote d'ergothérapie 
deCréteO. 

lis s'associent è la peine de sa 
famille. 

Université Paris-XII- VaJ-de-Mam e, 
61, avenue du GénéraLde-Gaolk, 
94010 Créteil Cedex. 


- Vincent CORPET 
et Catherine Ormen-Coipec 
oat b douleur de (aire part du décès de 
leur fille 

Suzanne, 
survenu, i Marseille, le 3 février 1993. 

Une messe sera célébrée à son Inten- 
tion. samedi 6 février, i 1 1 h 30. en 
Pégllse Saint-Léonard de Croissy-OUr- 
Seme (Yveünes). 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 4 février 1993 : 

DES DÉCRETS 

- N* 93-139 du 3 février 1993 
et n" 03-140 relatifs aux plans d'éli- 
mination des déchets ménagère et 
assimilés ; 

- N* 93-143 du 2 février 1993 
portant revalorisation de l’alloca- 
tion de revenu minimum d’inser- 
tion; 

- N° 93-144 du 2 février 1993 
relatif à la revalorisation de la base 
mensuelle de calcul des allocations 
familiales à compter du 1* janvier 
1993. 



ÜE 

Gravevr 

depuis 1840 


Chevalières armoriées 
Cartes de visite 


le prestige de la gravure 
47, Passage des Panoramas' 

■ 75002 PARIS 

Tfl. :45 j 08H6A5 - Fax : 413E94A8 



CARNET DU J&sfc 


- Jacques Goémon, 

son époux, 

I Les docteurs Patrick et Mxrie-Syfvie 
iGucsnoo. 

Emmanuel, Caroline, Florence, 
Catherine Gucsqoq 
st Philippe MarioeOi, 
ses entants « peûtfrentants. 

Claude et Josette Cbétlvo, 
scs saur et beau-frère, 
i Ses tantes, bdte-sœur, beau-frère, 
neveux, nièces, 

Et toute ta famille, 

ont b douleur de taire put dn décès de 

M- Jacques GUESNON, 
née Léone Mores», 

survenu le 29 janvier 1993. è Paria. 

L’inhumation a eu Uni au cimetière 
de Dammartio-sur-Tigeanx (Srine-et- 
Marne), le 1“ février, dans la plus 
stricte intimité familiale. 

18, rue de Saint-Pétersbourg, 

75008 Paris. 


- M" Jacques Parawau, 
son épouse, 

. Ses entants. 

Ses petjts-enfeno, 

Son frère. 

Et toute b ftmilte. 

ont b douleur de taire part du décès de 

M* Jacques PARAWAN, 
avocat honoraire 
A 1a cour d'appel de Paris, 

survenu à l’âge de soixante-treize ans. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
8 lévrier 1993. 


On se réunira à la porte principale 
du cimetière parisien de Bamsanx. ave- 
nue Matx-DnnKiy, à 15 h 30. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lien de faire-part 

55, boulevard Sachet, 

75016 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Ransefenamants : 40-65-29-94 
Tarif : ht ligne H.T. 

Tontes rubriques 100 F 

Aboués et actionnaires .90F 
Couwnpcat dfaerees — 105 F 
Thèses ébattants 60 F 


- Les ramilles Rcichenbach et 
Mentaux 

■ Et ses amis , „ . . 

o<tt b tristesse de taire part du décès de 

François REICH EN BACH, 

survenu le 2 février 1993, i Neuilly- 
sur-Seine. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
de Louyat, à Limoges. 1* ioûdi 
8 lévrier, A 15 heures, où l’on sc réu- 
nira è b porte principale. 

Ni fleurs ni couronne*. 

9. rue Bachambre, 

Oinvi De-su r-Montdcnt, 

78250 Meutan. 

(Le Momie du 4 lévrier.) 


- Les tamillcs Tatbi, Mataa 
Et tes amis français, algériens de 

Mohamed TALBI, 

ont b douleur de taire part de sa dispa- 
rition à Alger, à l’âge de soixante-neuf 


24, roc des Frères-Berazouane, 

Alger. 

(Mon 1924. è BardhBatAaérit ***** 
T A a atfrf trfa jnna m Moammam imion* 
Em rilMm, dans In ram* du PM (Parti du 
pnpteataMm) ebadabtafo 1942. 1 astaiM 
mcuiiimwnipartatHbaaaiiBgtaiftdsCenstaa- 
tkn. Ubéré « 1948, B «atde nauwau anM an 
novembre 1964, A a* «radon, Breton FU*, 

dm ta riasdaadnM, i Aigar, puis au CrabsaM- 

BmaMriao. Après un mot passage an caU- 

bk Sa^Mtiada fagrieuftim mdtta (éfonaa 
agnèta» 1984, «c m» b u t » acf Mt é pcttquèJ 

Remerciements 

- Très touchée par les nombreux 
témoignages de fidélité et d’amitié 
reçus lors dn décès de 

René PLEVEN, 

et dan» l’impossibilité d’y répondre. 

Sa famille remercie ici tous ceux qui 
lui ont apporté ce réconfort. 


Messes anniversaires 

- U y a un sa, le 5 février 1992, 

Alain CILLER 

quittait sa famille et ses amis. 

Une pensée affectueuse est deman- 
dée i ceux (pii Font connu m aimé. 

Une messe sera célébrée, te jeudi 
25 mars 1993, à 18 h 45* en .l'église 
Salnt-Sulpftè (chapelle, de l'Assomp- 
tion». Parts-f*. ..... ... w i 


- Lyon. Pons. Qaveacux (Ardèche). 

Il y a dix ans. 

• Colette FAVRE, 
née RebouDe*. 

a changé son mode de présence auprès 
de sa famille, de scs amis, de ceux qui 
p^ iyfrur quatre ans l'ont soignée, soula- 
gée, accompagnée 

Merci d ceux qui, le 12 février 1993, 
auront une prière ou une pensée pour 
elle: 

Une messe sera célébrée le 
12 février, à 1 1 heures, en ta chnpel e 
de ta raaoécaotcrie de ta cathédrale 
Saint-Jean. 

De ta part de 

Robert Favre, 

Scs entants. 

Et petits-enfants. 


Anniversaires 

- D y a dix-sep* nos disparaissait 

Cletta MAYER. 

Une pensée est demandée è tous 
ceux qui Tout connue et aimée. 

Smrtenances de thèses 

Soutenance d’une thèse d’habilita- 
tion â diriger des recherches «le 
M. Robert Bontiaud, sur « Tournants 
historiques et Histoire universelle ». le 
vendredi 12 février 1993, à 14 h 30, 
tour centrale, salle des thèses. 7« étage. 
Université Paris-VU, 2, place Jussieu. 
Paris- 5*. 

Mar abonnés et nas actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous iwn- 
rmatiquer leur numéro de référence. 
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REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


( 4* arrdt ) 

H£ SAJNT-tXMJIS 2 P 
Charmant it calma 59 oï^ 
PaHaK état. 48-»07-08 

• ^ 5» arrdt ) 

prix srrrtPssSANT 

M* 6QBEUNS 57 ra 2 

Meant. treft, bvtc. 4* ti. 
S4)eur. V cMn, an, bakw 
18, n» de fa Gtadèra. Esc, B 
SarnacB «Xmancbe 14 h è T7h, 

Q 6 • arrdt } 

PWX WTÉfiESSAWr 

M- OUROC 108 rf 

Pfam dm t Beau r-tfeh. 
CMr aflmpMM CALME 
Uv. duUifa, 2 chbm, bero» 
12. sv. DsnfaUAtfwr. Samedi 
tSm anch a 13 h 30-16 h 30 


SEVRES VANEAU 


» vos, P. de T XtX- 
4P. exooAem pten 
d— i qu a bourgeois 
Qiwlquee travaux à prévoir 
43-2S-85-06 - 43-54-84-30 


Ç 7* arrdt ) 

PRÉS INVALIDES 2 P 
51 m*. Original- Charme. 
Mezzanine. 49-95-07-06 

( l&amit 

BD DE RELÜU.Y 2 P 
42 + BALCON 

5» - ASC - 48-95-07-08 

( 74* arrdt ) 

mm PLAISANCE 

GO 2 P TOUT CONFT SOLSL 
ChamWtSa cbarrrve A SAISIR 
880 000 F - 43-36-02-82 

( 7 g* arrdt ) 

PMX INTÉRESSANT 

VICTOR RICO tenu 2 


■ntetand. 6- m fi« 
Dv. 38 m 2 , e. a man^l 


10, km Lsurent'FIchK 
■d 14 h 30-17 h 


Ç T8«amft J 

EXCEPT. MONTMARTRE 
MABON. 4 ehbra», ttoubfahrlna. 
. Petits Jarrets*. 4S-S8O2-01 


( 20- arrdt) 

EXCEPTIONNEL 
h 300 m place Qambatta. 
dans risiaanca irèa calma 
donna nt sur Jsrdbw knértaure, 
grands appansmancs neufs 
de 4 et 6 pfacea. 
U wa t aon fcnmédi»». 

A partir de 17 40 0 F le m 2 . 
Rais rSdurtS. 
BREGUET 47-08-07-17 


93 

Seàie-Samt-Denis r 


J 


A PAWXONBMBOUB BOIS 93 
Dam pe tf ta réeldanca calme, 
vte bon état - 3 pbcea 67 nF 
loggia, osve 15m 2 
2 box hxMdvefa 
PROC: 750000F 
TéL : 48-48412-86 

( Province ) 

MONTARGIS (45) 

1 h Paria direct AS. gara 
SNCF, sur son TERRAIN 

2,5 HECTARES 

b 2 km centra vRfa, km» com- 
merces, ancien corps de 


FER A CHEVAL 

Trèe bon turc, tiaMi.. edfour 
rusthtua, cheminée, four b 
peln. cuisine, 3 chambras . 
boa, «sc. beau grenier, carrelé 


PX TOT. 590 008 F 

18 CRÉDIT roSSULE. 2* W14 h. 

TEL : (II) 3 MS- 37 -Î? 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78. Champs- Pya éa a , tb, 
rechercha de toute urgence 
beau* apports de standing 
petites et grandes surfaces. 
Evakadon grautte e. demande. 
46-22-03-00 - 48-68-68-04 


bureaux 


Locations 


maisons 

individuelles 


Ha de Ré. Wn é bnfa éeBI 
Particulier vend maison de 
paya rénovée co mp renant : 
entrée, sale b manger (avec 
cheminée), cuisine, salon, 
crfénat de «Nette (avec WC). 
A r étage : 2 c h ambra». eaRe 
de bebie. WC. pfacard. cuisine 
d'été, terrasse, jardin, studio 
eu fond du jardin avec salle 
. d’eau et WC. 

5éL : (1| 47-61-1586 epr. 16 K 


hôtels 

particuliers 


uftQEVr 

cherche HOTEL particulier 
1 000m 2 environ 
TéL : 42-21-42-23 


terrains 


HALLE S/Saaie 
(Alamegna de reat) 

TERRAIN A BÂTIR 

dm «t>*Ma d’an. 88000 nP 

pour centre ccial 

(Shopping Ma* et Buraeux} 
EntBrrant prit A rauptoadon. «fa 
env. 1 .5 km d* li gars prtrdpals, 
wee qeaiqpM bfimms eassatts à 
comanor g s*aÿr dM Objets pratA 

C jopsas monuments qd tMnanr 
dn mreauli mGcnmwtitsé,. 
8na da dfaeussion OM 36 iriBona. 
Prière ds voua ion*, aous défie 
44-132 1806 PDbfctae, 

■ OLOOeiZiricb 



Matériel 


informatique 

Achète è pria intéressant 
une c a ne-mère 
de MACINTOSH R CX 
nu MACINTOSH H CX comptai 
(avec, ai posséda, écran 
couleur et cens d'afflehage). 
Contacter : OIMer RfCHARO 
au 40-38-40-39 
t après 20 heures ou lép.) 

Vacances, 


tourisme, 

20 km ALBERTVILLE pied 
pistas locaL/Minaina 8 pare. 
Bon prix. (16) 79-38-16-68. 


3 h de Parfepar TQV 

JURA (prée Métsblef) 

en plaine une nordhyie 
ambiance famfTIafe et convl- 
vfale dire ancien eél a ct fa n né 
otympiguo. location studio 
ktdép. et chbraa en pension ou 
demi-pension. Activité* : 
coûta «t prêt matériel sU fond. 
V.T.T., tir è r«. salle remise 
en forma, sauna. Tarif suivant 
saison. Rens. et réserv. . 

(16) 81-48-00-72 


automobiles 


ventes 


(de 12 à 16 CV) 

BMW 325 ! 13 ch 

88 2 p. «es opt. ét. bnpeo. 
Px 47 000. T. 16.76.412728 
VMble dmfa 78 


VOTRE SSÈGS SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

« tous services 43-55-17-50 


ASSOCIATIONS! 


Conférence 


DOULEUR ET 
POLYARTHRITE 

Confé r ence- d ébat ut Bh iU 6 » 

par rAcsocfeuion française 
des MyvtfaMqwa : 
le SAMax 27 MARS 1983 
è 14 h 10. 

h terv sn a n ta : 

-ILtoFrCnL WNKES 
— 14— ta Dr .LS. LE QUWTFEC 
-M-faOr&FBBDr 
Santa de Hhu matu logle de 
rwpltai COCHW. Paris. 

Inscriptions gratuites et 
«ecntraandét* è : AF.P., 
41, rue Monge, 7B005 PartL 
T«. : (1) 40-46-86-32 


Sessions 
et stages 


ANGLAIS TOUS NIVEAUX 
Révision, soutien Molaire, 
conversation. Paris. 

TéL : (1) 42-76-48-34, 


S a ct ion biüngtie 
franco-japonais* 
(famée «cofars 1993 : ouver- 
ture de 3 chscus CS, CEI, 

062 ( 11 -, 10 -, 91 è fécale pif- 

irais du lycée kmmat. de Sb 
Germain -en-Laye (été Ml «se- 
mant pubètj. DoedM de prt- 
raoiMion à damaoder av«t le 
20 février 1893, ac lycée inter- 
na bons) (section Japonaise). 

France, 8P 230. 

78104 St-GennabMm-Lave. 
Fax : 33 (1) 3462^303. 
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DANIEL SCHNEIOERMANN 


Larmes 


A regareJer couler, soîr après 
soir, les larmes extor- 
quées, à voir les déchi- 
rements dans les cuisines, les 
retrouvâmes dans les aéroports, 
toute cette mise en scène de 
l'intime que l’on appelle «rsafty 
shows », on finirait presque par 
s'accoutumer à l’imposture de 
cette appellation. Comme si une 
scène de ménage ou une panne 
sexuelle ôtaient plus c réelles» 
qu’une séance de comité d'en- 
treprise ou une lettre de licen- 
ciement, comme si le divan du 
salon existait davantage qu'un 
écran de traitement de texte, 
comme si l'univers entier s'ôtait 
rétréci à l’horizon de l'apparte- 
ment, de ta chambre à coucher. 

Certes, tout le reste, (es dis- 
cours, les catastrophes, la 
baisse des taux de la Bundes- 
bank, la cohabitation, l'abstrait, 
a trouvé refuge au « 20 
heures». Les reatity shows sont 
nés d'un rejet informulé de l'uni- 
vers martien du <20 heures», 
défilé de mannequins cravatés, 
bonsoir, monsieur Barre, merci, 
monsieur Sapin, qui n’évoquent 
plus que de lointains originaux 
du « Bébôte Show ». 

Qu'Il s'agisse d'un mensonge, 
que cette prétendue réalité soit 
aussi soigneusement mise en 
scène que le reste, «Envoyé 
spécial» nous le rappelait dans 
un saisissant reportage, qui eût 
toutefois gagné à ne pas acca- 
bler exclusivement la télévision 
privée. France 2 efle-même et 


l'infaillible président Bourges, 
ainsi sanctifié sur sa propre 
chaîne, n'ont pas toujours su 
résister aux tentations. 

On vit donc pleurer beaucoup 
de femmes et d'enfants, dans 
tous les pays. Des couples ita- 
liens se firent une scène de 
ménage en direct. Au Brésil, 
quand une concurrente sèche à 
un jeu, on lui écrase un œuf 
frais sur la tôte. On vit enfin un 
reporter russe interviewer un 
malfaiteur grièvement blessé, 
après une prise d'otages, s J'ai 
une balle dans le ventre », 
gémissait l'homme, c Tu peux 
nous le redire?», insistait le 
journaliste. 

Après cet étalage de turpi- 
tudes, d’autres femmes pleurè- 
rent. Celles-là se voilaient le 
visage. C'étaient des femmes 
violées de Bosnie, musulmanes, 
mais aussi serbes, l'horreur 
n'ayant ni drapeaux ni fron- 
tières. Elles racontaient le sup- 
plice avec les mômes hoquets 
que dans les reatity shows. Cer- 
taines livraient des détails. 
C'était là, contrairement è la 
séquence russe, du journalisme 
honorable, puisque «Envoyé 
spécial» ne l'avait pas coupé au 
montage. N’empôche, que de 
questions dans ce rapproche- 
ment : où s'arrête l'information, 
où commence le voyeurisme, 
etc7 On s'empresse de préciser 
qu’on ne détient pas les 
réponses. 


Las programmas complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : ► signalé dans « la Monde radio-télévi- 
sion » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ No pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Vendredi 5 février 


TF 1 


20.45 Magazine : 

Les Marches de la gloire 

Présenté par Laurent Cabrof. 

22.25 Magazine : Ushuaîa. 

^Présenté par Nicolas HuJot. 

23.25 Divertissement: 

Sexy Dingo. 

23.55 Divertissement: 

Le Bêfaête show. 

0.00 Journal et Météo. 

0.30 Série : COté cœur. 

FRANCE 2 


20.50 Téléfilm : 

Mortelles rencontres. 

De Patrick Jamafn. 

22.20 Magazine: 

Bouillon de culture. 
Présenté par Bernard Pfvot. 
Invités: Sophie Marceau ai 
Lambert Wilson, PygmaSon, 
de George Bernard Shaw; 
Daniel Boulanger, auteur d’ifr- 
sacq; Pascal Lalné. auteur de 
l'incertaine; Bienca Lambfin 
{Mémoires d’une jeune f3h 
dérangée} . 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Cinéma : 

L’Impératrice rouge. ■■■ 
FHm américain de Joeef von 
Sternberg (1934) (v.oj. 

FRANCE 3 


igazfne 

Les Dauphins de r embargo. 
Magazine : 

Faut pas rêver. 

France : une nocturne à Vm- 
cennes; Guinée : rien ne se 

K rd, tout se transforme; 

ngfcong : les Bird’s Lovera. 
Journal et Météo. 
Magazine : Le Divan. 
Présenté par Henry Chapier. 
Hommage à François Rei- 
chenbacn. 

Série: 

Les Incorruptibles. 

Court métrage : 

Libre Court. 

Onde de choc; Le Pétrin. 
Continentales. 

L’Eurojoumai : l'Info en v.o. 

CANAL PLUS 


19.20 Sport : Football. Bordaaux- 
Lens. Match de b 24* journée 
du championnat de France de 
DI, en direct. A 19.30, coup 
d’envoi du match.; 

21.25 Série : Antoine Rives, 
le juge du terrorisme. 
Sauer-Krabbe,. de Gilles 
Behat 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Le Silence 


20.45 

21.50 


22.45 

23.10 


2335 

0.25 

0.35 


des agneaux. ■■■ 

Film américain de Jonathan 
Damma (1991). 

0.55 Cinéma: 


22.10 


de 


Film américain : de Philip 
Noyca (1989) (v.o.). 

ARTE 

20.40 Magazine : Transît 

Présenté par Peter Wein. 
Magazine : Macadam. 

SI na, Slng. Sïng, de Manfred 
Warfender. Musique 
Banny Goodman. 

23.05 Documentaire ; 

1 Cinéma de notre temps. 
D’André S. Labarthe. La 
machine Scorsese. 

M 6 

20.45 Téléfilm: 

Le Visage de l'au-delà. 

De Gary Nelson. 

22.25 Série : 

Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.25 Magazine : Emotions. 
23.50 Magazine : Culture rock. 

La saga du rock texan. 

0.15 Informations: 

Six minutes première 
heure. 

035 Magazine : Rapfine. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Racfio archives. Chantedsr, 
d'Edmond Rostand. 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Musique: 

Black and Bfue. 

La discothèque de Cabu. 
22-40 Les Nuits magnétiques. 
Les petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans b bibliothèque de... 
Edwy Planai. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (en direct de Sarre- 
brucfc) : Concerto pour piano 
et orchestre en ré majeur, de 
Haydn; Konzertstflck pour 
piano et orchestre en sol 
majeur op. 92, de Schumann ; 
Concerto pour piano et 
orchestra n* 1 en ut majeur 
'op. 15, de Beethoven, par 
l'Orchestre symphonique de 
b rado de Sairabnick. 

23.09 Jazz club Par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. La 
chanteuse Marlène Ver Pbnk 
avec Georges Arvanitas, 
- piano, Luigi Trusaard), contre- 
basse et Christophe Marguet, 
batterie. 

1.05 Papiflons de nuit 
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Samedi 6 février 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 
Retour è Dien-Bien-Phu. 

13.50 Jeu : Millionnaire. 

14.15 La Une est à vous. 

15.05 Série : 

Les Douze Salopards. 
17-25 Magazine: 

Trente millions d'amis. 

1 7.55 Divertissement : 

Les Roucasseries. 

18.25 Divertissement : 

Vidéo gag. 

18.55 Série : Starsky et Hutch. 

19.45 Divertissement : 

Le Bébête Show. 

19.50 Tirage du Loto 

(et à zO.40). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Divertissement : 

Les Grosses Tètes. 
Emission présentée per Phi- 
lippe Bouvard. 

22.30 Téléfilm : 

Le Retour de W9I (Cane: 
Os Jerry Jameson. 

0.05 Magazine : 

Formule sport. Formula 
foot : championnat da 
France; Formule sport: Las 
24 Heures sur glace da Che- 
monix ; Ski : Championnat du 
monde au Japon ; Résumé du 
tournoi des Cinq Nations. 

FRANCE 2 


SAMEDI • 13H20 




Géopolis 

Haiti, la double légitimité. 


13.25 Maga z i ne : G éopo Ba . 

Haïti: b double légitimité- 
14.05 Magazine : Animafia. 
14.45 Magazine : 

Sport passion. A 15.00. 
Rugby (Tournoi des Cinq 
Nations) ; France-Ecosse, en 
direct du Pare des Princes ; A 
16.45, Tiercé, en différé de 
Vincannes. 

17.00 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. Finale de ta Coupe 
des champions, à Monaco. 


TF 1 


11.05 Magazine : Téléfoot. 

Championnat de France; Por- 
traits et magazines. 

11.55 Jeu : Millionnaire. 

12.18 Météo. 

12.20 Jeu : Le Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai dire. 
12.53 Météo et JoumaL 

13.20 Série : Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

14.15 Série : Peny Mason. 

1 5.50 Série : 

Un flic dans la Mafia. 
16.45 Divertissement : Rire 
en boita et boîte à rire. 

16.55 Disney Parade. 

18.00 Des millions de copains. 
Alerte è Mafbu. 

19.00 Magazine : 7 sur 7. 

Invita : Jack Lang. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 
20.40 Cinéma : 

37* 2 le matin. ■■ 

Film français de Jean-Jacques 
Beineix (1986). 

22.50 Magazine; 

Cme dimanche. 

23.00 Téléfilm : La fièvre monte 
à B Pao. 

Da Manuel Matp. 

0.30 Journal et Météo. 


FRANCE 2 


11.00 Messe. Célébrée en régflse 
de Fefietin (Creuse). 



DIMANCHE • 12H 


Valéry 

Giscard d’Estaing 

à l'Heure de Vérité. 


12.00 Magazine : 

L'Heure da vérité. Invité : 
Valéry Giscard d’Estaing. 

12.59 Journal et Météo. 

13.20 Dimanche Martin. 

14.53 Spot multïpoints 

(et à 17.18.23.43). 

14.55 Série: 

Mission casse-cou. 

15.45 Dimanche Martin (suite). 

17.20 Documentaire: 
L'Odyssée sous-marine 
de l'équipe Cousteau. 

18.25 Magazine : Stade Z 

Football; Automobile; Athlé- 
tisme; Ski; Rugby; Moto; 
. Natation: Cycfisme. 

19.30 Série :Maguy. 

20.00 Journal. Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Cinéma ; L'Indre. ■ 

FHm français de Serge Leroy 
(1982). 

22J3Q Variétés : Taratata. 

23.55 Journal et Météo. 

0.10 Magazine : Divertime/rto. 


18.05 Série 
18.55 INC. 
19.00 


Matt Houston. 


Magazine : Frou-frou. 
Invitée ; Valérie Lamercier. 
20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Divertissement: 

Surprise sur prise. 

22^5 Magazine : Ardimat. 
23.40 Journal et Météo. 

23.55 Magazine ; La 25* Heure. 
Ararai-Pérèe-Ptontu. 

0.40 Sport : Rugby. 

Tournoi des Cinq Nations : 
pays de Galles- Angleterre. 

FRANCE 3 


13.00 Samedi chez vous, (et à 
15.00, 16.45). Télévision 
régionale. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 

1 5.55 Série : Matiock. 

17.40 Magazine : Montagne. 
Hommes de marbre. Invité : 
Marc Batard, alpiniste. 

18-25 Jeu ; Questions 

pour un champion. 

18.55 Un livre, un jour. Sang 
pour sang, le rive* des vam- 
pires. de Jean Marigny. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.31, b 
journal de b région. 

20.05 Jeu : 

HugodéOre (et è 20.40). 
20.15 Divertissement : Yacapa. 
20.45 Téléfilm : 

Libérez mon fils. 

De Roberto Mafenotti. 

22.40 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Repères. 
Invites : Alain Juppé; Sophie 
Marceau; Jean-Pierre Chan- 
geux. président du Comité 
d'éthique; Christine Janln, 
alpiniste. 

0.00 Magazine : Musiques 
sans frontière. 

Spécial Europe de l'Est (Tché- 
coslovaquie, Bulgarie, 
Pologne), avec les groupes 
MHens, Houk, Iris, Moral Code 
et Garez, gagnants du 
concours Decouvertes 
Europe de l'Est de Radio- 
France Internationale. 

CANAL PLUS 


— fit dak jusqu'à 14.00 

13.30 Magazine: 

L'Œü du cyclone. 


14.00 Musique : Hommage 
à Marvin Gaye. 

15.45 Les Superstars du catch. 
16.40 Sport: 

Basket-bail américain. 

En clair jusqu'à 20.30 • 

18.00 Dessin animé : 

Les Razmoket. 

,18.25 Décode pas Bunny. 

19.20 Animaux superstars. 

19.30 Flash d'informations. 
19.35 Le Top. 

20.30 Téléfilm : 

Incident à Baltimore. 

De Delbert Mann. 

22.00 Magazine : Jour de foot. 
Buts et extraits des matches 
de b 24* journée de cham- 
pionnat de rrançs de DI . 

22.45 Sport: Boxe. Réunion au 
Cirque d'hiver. Championnat 
d’Europe des wehers : Ludo- 
vic Proto (France) - Gary 
Jacobs (Grande-Bretagne). 

23.50 Flash d'informations. 

0.00 Le Journal du hard. 

0.05 Cinéma: 

Fantasmes nocturnes. 

FHm américain, classé X, 
d’Andrew Blake (1990). 

1.10 Court métrage : 

Les Bâtes. 

ARTE 


„ 'à 19.00 — 

1 7.00 Magazine : Transit. 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Les réglons européennes. 

19.30 Documentaire : Histoire 
parallèle. Actualités fran- 
çaises et soviétiques de b 
semaine du 6 février 1943. 

20.20 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 

Le Soudan. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire : 

Gardien de mon frère. 

De Joe BerCnger et Bruce 
Sinofsky. 

22.25 ► Série : 

Histoires russes. 

La Victoire des ténèbres. 
d’Igor Maslennfkov. 

23.25 Musique : 

Montreux Jazz Festival. 
Avec Louis Beêson's Swing 
America. HoDy Cola. Sté- 

e Grappelli, McGriff et 


phene 
Smi 


rth, Newport Alfstars. 


Dimanche 7 février 


0.55 


Fou de musique, film de Fran- 
çois Reichenbach. 
Documentaire : 

Pushing the Limite. 

FRANCE 3 


11.00 Ma 


Magazine : Musicales. 
Cycle Brahms (3» partie). 
Concerto pour violon et 
orchestre, par l'Orchestre de 
Lyon. 

12.00 Flash d'informations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 JoumaL 

13.00 Magazine: 

D'un solo) à l'autre. 
Spécial viande bovine. 

13.30 Jeu : Au pied du mur. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 

14.45 Magazine : 

Sports 3 tfimanche. 
Athlétisme en salle, en direct 
da Grenoble (et à 15.30) ; A 
15.15, Tiercé, en cfirect de 
Vincennas. 

17.30 Dessin animé: 

Las Simpson. 

1 8.00 Magazine : Jamais sans 
mon livre. Invités : Howard 
Butan; Didier Daenlncks, 
Catherine Dotto-Tolitch, 
Geneviève Brisac. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.31, b 
Journal de b région. Spécial 
législatives. Thème : L’éduca- 
tion et bjeunesse, avoir vingt 
ans en 1993, avec Frédérique 
Bretin tPS) et Nicolas Sarkozy 
(RPR). 

20.15 Série : Benny HilL 

20.45 Spectacle : Les Grands 

Cirques du inonde 
en Amérique du Nord. 
Cirque Tarzan Zerbini 
(Canada); Blg Apple Grcus et 
Cirque Tïrara (Etats-Unis). 

22.05 Magazine : 

A vos amours. 

Invité : Florent Pagny. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Cinéma : Le Jardin 
des Fmzi Contint, an 
F2m italien de Vhtorio de Sica 
(1971) (v.o.). 

CANAL PLUS 


1Q.35 

12.30 
12.35 

13.30 
14.00 

15.30 
16.40 


Cinéma : Le Silence 
des agneaux. ■■■ 

F2m américain de Jonathan 
Demme (1991). 

En dalr jusqu'à 14.00 

Flash d'informations. 
Magazine : 

Télés dimanche. 
Divertissement: 

La Semaine 
des Guignols. 

Téléfilm ; Le Retour 
de Sam McCloud. 

D’Alan J. LevL 
Magazine : 24 heures. 
Présenté par Erik Gilbert 
(redlffj. 

Documentaire : 


Les Allumés... A la 
conquête de l'extrême, de 
Dennis Kane. 

17.05 Documentaire: 

Compagnon des baleines. 
18.00 Cinéma : 

Junior le Terrible. ■ 

FHm américain de Dennis 
Dugan (1990). 

En dair jusqu'à 20.35 — 

19.15 Flash d'informations. 

19.20 Ça cartoon. 

20.25 Magazine : Dis Jérôme? 
20.30 Le Journal du cinéma, 
20.35 Cinéma : Alice. ■■ 

Film américain de Woody 
Allen (1990). 

22.15 Flash d'informations. 

22.20 Magazine: 

L'Equipe du dimanche. 
Football; Actualité sportive. 

0.55 Cinéma : 

Le Pas suspendu 
de la cigogne. ■ ■■ 

Film franco-gréco-ttalo-suisse 
de Théo Angelopoulos 
(1991). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 


17.00 Magazine : Macadam. 

18.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes 
(redfff.).. 

18.30 Cinéma d'animation : 

Snark. Longue distance, de 
PNIfejpe Padoeu. 

19.00 Documentaire: 

American Supermarket. 
De Davido Ferrario. 6. Quai 
drôle de monde. 

19.30 Magazine : Mégamix. 

De Martin Metesonnier. 

20.25 Magazine : Ich Gebe dich. 
De Patrick Jeudy. Grâce Kelly. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 
Sorcières. 

20.41 Court métrage : Lark. 

De Spfac Kyriacou. 

20.50 Documentaire : 

Cendres au vent 
De Norbert Buse et Yedn 
Hehrlein (1- partie). 

L'histoire de la chasse aux 
sorcières. 

21.15 Téléfilm : Nuit folie. 

De Kbus Wetee, avec Michael 
Greükig. Michael Rasti. 

22.40 Documentaire: 

Cendres au vent (2* partie). 
23.05 Court métrage : 

Le Miroir aux lutins. 
D’Olivier Gülon. 

23.25 Documentaire : Voyage 
en pays inconnu. 

De Jean-Ctaude Riga. 

0.15 Court métrage : 

TV Buster. D’Anita Assal et 
John Hudson (15 min). 

M 6 


23.50 Série : Monty Python's 
Ftying Circus (recüff.). 

M 6 

13.00 Série : Broker. 

13.55 Série : Supercopter. 

14.50 Série : Les Champions. 

15.40 Variétés ; Matchmusic. 
Spécial Patricia Kaas. 

16.40 Magazine ; Culture rock. 
La saga du rock texan. 

17.10 Série : 

Amicalement vôtre. 
18.15 Série : Les Tâtes brûlées. 
19.05 Magazine : Turbo. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série: 

Notre belle famille. 

20.35 Divertissement : 

Tranche de rire. 

20.40 Téléfilm : 

Nom de code Rebecca. 

De David Hammîngs. 

0.20 Documentaire : 

A propos d'Emmanuelle. 
D’André HaGrnL 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait. Alain Crom- 
bèque. directeur du Festival 
d' Automne de Paris. 

20.45 Dramatique. La Guerre aux 
étangs, de Jacques Bens. 
22.35 Musique : Opus. 

Emmanuel Nunes. 

0.05 Rencontre au clair de la 

nuit.. Arnold o Patados. 

FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Soirée lyrique. 

[en cfirect de l’Opéra 


11.15 Magazine : Turbo (radiff.). 
12.00 Série : 

Mariés, deux enfants. 


. . A 20.30 
Concert (en 

royal de Covent Gardon de 
Londres) : Stiffefio. opéra en 
trois actes, da Verdi, par le 
Chœur et ['Orchestre de 
Covent Gardon; soL : José 
Carreras. Catherine Matfnano. 
Gregory Yurisich. Lynton 
Atkinson, Adete Paxton, Rob- 
bin Leggate. 

23.35 Carrefour de la guitare. 
Par Robert J. Vidal. 

0.30 Cabaret. Par David Jtssa. 

1.02 Maestro. Par Alain Paris. 
Hans Knappensbusch. 


12.30 Série : 

Notre belle famille (radiff.]. 

13.00 Série : Booker. 

13.55 Série ; Cosmos 1999. 

14.55 Série :Soko. 
brigade des stups. 

1 6.45 Musique : Flash back. 
Spécial années 70. 

17.10 Série : L'Exilé. 

18.05 Série : 

Enquêtes à Palm Springs. 

19.00 Série : O'Hara. 

19.54 Sx minutes d'informa- 
tions. Météo. 

20.00 Série : 

Notre belle famille. 

20.35 Magazine: 

Sport 6 (et à 1.05). 

20.45 ► Cinéma : La Ven- 
geance d'Hercule. ■■ 
Film franco-halen de Vntorio 

| Cottafavi (1960). 

22.30 Magazine : Culture pub. 
D'Anne Magnien et Christian 
Blachas. 

23.00 Téléfilm : 

Etemelle Emmanuelle. 

De Fancts Leroi. 

0.30 Six minutes 
première heure. 

0.40 Magazine : Nouba. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Trois images 
a'Yrkafla. 

22-25 Poésie sur parole. 

22.35 Musique : Le Concert 

(donné» 16 novembre 1992 
su Théâtre des Champs-Ely- 
sées). Œuvras d'Emmanuel 
Nunes par l’Ensemble Inter- 
contemporaln, dir. Kent 
Nagano. 

0.05 Clair de nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.35 Concert (donné le 13 février 
1992 è l’auditorium des 
Haies) : Mouvement lent pour 
quatuor è cordas op. 78, da 
Webem ; Quatuor è cordes n* 
4 op. 37, de Schoenberg; 
Quatuor h cordes m 2 op. 15. 
de ZemRnskl; Presto pour 
quatuor à cordes, de Schoen- 
berg. par le Quatuor Ardtni. 

22.33 Autoportrait Pur Jean- 
Yves Bosseur. Philippe 
Manoury, compositeur. 

23.35 L'Oiseau rare. Par Michèle 
Lejeune et Maguy Lovano. 
Hommage è Martine Galiot. 
tope. Œuvres de Tafflefetre. 
tben, Lemetand, Mozart, Has- 
quenoph. 

1-00 Les Fantaisies du voya- 
geur. 
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Le Trésor a ouvert une enquête 

Trois banques françaises auraient saisi 
illégalement des avoirs irakiens 


En 19 92, trois banques fran- 
çaises auraient saisi illégale- 
ment des centaines de millions 
de francs sur le milliard et demi 
d'avoirs irakiens gelés depuis 
l'invasion du Koweft per les 
troupes de M. Saddam Hussein 
en août 1990. Selon F Expansion 
daté 4-17 février, le ministère 
de l'économie et des finances 
aurait demandé une enquête au 
Trésor, dont las conclusions 
seraient accablantes. 

Parmi les trois établissements 
bancaires incriminés, les deux pins 
importants pourraient être la BMP 
et la Société générale, qui se refu- 
sent à apporter la moindre confir- 
mation. Elles auraient pratiqué ce 
qu’elles appellent dans leur jargon 
de la compensation. * Elles ont tout 
simplement aplati les fonds», expli- 
que un professionnel. En clair, li 
où il y avait des avoirs, elles les 
ont utilisés pour solder des 
comptes débiteurs de mêmes 
clients irakiens. Elles n'auraient 
d’ailleurs pas touché aux fonds de 
l'Etat irakien mais seulement i des 
avoirs privés. 

Des opérations que les banques 
considèrent comme normales après 
avoir supporté des débits depuis 

f ilm de deux ans. Le ministère des 
i nonces est d’un avis totalement 
opposé. Les comptes étant gelés, 
Ira banques n’avaient a priori pas 
le droit d'y toucher, i moins d*en 
demander l’autorisation au Trésor, 
ce qu’elles n'ont pas fait. Tout 
aussi grave, les créanciers fiançais 
de l’Irak ne manquent pas et Ira 
banques se sont servies les pre- 
mières dans le milliard et demi de 
francs d’avoirs à mettre en face 
d'une ardoise totale évaluée à 
34 milliards de francs. 

Cette dette, qui ne sera sans 
doute jamais honorée, est consti- 
tuée notamment de 10,5 milliards 
de francs de créances bancaires, 
dont 6 milliards qui ne bénéfi- 
ciaient pas de. la mtantie de. l’Etat 
via la Coface. Car, & partir de 


1939, les entreprises qui ont 

des contrats avec Bagdad ont 

faire i leurs risques et périls, l’Etat 
se refusant & les couvrir compte 
tenu de la situation financière de 
l’Irak. Faute de garantie, les entre- 
prises ont dû offrir leur propre 
couverture à une partie des prêts 
consentis par les banques fran- 
çaises i l’Irak. La mise en jeu de 
ses garanties ne se serait pas tou- 
jours faite .facilement. 

Mauvaise 

grâce 

Elle pourrait expliquer à la fois 
la volonté des banques de se servir 
directement et la mauvaise grâce 
de la BNP et de la Société générale 
& exécuter, en juillet 1992, une sai- 
sie-arrêt sur ces mêmes avoirs ira- 
kiens. Selon un jugement d’octobre 
1991 du tribunal de grande ins- 
tance de Nanterre (Hauts-de- 
Seine), le ministère de la défense 
irakien est redevable de 22fi mil- 
lions de dollars au groupe de tra- 
vaux publics Dumez. Dumez a 
tenté, en juillet 1992, de foire pra- 
tiquer une saisie-arrêt sur les 
comptes de l’Etat irakien, de la 
banque centrale irakienne et de la 
Rafidain Bank auprès de la BNP et 
de la Société générale. 

Les deux banques avaient refusé 
de s'exécuter en considérant que, 

* si l’Irak était débiteur, ce n'était 
pas le cas des deux banques ira- 
kiennes». L’affaire s été portée 
devant les tribunaux. Une première 
décision du tribunal, en janvier, 
penchait en laveur de l'entrepre- 
neur de travaux publics. D considé- 
rait que «les banques n'avaient pas 
le pouvoir de se prononcer sur la 
qualité d’une procédure de saisie- 
arrit, ni d’apprécier si les banques 
saisies sont des émanations ou pas 
de l’Etat irakien». La procédure 
judiciaire suit son cours. Le vrai 
problème, c'est que les banques 
incriminées auront sans doute du 
mal à fournir la totalité des avoirs 
en question à . Damez. Elira ne Ira 
ont plusL' '"Efl&f sT&x srint' servies 
pour couvrir des débits.": 

e. L 


. La rtamhre d’amisatinn de la cour d’appel de Lyon souhaitant cependant an sup plément d informai»?! 

M. Léotard et les six autres inculpés bénéficient 
d’un non-lieu dans l’affaire de Port-Fréjus 


La chambra d'accusation de la 
cour d'appel de Lyon, saisie de 
l'affaire dfl Fort-Fréjus, a rendu, 
vendredi matin 5 février, confor- 
mément au réquisitoire du par- 
quet général, un arrêt de non- 
fieu au bénéfice de M. François 
Léotard et des six autres per- 
sonnalités locales. MM. Gilbert 
Lecat, Bernard Lecat, Michel 
Hamaide, Henri Meyer, André 
Vecchini et Marc Mascherpa, 
inculpées, elles aussi, en juin 
1992, d'ingérence, trafic d'in- 
fluence et corruption. 

La chambre d'accusation se 
montra toutefois sévère pour le 
comportement de M. Léotard et 
elle souhaite un supplément 
d'inf or mation au sujet, notam- 
ment, de la construction, aux 
frais de la commune de Fréjus, 
d'un mur séparant la propriété 
de M. Léotard d'un espace de 
jeux ouvert au public. 


LYON 


M. Laurent Fabios 
imité do «Grand Jury 
RTL- A Monde» 

M. Laurent Fabius, premier 
secrétaire du parti socialiste, 
député de Seine-Maritime, sera 
l'Invité de l'émission hebdoma- 
daire «Le grand |ury RTL-fa 
Monde » dimanche 7 février de 
18 h 30 è 19 h 30. 

L'ancien premier ministre 
répondra aux questions de 
Patrick Jarreau et d'André Pas- 
et de Richard 
enfiTBSSSwque Penne- 
d* RTLjja' débat étant . 
par OfivtSr Mazerofle. 


de notm bureau régional 

L'arrêt rendu vendredi matin 
5 février par la chambre d’accusa- 
tion de la cour d’appel de Lyon, 
présidée par M. Henri Blondet, 
affirme au terme de F information 
— * propos de i’af- 
t, qu’il n’existe 
tes » pour 

renvoyer devant le tribunal correc- 
tionnel M. François Léotard et Ira 
six autres inculpé». Elle conclut 
qu'il n'y a donc pas lieu de les 
poursuivre des chefs d’inculpation 
retenus l’an dernier contre eux. 

Cet arrêt fait toutefois un cas 
particulier des chefo d’inculpation 
visant M. Léotard. Si la chambre 
d’accusation retient en faveur de 
l’ancien ministre le bénéfice de la 
prescription triennale pour consta- 
ter » l extinction de l’action publi- 
que et dit qu’il n’y a pas lieu» de le 
poursuivre «du chef de corruption 
passive, d’ingérence et de trafic 
d’influence» elle le fait «r sous 
réserve». 

Les attendis 

Elle se retourne en effet vers le 
parquet général de Lyon en lui 
demandant de prendre d» réquisi- 
tions sur deux points : *1/ Sur les 
faits nouveaux d’ingérence et de 
complicité d’ingérence résultant des 
circonstances de la réalisation d’un 
mur et d'un grillage par la com- 
mune de Fréjus autour de la pro- 
priété de son maire et sur. la pour- 
suite de l’information des chefs de 
'corruption passive, ingérence, cor- 
ruption active, compacité d'ingé- 
rence, délits connexes ; 21 Sur la 
. requallfication des faits dont la 
chambre d’accusation a été saisie 
: sous la qualification de coups et 
blessures volontaires, violences et 
voies de faits ayant entraîné la 
mort sans intention de la donner.» 
La chambre d’accu sationjs d élégué 
son |nririttent epm ^^^^m dit 

cisanf que celtu-c vffjxwiraen par- 


S 0 M M 

AU COURRIER Ml MONDf 

AIRE 

CULTURE 

Un jardin pour se nourrir 2 

ÉTRANGER 

Théâtre : Cakieron, de Pter Pado 
Paaoüni ntis en scène par Stanislas 
Nordey è Saint-Denis; ta Mouette, 

d'Anton Tchékhov à Nice 17 

Musiques : l'cafl de Pierre PorraL. 18 

COMMUNICATION 

Zaïre : le président Mobutu pro- 
teste contre les pressions Interna- 
tionales .. 3 

Bénin : Jean-Paul II a proposé te 
dialogue aux grands prêtres vau- 
dous 3 

La situation ni Tadjikistan 4 

Le conflit an Bosnie-Herzégovine 5 
Haïti : échec de la mission de 

Remue-ménage dans ta presse 
d’extrême droite 18 

ÉCONOMIE 

Las réactions è ta baissa des taux 

d'intérêt allemands- 20 

Grandes manœuvres dans te sec- 
teur de ta distribution- 21 

Vie dee entreprises 22 

Prochaine tournée du secrétaire 
d'Etat américain au Proche-Orient.. 8 

ESPACE EUROPÉEN 

SANS VISA 

• Un entretien avec M. Philippe 
Séguin • Europe : des Français en 
maïque d'informations e Les yeux 
fixés sur la ligne verte da Chypre 

• Tribune : «Faire son deuil de ta 

Yougoslavie», par Ydrtc Basha i 
Novossjt 7à9 

• Cayenne aux grands hommes 

• Navra, ITte perplexe e Sabots de 

sable e Lettres d'Ortent è l'imprime- 
rie nationale • Russie : jours 
moroses è TVer e Table : me des 
Fossés-Saim-Bemard a Vincennes : 
le zoo change de peau 27 è 34 

POLITIQUE 

Services 

Abonnements 2 

La préparation des élections légis- 
latives : retour de balancier en 

Cinq budgets régionaux adoptés 
grâce aux voix des écologistes. 11 

SOCIÉTÉ 

Carnet - 24 

Jeux. 32 

Marchés financière .... 22 et 23 

Les Russes lèvent une partie du 
voie sur leurs rejets nucléaires en 

Radio-télévision 25 

Spectacles. 19 

Le meurtre de ta petite Christefle 
devant tes assises de ta MossVe . 1 3 
La CNIL juge qu'une étude du 
CNRS a été menée en violation du 
secret médical 14 

SPORTS 

Week-end d'un chineur 22 

La télématique du Monde : 

3816 LEMONDE 

3615 LM 

Ce numéro comporta un cahier 
«Sans visa» 
foDoté 27 è 34 

Le numéro do « Monde » 
daté 5 février 1993 
a été tiré è 489 140 exemplaires. 

Ski : les championnats du monda 
au Japon; Voite ; te tour du monde 
en solitaire sans escale ; Rugby : te 
Tournoi des cinq nations IB 


EN BREF 

.□ RÉPUBLIQUE CENTRAFRI- 
CAINE : le censeur censuré. - Le 
premier ministre centrafricain, 
M. Thimothée Malendoma, a 
annoncé, jeudi 4 février, à Bangui, 
qu’il avait déridé de démettre de ses 
fonctions son ministre de la commu- 
nication, de la jeunesse, des sports, 
des arts et de la culture, M. Tony Da 
Silva, pour ses tendances à la «cen- 
sure systématique», la chef du gou- 
vernement centrafricain a justifié sa 
'décision par la « désinvolture ouirrn- 
cière» dont M. Da Silva aurait fait 
preuve, selon lui, depuis début jan- 
vier, en refusant d’appliquer un 
décret portant sur l’accès des partis 
politiques aux médias d’Etat 

a RFM : dépôt de bflaiL - Le réseau 
RFM, en difficultés financières, a 
déposé son bilan jeudi matin 4 
février. Cette décision a été annoncée 
par l'administrateur provisoire de ce 
réseau, M 1 Hubert Lafont. La ban- 
ques du groupe britannique Crown 
Communications, actionnaire princi- 
pal de RFM, avaient jusqu’à mer- 
credi soir pour apurer le passif de 
l’entreprise. Or, a précisé M° Lafont, 

« l'argent n’est pas vaut». Le tribunal 
de commerce de Nanterre (Hauts-de- 
Seine) doit examiner le dossier la 
semaine prochaine et mettre en 
redressement judiciaire cette radio 
qui employait trente-deux salariés, 
dont cinq journalistes. 

□ M. BaDador (RPR) : «Ras de nou- 
velle réforme du système antiorisod». 

- M. Edouard Balladur, député RPR 
de Paris, a déclaré, jeudi 4 février, 
sur France-Inter, que «sa tendance 
personnelle, c'est dit ne pas faire la 
x-lème réforme du système audiovi- 
suel français». Soulignant qu'il ne 
souhaite pas de remise en question 
d'ARTE ni du Conseil supérieur de 


l’audiovisuel, l'ancien ministre de 
l'économie a jugé que « l’on a trop 
souvent changé les modalités d'organi- 
sation de l’audiovisuel», fl se propose 
plutôt, éventuellement, de «foire évo- 
luer les choses petit à paît, de façon 
très pragmatique». «Grosso modo, 
l’équilibre entre chaînes publiques et 
chaînes privées est convenable, a-t-il 
notamment déclaré. Je ne vois pas de 
misât majeure de le changer.» 

a RMC : M. Bérégovoy favorable à 
■me coopération finco-râarocaiae. - 
Le premier ministre^ ML Pierre Béré- 
govoy, qui venait de s’entretenir, à 
rhôtd Matignon, avec ie prince héri- 
tier du royaume du Maroc, a déclaré, 
jeudi 4 février, & propos de Pavenir 
de Radio-Moote-Otrio, auquel s'inté- 
ressent plusieurs acheteurs potentiels 
(Je Monde du 3 février) : «Il serait 
intéressant qu’entre la France et le 
Maroc autour de RMC. puisse s’éta- 
blir une bonne coopération. Sous 
quelle forme? J’ai demandé que les 
(Ùscusdota soient ouvertes et qu'elles 
soient engagées dans un esprit 
ouvert» 


-Demain dans « le Monde » 


« Hem locales » : l'âge de raison de h décentralisation 


A l’occasion de la préparation du Xh Plan un rapport examine 
l'évolution des structures locales au cours des dbc dernières 
armées. U dénonce les pouvoirs trop k 
l’absence de contrôlée suffisants dans 
ou juridiques. 

Egalement au sommaire de ce supplément de fuit pages : un 
dossier sur les cimetières et une enquête è Albertville dans la 
série «Cités». 
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ttculier ordonner l'expertise médico- 
légale des circonstances du décès de 
François Espanol», le fils du prin- 
cipal plaignant. 

Les attendus de l’arrêt de la 
chambre d'accusation se révèlent 
en effet très critiques sur l'attitude 
de M. Léotard et Ira circonstances 
dans lesquelles celui-ci est devenu 

n riétaire de » bastide de Fréjus 
es travaux réalisés sur cette 
maison. Us indiquent notamment : 
tr M. Léotard, maire de Fréjus, (...) 
a en plusieurs circonstances trans- 
gressé les devoirs de sa charge en 
prenant des intérêts de nature à 
compromettre son indépendance 
dans des entreprises soumises au 
contrôle de son administration, se 
plaçant ainsi dans des situations où 
le soupçon de corruption pouvait 
l’atteindre. (...) Si la corruption res- 
pective de MM. Léotard et Meyer 
n’a pu être démontrée, U n'en reste 
pas moins que l’information a ainsi 
permis d’établir les éléments consti- 


tutifs d'une ingérence du maire de 
Fréjus. (...) Les époux Léotard ont 
bénéficié, en particulier depuis 
1986. de surprenants abandons de 
créances pour un montant total de 
429 316,56 F non facturés. (...) L« 
travaux ainsi non facturés pour- 
raient s'analyser comme des dons 
ou présents constituant l’un des élé- 
ments d'une corruption passive de 
François Léotard s'il était établi 
que u maire de Fréjus a faussé le 
mécanisme des appels d’offres au 
bénéfice de ces entrepreneurs. » (...) 
<r // convient en conséquence, sou- 
ligne A ce sujet la chambre d’accu- 
sation, de communiquer la procé- 
dure à M. le procureur général pour 
qu'il prenne ses réquisitions sur l’in- 
culpation supplétive de François 
Léotard du chef d’ingérence... » 

H apparaissait ainsi, vendredi 
matin, que le non-lieu prononcé ne 
ponctuait pas complètement l’af- 
faire de Port-Fréjus. 

ROBERT MARMOZ 


La mise en œuvre des réformes en Russie 

Nouveau coup de colère de M. Eltsine 
conte certains de ses ministres 


MOSCOU 


da notre correspondant 

Est-ce parce que l’inflation 
s’emballe, que la situation politi- 
que est bloqués et que les pré- 
paratifs du référendum d’avril 
tonnent au caftxitega? Boris Elt- 
sine a en tous cas manifesté, 
jeudi 4 février, sa mauvaise 
humeur, et H a choisi de le foire 
dans le style qui affectionna : en 
lançant une volée de bols vert è 
plusieurs de ses ministres, rendus 
responsables de la hausse des 
prix et coupables de «beaucoup 
parler et de ne rien Me». 

Le «coup da gueula» présiden- 
tiel a retenti au coin d'une réu- 
nion du conseil des ministres : 
ses victimes principales en furent 
la ministre de l’économie, 
M. Nietchaev, et Sa ministre du 
commerce extérieur, M. Qariev. 
La premier nommé est en quelque 
sorte un habitué : m septembre 
dentier, R avait déjè reçu les 
reproches cinglants de M. Eltsine, 
qui, dans un discours devant ie 
Fadement, avait également eu des 
mots très durs pour la précédent 
ministre du commerce extérieur, 
M. Aven, démissionnaire 
en décembre dernier. Parmi tas 
reprochas jetés pèle- mêle par le 
président, figurant ta haussa dm 
prix ma» aussi ceKe des salaires 
en décembre et en janvier (25 % 
pour tes prix et 50 % pour tes 
salaires, à en croire M. Ëtaine},' ta 
distribution incontrôlée de crédits 
mata aussi te retard apporté aux 
investissements, te «pfltage» 
commis par tes banques oommer- 
dates, ta non-eppOcation de ta loi 
sur tes faStes, r absence de coor- 
dination entre te ntirristèro des 
finances, ceM de f économie et ta 
Banque centrale... 

Visiblement sous r effet d’un 
récent entretien tfééphonique avec 


te président bulgare Jeta Jeta/, et 
aussi de sa vfsfte en bide, ta pré- 
sident Eltsine a d'autre part repro- 
ché au ministère du commerce 
extérieur de négliger les échanges 
avec l'Europe de l'Est, et s'est 
demandé s‘K ne serait pas temps 
de cesser de «convertir les usines 
d'armement à la production de 
casseroles». M. Eltsine a an effet 
découvert qu'existait, not a mmen t 
en Inde, un «marché cofossaf» 
pour tas armements, et expliqué 
qu'on ferait bien d'en tenir 
compta. Ce thème - ta nécessité 
de remettra an marcha tes usines 
d'armement » a également été 
évoqué au cours de te seconde 
partie de ce conseff des ministres, 
alors que le président avait quitté 
ta séance, et ie nouveau premier 
ministre, M. Tchemomyrdine, a, è 
•on tour, oritiqué en termes 
sévères certains membres du 
gouvernement 

De son côté, te jeune vice-pre- 
mier ntin ta tra chargé des finances, 
M. Boris Rodorov, qui affiche une 
assurance chaque jour phis 
grande, n’hésite plus, après avoir 
remis à se place M. Tchemomyr- 
dkie quand ce dernier avait tenté 
d'introduire un contrôle des prix, 
à reprocher ouvertement è l’an- 
cien premier ministre Egor Gaïdar 
de ne pas avoir tenu ses pro- 
messes de rigueur : «La rigueur 
monétaire n’a pas échoué, dans la 
mesura où n'eée jamais existé.» 

Un cran au-desaus, le vice-pré- 
sident RoutsJcoT affirme pour sa 
part qu'en 1992 II n’y a eu 
«aucune espèce de réforme, mais 
seulement une entreprise de des- 
truction da ("économie russe». Au 
train ou vont les choses, la 
grosse voix de M Btsfr» risque 
de se perdre dans ta cacophonie 
générale. 

JAN KRAUZE 


LE LUXE SANS LE PATER 

Pour Lui, superbes vestes 

100 % 

CACHEMIRE 

griffe Dormeuil, Loro Piana, Scabal, Zegna 
valeur 6 000 F, bradées 

2 . 490 f 

5ati 1 eiîSra ,em îl2. 1 ' 4 î > F .< 3 - 500 manteau 100 % cachemire 
3.990 F (9.500 H, vastes cachemire et laine 990 F, chemises 100 % coton 
150 F, costume pure lame super 100 'S 1 .590 F ou 3.000 F tes deux. 

RAYON FEMME ET qs 
Remise de 

lundi au samedi, 10 h è 18 h 

David Shiff 

. . Club des Dix 
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Coincée entre hütratedmidté vite ennuyeuse des sites spa- 
tiaux et le souvenir embarrassant d’un bagne qu’elle 
n'abrita pourtant jamais sur son sol, la petite capitale guya- 
naise, en son île, dispose d’atouts, naturels ou historiques, 
que pourraient lui envier bien des grandes cités. 



C AYENNE : hier le bagne, 
aujourd’hui Ariane. N’en 
demandez pas plus à nos 
mémoires I Pourtant, elles se 
trompent : les bagnards cré- 
chaient loin sur l’océan, dans l'ar- 
chipel du Diable, et c'est fini 
depuis un demt-siëcle (1); quant 
à Kourou, « ils vivent en vase clos 
là-bas, les ingénieurs métro avec 
leurs fusées, face à Vile aux 
bagnards, justement... ». 

Le chef-lieu de la dernière pos- 
session européenne sur le conti- 
nent américain, le plus vaste de 
tous les départements français, 
émargea certes aux pénitenciers 
comme il profite aujourd’hui des 
rampes de lancement. Mais, à 
l’instar de ces «bonnes familles» 
qui cachent soigneusement le vol 
ou l’industrie vulgaire à l’origine 
de leur fortune, Cayenne a tou- 
jours affecté, et maintenant plus 
que jamais, de mener sa vie pro- 
pre. 


AU SOMMAIRE 



Vltvceimea, 

le zoo change .... — ..... p. 34 
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Il faut reconnaître que les 
apparences sont pour elle quand, 
venant de l’aéroport Rocham- 
beau, on la découvre - après un 
morceau de forêt saine et un cen- 
tre universitaire rouge et noir, 
tout frais, tout neuf, - conforta- 
blement disposée sur la langue 
d’une immense île fluvio-mari- 
time; sans faubourgs minables ou 
usiniers mais avec des devantures 
drôles ou sages : papeterie-merce- 
rie-confîsene La Conscience, 
supermarché Voltaire, Comptoirs 
chinois, Magasin Frangié; rangée 
au cordeau autour de la cathé- 
drale Saint-Sauveur, reflet pieux 
de la monarchie de Juillet, sanc- 
tuaire jumeau de Saint-Jean- Bap- 
tiste -de-Grenelle, & -Paris ; aux 
petits soins avec ses bâtiments 
publics d’un classicisme inattendu 
sous ces latitudes : -fort Grand- 
Siècle, préfecture squattant un 
monastère jésuite Louis XV, etc. 

Les bordels, comme leur éty- 
mologie y oblige, sont restés au- 
delà de la Crique, surnom falla- 
cieux d’un vieux canal séparant 
sans pitié les mes «convenables» 
des autres, peuplées, elles, de 
clandestines surtnamaises ou de 
Brésiliennes en fin de course; 
leur clientèle naturelle, pécheurs 
du Nordeste à mines patibulaires 
et âmes candides, a intérêt à être 
discrète, sur ses bateaux de bois, 
ancrés dans le dos de la ville, au- 
delà de la pointe des Amandiers, 
promenade des familles honnêtes, 
surplombant les vagues lourdes et 
brunes de timon amazonien. 

U ton, à Cayenne (soixante-cinq 
mille âmes, soit plus de 60 % de 
la population totale du départe- 
ment, étrangers en situation irré- 
gulière non compris) est donné 
par . la bourgeoisie noire ou 
mulâtre (agrémentée de quelques 
prospères Syro-Libanais socia- 
listes); cette classe de créoles 
colorés, férue d’humanités classi- 
ques, incroyablement à cheval sur 
convenances et préséances, est 
chouchoutée par ordre de Paris - 
ü faut pouvoir lancer Ariane en 
paix ! - depuis de Gaulle qui vint 
au moins trois fois inspecter les 
lieux. Ces citoyens choyés ne se 
privent donc pas de terroriser les 
préfets dont aucun, dit-on, n’a 


jamais osé glisser un mot, en 
public, sur les préjugés meurtriers 
professés parmi les Noirs à pro- 
pos des pauvres Amérindiens, 
heureusement à l’abri d’une sylve 
compacte couvrant 90 % des 
90 000 kilomètres carrés du terri- 
toire (2) et également à propos 
des réfugiés laotiens de Cacao, 
venus en 1977, pourtant infatiga- 
bles paysans alimentant la 
bureaucratie de Cayenne en ver- 
dure fraîche. 

Coûteux miracle du paterna- 
lisme, enclave de bonheur pépère, 
frissonnant délicieusement aux 
grognements assourdis des 
misères continentales, épargnée 
même par les ouragans naturels. 
Pile de Cayenne n’a pas besoin de 
rappeler qu’elle abrite des ser- 
pents à sonnette pour prétendre 
au rôle de mini-paradis terrestre. 
Surtout si on lui accole la liste de 
ce que le sol insulaire ne 
demande qu'à produire : mais, 
manioc, vanille, sucre, café, riz, 
tabac, girofle, muscade, poivre, 
rocou (3), indigo, cacao, coton, 
etc. Sans parier des abricotiers de 
Saint-Domingue, de l’acajou- 
pomme, du sapotillier et de l’ana- 
nas le plus goûteux du monde, 
justement baptisé «de Cayenne», 
à l'instar d'une excellente variété 
de poivre et d'une canne sur 
laquelle s’est bâtie une grosse 
portion de la fortune sucrière du 
BrésiL 

Ce minuscule damier urbain, jeté, 
comme par amusement d'un 
démiurge en pleine nature, cette 
terre démographiquement vide, 
cette <r France équinoxiale », ce 
département en forme de coeur 
(ou de côtelette), entretenu de 
I extérieur et donc échappant aux 
salissures du développement, a 
joué un rôle totalement oublié 
dans l’histoire de France; a 
aimanté vers lui, à l’époque où y 
venir nécessitait des mois de 
navigation périlleuse, des savants 
universels comme le géodésien La 
Condaraine (1701-1774) qui 
ramena de Cayenne une n résine 
élastique » nommée cahouchou, 
appelée à la fortune sous une 
autre orthographe; le naturaliste 
prussien Humooldt (1769-1839) 
ou Arago (1786-1853), ministre 


de la guerre et surtout théoricien 
du scintillement des étoiles; a 
enflammé longtemps imaginations 
et convoitises des métropolitains, 
sans doute allumées par les 
visions d’un navigateur allemand, 
le chevalier Philippe de Hutten. 
Vers 1340, de retour de la future 
Guyane, il décrivit, selon le géo- 
graphe dan o- français Malte-Brun 
père. « une ville habitée par les 
Omégas, remplie de maisons dont 
les toits brillaient avec l'éclat de 
l'or». 

On nageait ea plein Hargé. Des 

contes, on passa vite aux 
comptes. La modeste cité sudiste 
au doux nom de chef indien - 
fondée telle Rome entre sept col- 
lines par la Compagnie du Nord, 
en 1643, année où la France 
passa de Louis XI1X à Louis XIV 
- devint vite le théâtre d’un 
joyeux népotisme, dès lors trait 
de mœurs local parmi 
d’autres (4). 

Tour à tour exercèrent ici leurs 
talents le neveu-amiral de 
Gabrielle d’Estrées, ex-favorite de 
Henri IV, marin qui eut au 
moins le mérite de reprendre la 
Guyane à e ce gouvernement de 
marchands de fromage» - enten- 
dre la Hollande protestante ; de 
1706 à 1764, le père, le fils et le 
petit-fils d’Orvilliers gouvernèrent 
héréditairement la colonie; un 
livre récent - la Guyane sous 
l'Ancien Régime , de Jacques 
Michel - révèle que l’intègre Tur- 
got, coqueluche des historiens, 
avait, sous les tropiques, son dos- 
sier noir. 

De 1762 â 1763, le futur 
ministre des finances fut le cer- 
veau d’un groupe de spéculateurs 
qui, à co.ups de fonds publics, 
expédièrent plus de dix mille 
malheureux Européens dans une 
Guyane impréparee, notamment 
à Kourou, sous le commande- 
ment du propre frère de Turgot, 

« un fol et un fripon en même 
temps» (Cboiscul, ministre de 
Louis XV). Abandonnés à leur 
sort, la plupart des colons mouru- 
rent ou regagnèrent la métropole, 
ne laissant derrière eux qu’une 
soixantaine de familles installées 
tant bien que mal à Cayenne. 

Des procès s’ensuivirent en 


France au cours desquels, d’après 
les trouvailles de Jacques Michel, 
le clan Turgot s’arrangea pour 
faire condamner des lampistes, 
voire des innocents, contrariant, 
selon des méthodes comparables 
à celles employées de nos jours 
lors d'« affaires» impliquant des 
politiciens, les tentatives judi- 
ciaires de rouvrir le dossier. 
Quand Louis XVI, plus tard, 
appela Turgot, l’abbé Galiani 

(1) Le décret LebnuhOaladîcr supprimant 
les travaux forcés en Guyane est de 1938 
mais ta guerre mondiale et l'inertie adminis- 
trative (Tient que les ultimes bagnards se 
nfembarquèrcnl en 1933. 

(2) Entre ta frontière orientale de ta 
Guyane et l’Amazone, dans l'actuel BrésiL ta 
France exerça longtemps sa souveraineté sur 
un territoire aussi étendu que le présent 
département. Par suite d’une erreur ayant 
échappé aux diplomates français tors de la 
signature des traités tf Utrecht (1713-1715), 
le BrésiL à partir de 1840, revendiqua cette 
«seconde Guyane française». En 1395, de 


écrivit à M» d’Epinay : ((Son 
administration des finances res- 
semblera à la Cayenne de son 
frère». Le renvoi du ministre par 
le roi, en 1776, ne fut donc peut- 
être pas la « terrible erreur » dont 
on nous bassine depuis deux siè- 
cles. 

De notre envoyé spécial 
Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 
Lire la suite page 30 

sanglants combats franco-tnésilkra se dérou- 
taient in situ. Le traité de Berne, en 1900, 
arbitré par la Suisse; traça la frontière orien- 
tale restrictive actuelle. Sur ta limite occiden- 
tale, le Surinam (cx-Guynne néerlandaise), 
en dépit d’un arbitrage du tsar de Russie, en 
1888, nous réclame encore aujourd’hui 
4 000 kilomètres carrés— 

(3) Teinture rouge extraite du rocoyer. 

(4) Sur l'affairisme, la concussion et le 
déficit en Guyane contemporaine, voir le 
Monde diplomaïu/ue d’août 1992 et le 
Monde Au 23 octobre 1991 
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SANS ♦ VISft 

ESCALES 


L’île perplexe 


NEVIS 


L A-HAUT, dans un ciel bleu de 
mer, la. dame des neiges est 
drapée d’une voilette de nuages. 
Il en est ainsi depuis au moins 
cinq siècles. 1493 : l'amiral, faute 
d’approcher une grande terre, tire 
des bords désespérés entre une 
kyrielle d’à es parfumées, grandes 
parfois comme des mouchoirs 
brodés, et qu’il baptise, pour se 
les approprier. Celle-ci sera donc, 
à cause du voile constamment 
accroché à ce pic montagneux 
sorti de l’Ancien Monde, « Nuos- 
ixa Senora de las Nieves». Après 
quoi, abandonnant ces «Indes 
occidentales », Christophe 
Colomb s’en retournait rendre 
des comptes et des soupirs à Isa- 
belle la Catholique. 

L’île attendra 1628 et ses pre- 
miers colons anglais pour se faire 
connaître sous l’appellation rac- 
courcie de Nevis. Avec sa proche 
voisine Saint-Christopher (abré- 
gée, elle, en Saint-Kitts), elle sera 
la base avancée de l’Empire bri- 
tannique des Amériques. Depuis 
1983, ces deux îles, réunies dans 
un système politique fédéral qui 
laisse & la plus petite, Nevis 
(93 km*), un zeste d’autonomie, 
sont indépendantes et disposent 
d’un siège commun à PONU. 

De cette longue période 
anglaise, Nevis a gardé une lan- 
gue et une couleur, le noir. A la 
tin du XVIH» siècle, dix mille 
esclaves africains travaillaient sur 
l’île. Elle en a aussi conservé 
quelques souvenirs : sur la place 
de Chariestown (2 000 habitants), 
un monument aux morts de la 
Grande Guerre se dresse à côté 
d’une mitrailleuse saisie aux Alle- 
mands et verdie d’humidité. L'or- 
ganisation scolaire y est égale- 
ment toute britannique, et les 
écolières suivent les cours en uni- 
forme, jupes marron et chemi- 
siers blancs. Une collection 
d’églises, le plus souvent angli- 
canes, méthodistes ou baptistes, 
rythment le paysage, luxuriant 
comme il se doit. Quant aux mai- 
sons de maîtres des plantations, 
elles sont devenues des hôtels, 
souvent dirigés par des représen- 
tants de Sa Gracieuse Majesté. Le 
gazon y est Irais tondu, et quand 
le dîner est prêt, la cloche sonne 
deux fois. Après, des oiseaux 
charmants picorent les miettes 
des repas. 

Cela ressembla à de la sérénité, 

mais là-haut, la dame ne quitte 
toujours pas sa voilette de 
nuages. Comme si Nevis, île des 
Petites Antilles, hésitait encore 
sur son sort A portée de bateau 
rapide ou d’avion léger, d’autres 
terres ont déjà basculé du côté 
des cartes postales. Version éli- 
tiste comme Peter Island, minus- 
cule île-hôtel, au large de la bri- 
tannique Tortola, qui appartient 
à deux Américains, marchands de 
savon. Tout y est beau, propre et 



destiné à détendre les hommes 
d’affaires stressés qui, au petit 
déjeuner (composé de produits 
venus de Floride), peuvent cepen- 
dant parcourir le Times Fax, ver- 
sion concentrée du New York 
Times. Le cieL la mer. les plages, 
les bougainvillées touchent à la 
perfection aseptisée. 

Version «charter», Sint-Maar- 
ten, est une province hollandaise 
qui côtoie Saint-Martin, com- 
mune française. Là tout n’est 
qu’or, argent et électronique. 
Cest une île hors-taxe qui, par- 
fois, «blanchit» d’autres com- 
merces. Et chaque jour, du lever 
du soleil au crépuscule rouge cen- 
dre, des avions gros porteurs y 
déversent des cargaisons de tou- 
ristes avides d’achats bon mar- 
ché. Un grand aéroport, certains 
Nevissians en rêvent, justement. 
Il est vrai que Factuel flirte de si 
près avec le bord de mer que 
seuls de petits bimoteurs peuvent 
y décoller. Une piste allongée 
propulserait, à coup sfir, l’île sur 
une autre planète. Un saut qui 
mérite réflexion. 

Certes, depuis longtemps, la 
canne à sucre a été oubliée (Saint- 
Kitts, elle, en poursuit l'exploita- 
tion) et ce n’est pas le coton, 
exporté au Japon, qui peut suffire 
à faire vivre Nevis. Déjà, un pre- 
mier pas a été franchi en direc- 
tion du tourisme avec un hôtel de 
la chaîne Four Seasons qui offre 
deux cents chambres luxueuses, 
un golf dix-huit trous et des 
courts de tennis. Un groupe finan- 
çais, la Lyonnaise des eanx-Du- 
mez, a participé à sa construc- 
tion, et c’est un cabinet 
d’architectes parisiens qui l’a des- 
siné. Eu rythme de croisière, 
l’établissement emploie cinq 


Guide 


• Avec qui? Le voyagiste 
Ultramarina, spécialisé notam- 
ment dans la plongée sous-ma- 
rine, propose aux amoureux des 
îles situées dans les Petites 
Antilles, un programme à la 
carte. Vol Paris/Saint- 
Martin/Nevis à partir de 4 170 F 
(en période verte), tarifs 
hôteliers, etc. Renseignements 
h Nantes au 40-89-34-44 et b 
Paris au 05-04-06-63. 

Quand? La meilleure saison 
s’étend de décembre à mars- 
avril, époque où les tempéra- 
tures de l’air et de l’eau s’équili- 
brent parfaitement, autour de 
2TC. 

S'y loger. Aménagés dans 
d'anciennes plantations dont ils 
portent souvent le nom, les 
hôtels pratiquent un style d’ac- 
cueil à l'anglaise. Ainsi Montpe- 
lîer Plantation (Nevis, tél. : (19) 
1-809-469-3462, fax : (19) 
1-809-494-2932} est installé 
sur les hauteurs de nie, au 
milieu d'un Jardin parsemé de 
flamboyants. Seize chambres y 
sont proposées en bungalows 
individuels (8 100 F pour sept 
nuits en chambre double sans 
les repas). A disposition ; pis- 
cine, tennis et plage privée .avec 


possibilité de pratiquer le ski 
nautique. L’une des proprié- 
taires, Celia Milnes Gaskell, 
parie un français délicieux. De 
son côté, Nisbet Plantation 
(Nevis. tél. : (19) 

1-809-469-9325, fax : (19) 
1-809-469-9864) donna direc- 
tement sur une plage protégée 
par un récif de corail. Vingt-six 
chambres dans treize bunga- 
lows, piscine, tennis et criquet : 
de 7 700 è 9 850 F pour sept 
nuits en chambre double et en 
demi-pension. 

S'v restaurer, la cuisine des 
hôtels est à dominante anglaise, 
relevée parfois d'épices locales. 
Pour les plats plus typiques, 
quelques petits restaurants font 
parfaitement l’affaire. Sur nie de 
Saint-Krtts, Rawlins Plantation 
(tél. : (19) 1-809-465-6221) 
offre un buffet varié où se 
mêlent les parfums. 

S'y divertir. Plongée avec ou 
sans bouteilles, voile, planche à 
voile et ski nautique. La nuit, 
l'animation se concentre dans 
les hôtels. Ne pas hésiter à fafre 
quelques sauts de puce, en 
avion ou en bateau, pour, en 
une journée, découvrir les îles 
alentour* • 


cents personnes, M plupart (hor- 
mis les cadres), originaires de 
Nevis. 

Nevis, 9 000 habitante dont un 
tiers a moins de quinze ans. Des 
jeunes souvent condamnés à tour- 
ner en rond. A l’exemple de Tel- 
bat, trente-deux ans, qui, après 
des études d’électronique en 
Angleterre, est revenu ici ensei- 
gner les mathématiques. 11 vit 
dans un village, Brickklin 
(400 habitants), et il se demande 
à quoi sert un système éducatif 
qui contraint ceux qui en bénéfi- 
cient à faire leurs valises. 

A Nevis, se succèdent les 
départs et (es retours, tout comme 
se succèdent les cases aux cou- 
leurs vives et celles aux façades 
ternies, abandonnées. Le long des 
petites routes défoncées qui ser- 
pentent autour du pic volcanique, 
des chantiers abandonnés atten- 


dent des jours meilleurs. Charies- 
town, un gros bourg en quête de 
mémoire, célèbre l’enfant du 
pays, un dénommé Alexander 
Hamiiton, qui fut l’un des inspi- 
rateurs de la Constitution améri- 
caine. Et attend le prochain cargo 
rouillé, chargé d’aliments pour 
animaux et de voitures japonaises 
très prisées des chauffeurs de 
taxis locaux. 

Reste, malgré tout, le sable 
éternel et blanc des longues plages 
bercées de cocotiers, une ean tur- 
quoise et légère, et les coquillages 
ramassés à pleines mains. Pour- 
mettre autour du cou, comme un 
collier de nuages de mer. 

De notre envoyé spécial 

Bnmo Gaussé 


Sabots de sable 


ADRAR 


L AISSER entrer en soi te silence 
èt Pespace. Avaler des galops 
fous vers un horizon que rien 
n’arrête. Rire aux premières dunes 
escaladée. Pour, enfin, se livrer 
simplement au martèlement des 
chevaux cheminant au pas sous le 
soleiL Passé le labyrinthe de la 
palmeraie, face au désert, la cara- 
vane a mis un certain temps à 
retrouver l’allure des anciens 
voyageurs. La veille, il est vrai, 
c’était encore Alger, grouillante 
malgré le couvre-feu. Puis, dans ta 
soirée, Adrar, la ville d’argile qui 
respire déjà l’Afrique, avec ses 
portiques soudanais et ses murs 
dentelés. Naguère, quand les fron- 
tières ne s’étaient pas encore fer- 
mées, les caravanes venues du 
sud, du Mali ou du Niger, fai- 
saient étape ici. après avoir tra- 
versé le redoutable désert du 
Tanezrouft Elles ramenaient de la 
poudre d’or et des esclaves. La 
peau des habitants s’est brunie à 
ce commerce-là. 

A l’arrivée, dans les rues, on 
croise des regards qui ne se déro- 
bent pas. Une voie rauque flotte, 
qui appelle à la prière. Très vite, 
Max fait les honneurs de sa mai- 
sou. Elle est pleine d’enfants qui 
vivent là et s’en vont un jour sans 
rien dire. A côté de sa chambre, ce 
gros bouddha de cent kilos a ins- 
tallé son chevaL Vieille habitude 
héritée du temps où il servait, 
comme il dit, «dans l'Arme ». 
c’est-à-dire dans la cavalerie. 
Ancien spahi, puis méhariste, ce 
Français a choisi, après l’indépen- 
dance, de rester en Algérie et de 
ne plus jamais retourner & Lille. 
Depuis, U élève des chevaux et, 
assis en tailleur, raconte à ses 
clients de passage des histoires de 
légende. CeUe^par exemple, de cet 
officier blessé, qui, sur le point 
d’être amputé, murmure au chi- 
rurgien de «sauver la main de 
bride». Ou celle de ce cavalier 
arabe qui. pour dresser ses che- 
vaux à la fantasia, leur labourait le 
flanc à coups d’éperon avant de 
saupoudrer les plaies avec du sel. 


Quand Air France 

solde 

Révolution tarifaire chez Air 
France (le Monde daté 
31 janvier-! " février). A partir du 
6 février, la compagnie nationale 
proposera, chaque semaine, 
quelques jours avant le départ et 
sur certains vols, des places 
soldées. Baptisés «Coups de 
cœur», ces rabais de dernière 
heure seront annoncés tous les 
lundis, sur Minitel (36 1 5 Air 
France) et via le réseau des 
agences de voyages. Ils 
s’appliqueront aussi bien aux 
liaisons européennes qu’aux vols 
long-courriers. Quelques exemples 
pour la semaine du 6 février, au 
départ de Paris et en afler-retqur . 
New- York : 2 100 F, Chicago : 

2 995 F, San-Fran cisco : 3 495 F, 
Londres : 680 F, Madrid : 

1 090 F, Rome : 1 380 F et 
Copenhague : 1 390 F. U en ira de 
même au départ des villes de 
province (Bordeaux, Nantes, Nice, 
Marseille, Toulouse, etc.) avec, 
par exemple, un vol de Lyon vers 
Londres à 992 F ou vers Rome à 
1 350 F. 

Ces «Coups de cœur» seront 
proposés en classe économique et 
soumis à certaines contraintes, à 
l’instar de tous les tarifs réduits 
existants : réservation et 
règlement simultanés, aa plus tôt 
sept jours avant le départ pour les 
destinations européennes et 
quatoze jours pour les 
long-courriers. De même, ces 
billets ne seront pas 
remboursables et les dates 
d’utilisation non modifiables. On 
pourra directement réserver sa 
place sur Minitel et bénéficier 
d’une option à confirmer dans les 
vingt-quatre heures, avec 
paiement dans une agence de 
voyages. Détail important : les 
□laces ainsi soldées seront limitées 
à un quota de 5 % de la capacité 
totale de chaque vol concerné. 
Ainsi, les premiers arrivés seront 
les premiers servis. 

Profitant de la libéralisation quasi, 
totale des tarifs aériens effective 
depuis le 1* janvier, Air France a 
donc choisi d’écouler à moindre 


prix ses « invendus » en 
s’adressant directement au grand 
public et non pas exclusivement 
au réseau parallèle des soldeurs 
(voir rarticle paru dans «1e 
Monde Sans Vba» du ' 

5 décembre, «Voler léger»). De 
plus, les indicateurs d’horaires des 
vols de la compagnie nationale ne 
comporteront plus, désormais, de 
tarifa, ces derniers étant modulés 
tout au long de l’année, eu 
fonction des flux de trafic. Une 
«première» en Europe 
continentale. 

P. R 

Carnavals 

Certes, il y a Venise, qui masque, 
par sa magnificence et son 
prestige, tons les autres carnavals 
de la péninsule italienne. Et pour 
cause. A l’origine, parodie des 
divers pouvoirs, violence 
ri tual isée, d&auche masquée, le 
Carnaval de Venise a, peu à peu, 
perdu de sa folie pour devenir, 
notamment sous la pression 
touristique, un spectacle où l’on 
regarde pins qu’on agit. Et quel 
spectacle! Cette année, le 
Carnaval, qui se tient du 12 au 
23 février, est dédié à Carlo 
Goldoni, dans le cadre de la 
célébration du bicentenaire de sa 
mort, le 6 février 1793 à Paris. 
Avec, notamment, place 
Saint-Marc, la reconstitution d’un 
théâtre du XVIU* siècle où seront 
présentées plusieurs de ses 
comédies. 

De nombreux voyagistes dont 
Nouvelles Frontières (téL : 
42-73-10-64) et Images du Monde 
(téL : 44-24-87-88), ainsi que les 
spécialistes de T Italie fla'CIT, 
Donatello. etc.) programment ce 
carnaval à l’occasion duquel les 
hôtels de la chaîne Ciga (tél. : 
05-05-24-42) proposent des 
forfaits de trois ou cinq nuits à 
l’Europa Regin a, au Dameü ou au 
GrittL De son côté, 1e Opriani 
propose dans sa dépendance du 
Palazzo Vendramin un forfait de 
deux nuits (7 000 F pour deux 
personnes) comprenant le petit 
déjeuner, deux dîners, le parking 
ou le transfert de l’aéroport Et ce 
jusqu’au 18 mars. Renseignements 


auprès de la chaîne Relais et 
Châteaux (téL: 47-23-41-42). 
Toujours en Italie, mais sur la 
côte toscane, la ville de Viareggio 
(à 25 kilomètres de Pise) fêtera, 
du 7 au 23 février, la 120* édition 
d’un carnaval célèbre pour ses 
défilés d’imposants chars 
allégoriques en papier mâché 
mettant en vedette des caricatures 
de personnalités de la vie 
politique nationale et 
internationale. Au programme, 
quatre défilés (les 7, 14, 21 et 
23 février), deux gigantesques feux 
d’artifice (les 21 et 22 février) et 
de multiples manifestations. 
Renseignements à l’Office du 
tourisme italien, 23, rue de la 
Paix, 75002 Pans (tél : 
42-66-03-96). 

Ailleurs dans le monde, 
mentionnons les carnavals de 
Sanfca-Cruz de Tenerife, aux 
Canaries (Ciga Hôtels), de Malte 
(Office du tourisme; tél : 
48-00-03-79) et, de l'autre côté de 
l'Atlantique, ceux de Québec 
(Canadien National; t£L : 
4742-76-50) ou de La 
Nouvelle-Orléans (Planète ou 
Knoni, par exempte; 
renseignements dans les agences 
de voyages). A noter aussi la 
brochure spéciale que leur 
consacre Le Tourisme fiançais 
(dans tes agences) avec, 
notamment, le carnaval de la 
Martinique. 

Sans oublier, à notre porte, le 
109 e Carnaval de Nice, qui se 
déroulera du 18 février au 7 mars, 
sur un thème d’actualité. l’Europe. 
Avec, pour temps forts, les chars 
et les grosses têtes burlesques des 
Corsi et les batailles de fleurs. Et 
là volonté de faire évoluer cette 
fête traditionnelle vers une fête 
plus imaginative intégrant des 
formes, des chorégraphies et des 
musiques nouvelles. 
Renseignements auprès du comité 
des fêtes, 5, promenade des 
Anglais, B.P. 129, 06003 Nioe 
cedex 01 ; t& ; 93-87-16-28. 


Sélection établie 
par Patrick Francès 
et Damdte Traînard. 


afin qu’ils se souviennent de ses 

leçons... 

D’oasis en oasis, c’est Max qui a 
bouclé ce circuit. Avec, chaque 
soir, les dattes, te bit et le thé à la 
menthe, en attendant le couscous. 
Repu et rompu, on n’aura plus 
ensuite qu'à se laisser glisser dans 
le sommeil. Un sommeil peuplé 
des images fortes de la journée. 
Comme cette casbah accrochée au 
rocher, brune et déchiquetée, 
brouillant l’ordonnancement régu- 
lier de jardins croulant _ sous 
tomates et salades. On y grimpe, 
poursuivi par une nuée d’enfants 
qui, pour un rien, s'enfuient en 
riant. On bute sur des pans de 
maisons écroulées, des murailles 
fondues, des briques éparpillées 
portant encore l'empreinte des 
doigts qui les façonnèrent. Plus 
bas, dans une cave pompeusement 
baptisée musée, des gamins mon- 
trent, pêle-mêle, des règles, des 
cahiers d’écolier, une selle de cha- 
meau, un livre de prière et une 
musette d'osier qui servit sans 
doute à nourrir les chevaux des 
guerriers. Plus tard, on cheminera 
dans les ruelles sombres de 
Tamentit, forteresse à demi ense- 
velie, avant de se faufiler entre les 
palmiers, à l’ombre desquels 
d’éphémères silhouettes passent 
puis se noient dans b lumière. 

Av B dos étapes, au pas balancé 
du cheval, on apprend à apprécier 
les infimes variations d'un désert 
qui n’est jamais le même. A dis- 
tinguer le gravier qui roule sous 
les sabots, de la sebkhra, cette 
croûte salée boursouflée par des 
eaux souterraines. A laisser ses 
pensées vagabonder sur les ondu- 
lations qui rythment le sable de 
l’erg, balayé par 1e vent. A identi- 
fier, sans se tromper, les traces 
d’un chacal ou celles d’un renard. 
A repérer, d’un seul coup d’œil, les 
foggaras, ce réseau de puits et de 
canalisations qui- irrigue les pal- 
meraies. On en retrouve : parfois, 
recouverts par le sable, à une 
dizaine de kilomètres des villages. 
Et on raconte des histoires de che- 
vaux qui, soudain, s'y englouti- 
rent.. 

De notre envoyé spécial 

Jeao-Lonis André 

► Randonnée équestre d’une 
semaine dans la vallée du Touat. 
Sahara algérien. Niveau requis : 
être à l’aise aux trois allures. 
Prochains départs : du 13 au 
20 février, du 20 au 27 février et 
du 27 novembre au 4 décembre. 
Prix : 4 970 F par personne en 

R ension complète avec hdtel. 

ébergsment chez l’habitant et 
bivouac. Non compris l'achemi- 
nement aérien jusqu'à Adrar 
(environ 4 000 F A/R de Paris. 

2 200 F de Marseille). Rensei- 
gnements : Bruno Rouan. Cheval 
nomade. 84480 Bonnieux. tél. : 
90-04-72-01. 


TÉLEX 

Seconde édition du Salon 
«Voyage Prestige», du H au 

13 février dans les salons de 
l’hôtel Georgc-V, à Paris, avec, de 
10 à 19 heures, les meilleurs 
spécialistes du tourisme 
d’exception et des voyages de 
qualité. Renseignements au 
42-56-55-00. 

Croîsièro juridique à bord de 
l’Horizon de b compagnie 
Cbandris, du 3 au 11 avril, sur te 
thème « Le nouvel espace 
économique européen, une 
nouvelle chance pour 
t’entreprise». Conférences et 
ateliers aborderont les domaines 
sociaux, économiques, financiers, 
fiscaux, comptables et juridiques 
tandis que le navire voguera dans 
tes Caraïbes : Puerto-Rico, 
Fort-de-France, Baibade, 
Sainte-Lucie et Antigua. A partir 
de 12 000 F de Paris. Plaquette 
spéciale à demander au 35, nie 
Etienne-Marcel, 75001 Pans: 
ta : 40-41-09- 22. 

Deux wpwbss voîfiara à 
l’affiche de la brochure croisières 
du voyagiste Zénith (agences de 
voyages), le Star-Clipper et te 
Star-Fiyer. Le premier vogue dans 
tes Caraïbes au printemps, an 
départ de Saint-Martin, avant de 
venir croiser en Méditerranée, le 
long des côtes françaises ou autour 
de la Corse, de la Sârdaigne et de 
PDe d’Elbe. Le second resté fidèle 
toute l’année aux Caraïbes qu’il 
sillonne à partir d’Antigua. 
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Javanais, phénicien, armé- 
nien, gqjaratL. Cinquante- 
deux langues orientales peu- 
vent être éditées par lTmpri- 
merie nationale qui possède 
un « trésor » de plusieurs 
milliers de caractères consti- 
tué au XIX e siècle, dans là 
foulée de l’expédition 
d’Egypte de Bonapwte, et 
en liaison avec la vogue lit- 
téraire et scientifique pour 
les cultures de ces pays* 


r .. I E dirai peu de choses des 
■••• \\ «I sciences que ce peuple 

cultive depuis plusieurs siècles dans 
- toutes leurs brandies; je citerai 
seulement son écriture singulière. 
Elle n'est pas tracée de gauche à 
droite, comme celle des Euro- 
péens; ni de droite à gauche, 

■ ■_ comme celle des Arabes;. ni de bas 
en haut, comme celle des Chinois; 
mais obliquement et d'un angle du 
papier à l’autre, comme celle des 
dames d’Angleterre :? Si le capi- 
taine Samuel Gulliver, deux où 
trois siècles après son sçour forcé 
à Lilliput (1699), pénétrait dans le 
cabinet des poinçons, de l'Impri- 
merie nationale à Paris, il n'y. 
trouverait pas cette inattendue 
quoique familière minuscule écri- 
ture oblique, mais des curiosités 
non moindres. 

Ainsi la.b^abmi^dant Jes mots 
ne sopLTî&iséparésjçt «ïurigmire., 
la poncaqtiflTBptteritorctrti raque? -. 
" dont le sera' dr lecture est variai ' 
ble; l’hitoyarite (on sud-arabique, 
ou sabéenne), qui offre souvent 
plusieurs signes pour .un même 
caractère, son tracé s’effectuant en 
boustrophédon (tantôt vers la 
droite, tantôt vers la gauche) et scs 
lettres s’inversant selon le sens 
choisi ; le tifinag, dont les inscrip- 
tions peuvent se présenter vertica- 
lement ou horizontalement et se 
lire successivement dans lé mèmè 
sens ou en alternance. 

Ecritures souvent d’usage loin- 
tain ou encore pratiquées comme 
le tifinag - transcription du tama- 
cheq (la langue berbère), parlé par 
un million dê Touaregs, - eues 
sont environ soixante-dix venues 
d’Europe, d’Afrique, d’Asie, voire 
d’Amérique, mais surtout du 
Proche-Orient Leurs poinçons (1), 
dans leur grande majorité gravés 
au siècle dernier, soigneusement 
rangés à côté de leurs précieux 
homologues latins, sont interdits 
de sortie autrement qu’aux mains 
d’un typographe dit « orienta- 
liste». 

Un orientalisme d’acception si 
extensive qu'on l'aborde dès lés 
rivages étrusques pour ne l’aban- 
donner, passés l’Inde, l’Indonésie 
et le Japon, qu'à ceux du Yucatan, 
représentés par une collection de 
800 hiéroglyphes mayas. Tour du 
monde en 3o 000 poinçons (l’Im- 
primerie nationale en détient 
92 000, auxquels il convient 
d'ajouter les caractères en bois, 
comme les 86 000 «buis du 
régent», idéogrammes chinois 
(mandarin) gravés en 1715, où les 
204 hiéroglyphes hittites), qui per- 
mettent de composer aussi bien 
des écritures de pratique deraeu- 
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Lettres d’Orient 


rée quotidienne (arménien, 
khmer, tamoul), que d’autres, 
encore non déchiffrées. 

En 1539, alors que le caractère 
romain (latin) s'impose en France, 
François I er crée le titre d’impri- 
meur dû roi, préfiguration d’une 
imprimerie de l’Etat. D’emblée, 
Robert Estienne est chargé de 
faire graver un «grec du roi» que 
Claude Garamont, s’inspirant du 
calligraphe crétois Ange Vergece, 
réalise. Œuvre majeure qu’em- 
ploient quelques ouvrages, après 
rirapresnon, en 1543* d’un Alpha- 
betum Graecum. Est-ce suffisant 
pour ancrer l'idée orientaliste aux 
prémices de -l'institution? La 
' volonté de ses historiens de l’y 
inscrire n’est-elle pas plus signifi- 
cative ? Car, en vérité, le grec ne 
commencera à s’« orientalisén» 
qu’aux siècles suivants, lorsqu’il 
prendra ses distances avec l’épo- 
que. L’idée orientale, abruptement 
résumée à tout ce qui n’est pas 
latin, ne souffre en effet ni pro- 
miscuité ni proximité. II lui faut 
ses distances avec notre monde. 
L'assurance d’ôtre autre et ail- 
leurs. 

VoUA bien ono.affakv Intolérable 

au Saint-Siège. S’il existe un ail- 
leurs, il oc peut être que d’âmes 
perdues. Le Vatican, installe son 
Imprimerie de la propagande 
(comme son nom l’indique) en - 
1635, pour en faire une puissante, ‘ 
machine à éditer la Bible en toutes 
langues. Les meilleurs graveurs 
vont produire à son commande- j 
ment durant un siècle et demi des ' 
signes arabes, birmans, coptes, 
éthiopiens, malabars, persans, ; 
samaritains, syriaques ou tibé- ! 
tains. De cinq ans plus jeune!, • 
l’Imprimerie royale créée en 
Frarrca^writaicftehewpoùp.* multi- >i 
pliée' le J béllès'tyiM&ario/ê r utiles à ■■ 
la gloiWdMBQW drbgfès de la > 
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Poinçons de hiéroglyphes conservés à l'Imprimerie nationale. 


la gloimmtpw frbgtès de là * IrfiveréifclttfdWord, rithpri- celui de Farabe-coufique gravé e» 1 
religion et a l avancement des tel- m erie impériale de Vienne, et 1806 par Renard par exemple. 


très» montrera moins d’allant 
dans les graphies lointaines, niais 
y ira, elle aussi, de sa Bible poly- 
glotte (dix volumes). Les «grecs 
du roi» rejoindront le. fonds en 
1693. 

Que représentent ces milliers de 
poinçons? Les instruments d’un 
subtil artisanat ? Des armes redou- 
tables? Les manifestations d’un 
art aussi secret qu’important? 
Autant de questions qu’ont pu se 
poser les troupes françaises qui 
déménagent en 1799 de Rome à 
Paris, sur ordre du futur empe- 
reur, les éléments «orientaux» les 
plus précieux de l'Imprimerie de 
la propagande, pour les remettre à 


ce qui devient brièvement Impri- 
merie impériale. Séjour bref lui 
aussi, car les poinçons sont rendus 
au pape aussitôt après la chute de 
l'empereur, non sans qu’il soit tiré 
des matrices de la plupart d’entre 
eux et non sans détourner quel- 
ques familles arabes et armé- 
niennes. qui iront enrichir l’Impri- 
merie française du Caire, avant 
qu’elle devienne I FAO (d’archéo- 
logie orientale). 

Le régne do premier Napoléon, 

pour avoir été bref, n’en marque 
pas moins un autre tournant dans 
l'attention portée à l'impression 
des langues étrangères lorsqu’en 
1813 un décret institue un corps 
de typographes spécialisés dans les 
«caractères orientaux». Les qua- 
tre premiers apprentis en «typo- 
graphie orientale» seront dispensés 
peu après, dans l’éclatement de 
l’Empire, mais l'idée demeure. En 
1824, le garde des sceaux s'en fait 
l'écho et demande au roi ; «Pour- 
quoi ne ferait-on pas aujourd'hui 
pour Ut littérature orientale ce 
qu’on fit dans le XVI e et le 
XVII e siècle pour l'étude de l’Anti- 
quité et pour la littérature classi- 
que?» 

Sous l’égide des plus grands 
orientalistes, la «collection orien- 
tale» est lancée l’année suivante. 
Le mouvement, qui n’est pas sans 
coïncider avec le romantisme, se 
veut scientifique avant tout. Et 
lorsqu’il donne ses Orientales 
(1829), Victor Hugo peut consta- 
ter : «Au siècle de. Louis XIV on 
était helléniste, maintenant on est 
orientaliste.» L’élan donné se 
moque des régimes. L'Imprimerie 
royale devient nationale : on 
grave. Impériale; on grave encore, : 
Nationale derechef, on grave tou- | 
jours. L’appétit d'imprimer les 
autres ne se dément pas du siècle, 
traversant toute 1 Europe. La 
Nationale rivalise avec les Presses 


l’Imprimerie impériale de Berlin. 
La transcription typographique 
elle-même est terrain d’affronte- 
ment : les artisans du Reich en 
tiennent pour des hiéroglyphes 
éclairés (dont seul le contour est 
tracé), ceux de la République pour 
des hiéroglyphes en noir. 

Se succèdent les fabrications 
des poinçons de nagari (1825), sia- 
mois (1825), arménien (1826), 
zend avestique (1833), gujarati 
(1838), persépolitain (1838). bugi 
(1841), hiéroglyphes égyptiens 
(1842)* brahmi (1843), hïmyarite 
(1844), javanais (1845), cunéi- 
forme ninivite (1846), arabe 
maghrébin (1846), phénicien 
(1847), éthiopien (185 IX cypriote 
(1852), latin épigraphique (1854), 
tifïnag (1858), phags-pa (1859), 
suivis de dizaines d’autres, réalisés 
sous le contrôle d’éminents 
savants par quaire graveurs pour 
1’essentieL Avec, par-delà les logi- 
ques de chaque langue, les mêmes 
soucis dans le dessin des carac- 
tères, clarté et harmonie, équilibre 
des blancs dans les lignes, pour 
que s’efface le signe derrière sa 
lecture. A moins que s'offre, 
beauté surgiè de l’ignorance, un 
graphisme nu, détaché du sens, 


1806 par Renard par exemple. 

La « renaissance orientale » 

comme on la désignera plus tard, 
engagée dans la campagne 
d'Egypte de Bonaparte, va se 
nourrir autant de la lutte pour 
l’indépendance de la Grèce que de 
la conquête de l'Algérie. La politi- 
que se mêle à la science, le colo- 
nialisme à l’anticolonialisme (puis 
l'impérialisme à I’anti-impéria- 
Iisme). Mais ici, la volonté de 
comprendre passe avant celle de 
soumettre, même quand elle se 
glisse dans ses bagages. «Le mili- 
taire s’intéresse à la géographie, à 
la topographie, tout ce qui permet 
de dominer, souligne Paul-Marie 
Grinevald, conservateur de la 
Nationale, l’orientaliste, lui. a 
pour mission de comprendre l'au- 
tre. Ainsi, l’élaboration de la gram- 
maire tijinag par Hanoteau ( tou- 
jours d'actualité) est-elle liée à 
l'occupation et à l’exploration de 
l’Algérie. 

»Le voyage est une autre clef de 
l’orientalisme. A la fin du XVTIP et 
au début du XIX e siècle, l'Impri- 
merie nationale a produit de nom- 
breux comptes rendus de voyages 
et de découvertes. Encore conve- 
nait-il qu’ils fussent scientifiques. 
Si nous ne publions pas Bougain- 


ville, c’est parce qu’il ne test pas. 
En revanche, La Pérouse l’est, 
comme le sont d'Enlrecasteaux et 
Freycinet, qui nous apportent des 
données très exactes, tes résultats 
de toutes les grandes missions 
(Madagascar, Algérie, Mexique) 
ont été imprimés ici L’Etat finan- 
çait et publiait des recherches 
scientifiques qu’il était d'ailleurs le 
seul à pouvoir entreprendre. » 

Le pouvoir demande des ouvrages 
«utiles». En quatre-vingts ans, 
cent cinquante seront publiés. 
L’Ecole des langues orientales, qui 
remplace en 1 795 le Collège des 
quatre langues, est chargée d’éla- 
borer une grammaire dans chaque 
domaine. Les poinçons gravés, des 
dictionnaires ou des manuels sont 
imprimés, que vont suivre de 
nombreux textes fondateurs et lit- 
téraires : Fables de Bidpay en 
arabe et en turc, des Anecdotes et 
sentences en farsi, Rgya Tch ’er Roi 
Fa ou Développement des jeux en 
tibétain, un Ramayana. Editions 
de haut luxe, bilingues, alors que 
les éditeurs privés n'en proposent 
que des traductions. 

Aujourdhui, deux typographes 
orientalistes, et le prote (chef 
d'atelier), orientaliste de droit, 
perpétuent les savoirs du siècle 
dernier. Avec trop peu d’occasions 


de mettre en pratique leurs 
connaissances et leur enthou- 
siasme, acquis au terme d’un long 
apprentissage qui leur permet 
d'identifier les milliers de carac- 
tères de cinquante-deux langues. 
Les épreuves de quelques 
concours universitaires, des 
menus pour Air France ou des 
textes pour une compagnie pétro- 
lière les mettent en contact avec 
les quatre grandes (arabe, grec, 
hébreu et russe), mais rarement 
avec les quarante-huit autres. Des 
notices pharmaceutiques en éthio- 
pien, des cartes de vœux multilin- 
gues, la composition d’un court 
texte pour un ouvrage du CNRS, 
ne peuvent combler leur attente. 

Le lancement, l’an passé, par les 
éditions de la Nationale, d'une 
nouvelle collection «sous l'em- 
blème du ml fondateur» (la salap 
mandrc), qui revient sur les traces 
«d'Orientx imaginaires j», offre 
une ouverture complémentaire, 
quoique mince, pour que ce 
conservatoire unique demeure 
actif et ne se muscific pas. Les 
caractères «orientaux» du siècle 
dernier manifestent la différence 
sensible de la typographie face aux 
moyens contemporains d’impres- 
sion, même s’ils n’entrent en scène 
que pour leur fonction illustra- 
tive : un rappel en nagari pour la 
Bhagavad-Gita, quelques qua- 
trains en farsi pour les Robaiyat 
d'Omar Khayyam, deux pages de 
hiéroglyphes pour l’anthologie des 
Chants d’amour de l'Egypte anti- 
que (2). 

Mais souvenons-nous qu’une 
journée n’est pas toqjouis de trop 
pour composer une simple ligne 
de hiéroglyphes en typographie, 
alors qu’il n’y à guère 1 qüe trois 
cents égyptologue^ capables de les 
comprendre. Aussi l’IFAO serait- 
elle en train de mettre au point la 
digitalisation des hiéroglyphes et 
leur composition par micro-ordi- 
nateur. Pour autant, les gra- 
phismes «orientaux» n’en auront 
pas fini d’épuiser les questions 
accumulées autant dans leurs 
«blancs» que dans la noirceur 
absolue des empreintes laissées 
sur le papier au cours de la ruée 
vers l’«Est» du siècle dernier. 
Peut-être, comme le dit Paul-Ma- 
rie Grinevald, «parce qu’à travers 
l’Orient, à travers l’autre, nous ne 
cherchions rien d'autre qu’à nous 
comprendre nous-mêmes *. 

Jean-Louis Perrier 


(1) Le poinçon est l'original d'un 
caractère gravé à la main dans l’acier, ser- 
vant à creuser la matrice en métal tendre 
où sera projeté le métal en fusion qui for- 
mera le caractère utilisé pour la composi- 
tion et Pim pression des textes en typogra- 
phie. 

(2) Respectivement 172 pi. 204 p. et 
228 pt, 139 F chacun,. 

► Les visites (très courues) de 
l'Imprimerie nationale (27, rue de 
la Convention, è Paris- 15*) s'or- 
ganisent sur rendez-vous avec 
NI" de La Cota rdière- Niox (tél. : 
40-58-34-72). 


COURRIER 


Haute-Provence 
et plaques 
minéralogiques 

A propos de l'article de 
Jean-Pierre Péroncel-Hugoz sur 
«La Provence avant son mariage» 
dans «le Monde Sans Visa» du 23 
janvier, je relève une légère 
imprécision qu'il me plaît de 
corriger, au sujet du changement 
de nom des «Basses-Alpes» en 
«Alpes-de-Haute-Provence». Au 
début de la V> République, la 
mode était alors de modifier les 
appellations des départements 
(Seine-Inférieure devenue 
Seine-Maritime, etc.}. Quelques 
responsables bas-alpins et 
notamment le député Marcel 
Massot étaient convaincus de ta 
nécessité de modifier aussi le nom 


des Basses-AJpes, Avec l'appui des 
autres parlementaires du 
département, du conseil général, 
des syndicats d'initiative, le 
député, après de nombreuses 
démarches, obtint du ministère de 
l'intérieur, l’accord pour un 
changement d’intitulé. Le nom d’ 
«Alpes-de-Provence» semblait 
tout à fait adéquat Mais il fallait 
compter avec la numérotation 
minéralogique... et les 
« Alpes-de-Provence » seraient 
passées du 04 au 06, les 
Hautes-Alpes devenant 04 et les 
Alpes-Maritimes 06... Imaginez le 
chambardement ! (Test pourquoi 
nous sommes devenus des 
habitants des 

Alpes-de-Haute-Provence et non 
pas tout simplement des 
«Alpes-de-Provence». 

Max Boudil 

(Digne) 


CROISIERES CHANDRIS 


Vacances d'Hiver ? Où partez-vous ? 
ANTILLES ? FLORIDE ? JAMAÏQUE ? 
MEXIQUE ? VENEZUELA ? 

Que/ que soit votre choix, 
k soleil des Carabes vous y attend! 

... à des prix très ... Inès ... très... compétitifs 
(ex : à polir de 1 1 135 F, au départ de Paris*) 
pour des croisières de 8, 1 1 et T2 jours dlie en tie, 
de pJage efi plage, svr la mer bleue etcJioude des Caraïbes, 
sous le signe de la fête, de b farniente et de bdéc ouverte 

’fcrqè&p «fto&cqaritj ■ " 

r* Sans aucun engagement de votre port; demandez nos'brodxâos™^ ^ 
I CROISIERES CHANDRIS -ik 175521 -35 rue EHenna Marcel 75001 Paris 

I Nom: Prénom ; 

] Adresse: 3 
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VOYAGE 


Cayenne, , 
aux grands hommes 


Suite de la page 27 
La Révolution n’eut pas ici meil- 
leure main, s’y faisant représenter 
par Jeannet Oudin, chenapan mais 
neveu de Danton. Notre <r commis- 
saire mil de la Convention natio- 
nale » pilla jusqu’à l’os biens privés 
et publics, refusa de proclamer la 
libération des esclaves adoptée en 
1794 et, la même année, après le 
guillotinage de son oncle à Paris, 
s’esquiva aux Etats-Unis avec le 
magot. «Périssent les colonies, s'il 
doit vous en coûter votre honneur a, 
avait dit Robespierre™ 

La Guyane non seulement survé- 
cut, mais cette contrée si marginale, 
ri malmenée allait, comme par défi, 
fournir à la mère-patrie une assez 
jolie succession de grands hommes, 
même s'ils ont été inégalement 
honorés par la postérité. 

Chronologiquement, on rencontre 
Félix Eboué{ 1884- 1944). Il a bien 
une nie & lui à Paris et il est même 
au Panthéon, mais qui se souvient 
avec quelque précision de ce fils de 
chercheur d’or cayennais, descen- 
dant d’esclaves africains, devenu 
gouverneur du Tchad, dont il fit 
spectaculairement, dés août 1940, la 
première parcelle de la France 
d’outre-mer ralliée à de Gaulle, 
donnant ainsi ele signal du redresse- 
ment de l’empire tout entier » ? 
Destinée poMiqoe sans pareille 
dans l’aventure extérieure française 
sur la planète noire que celle de cet 
humble boursier de l’Ecole colo- 
niale, fonctionnaire franc-maçon, 
pour finir sacré « grand Africain» 
par le très catholique chef de la 
France libre! N’avait-il pas, ce bour- 
reau de travail d’Eboué, en tant que 
gouverneur de l’Afrique équatoriale 
française, tracé en un temps record 
la voie qui, en 1943, permettrait à 
la coloune Leclerc de gagner le 
Maghreb, via le Tibesti? Puis, à 
Brazzaville, organisé avec les mai- 
gres moyens du bord une armée de 
quarante mille hommes, tout en 
appliquant, à la façon d’un Lyautey 
nègre, sa politique indigène, moitié 
loyauté à la France, moitié respect 
des peuples vivant dans l'Imperium 
gallicum. Ce proconsul patriote et 
philanthrope n’aurait pas la satisfac- 
tion de revoir Paris libéré. Témoin 
de ses derniers moments au Caire, 
en mai 1944, le journaliste Gabriel 
Dardaud a raconté, en 1987, dans 
Trente ans au bord du Nil , la fin 
isolée du «gouverneur guyanais ». 
Malraux, plus tard, viendrait inau- 
gurer sa statue, place des Palmistes 
au cœur de Cayenne. 

Autre carrière remarquable d’un 
Guyanais, mais, cette fois, 
construite en partie contre le géné- 
ral, que le long parcours de Gaston 
Monnerville (1897-1991). Fils d’un 
fonctionnaire cayennais; auteur 
d’une thèse sur l'Enrichissement 
sans cause , qu'on ne perdrait rien à 
relire aujourd’hui, en particulier & 
Cayenne; à vingt et un an avocat à 
Toulouse; député-maire de Cayenne 
dès les années 30, il y fut, en quel- 
que sorte, le vengeur de Jean Gal- 
raot (1879-1928), cet aventurier 
blanc d’âme et de peau - «le Law- 
rence de Guyane» - auquel Chris- 
tophe Malavoy a prêté son nez et sa 
moustache de mousquetaire (Gal- 
raot était Périgourdin) dans la 
superproduction d’Alain Maline 
tournée en 1990 à Cayenne. 
CfaronlquMr ou Petit Niçois, parti 
soudain, en 1906, prospecter l’or 
guyanais, Galmot allait, avant d'y 
être mystérieusement assassiné, 
devenir le député-idole de Guyane, 
immortalisé i la hussarde par Cen- 
drars dans Rhum en 1930. 

Monnerville battrait le candidat- 
bidon que l’administration avait 
jeté dans les jambes de feu Galmot, 
participerait au gouvernement à 
Paris dès 1937, deviendrait l'un des 
monuments du radicalisme et de (a 
franc-maçonnerie. Coartisan, à la 


Libération, de la départementalisa- 
tion des quatre «vieilles colonies » : 
Guyane, Martinique, Guadeloupe, 
Réunion, 3 fut réélu dix-neuf fois 
président de la Chambre Haute 
entre 1947 et 1968, avant d’entrer 
au Conseil constitutionnel Si, au 


Palais-Bourbon de 1948 à 1951 
socs une étiquette minoritaire, allait 
surtout exprimer par récriture son 
non-conformisme absolu, son «refis 
d'être pris dans un engrenage, dans 
une société, dans un système». Sur 
ce point, Damas n'a guère fait école 
au pays natal. _ 

Débardeur aux halles parisiennes, 
barman basané de La Boule 
blanche, établissement fameux des 
années 30 à Montparnasse, mêlé 
aux surréalistes sans se laisser 
annexer par eux ni imiter leurs 
espiègleries, il publierait bientôt 
poèmes, contes, anthologie afro-an- 
tillaise et son Retour en Guyane 


pies du Sud - les Français venaient, 
en 1830, d’entrer à Alger - par un 
développement humain. Ce mélange 
avant la lettre de socialisme et 
d'écologie emballa le jeune Cayen- 
nais qui revint de lui-même en 
métropole et, à vingt ans, en 1832, 
adhéra au * convent » saint- 
simonien de Mémhnoniant, à Paris, 
oè il fut valet de chambre.- avant 
d'être bombardé « missionnaire* 
pédestre de la doctrine dans le Midi 
et en Corse. 

Un an phis tard, le Guyanais est 
envoyé en Egypte avec douze autres 
«apôtres», par les dirigeants du 
saint-simonisme, car Mehemec Ali, 


d’Urbain et, du Mexique à l’Italie, 
en passant par le Levant ou l’Afri- 
que blanche, il aimait travailler avec 
des conseillers occultes, çourt-cuctu- 
ter ses hauts fonctionnaires. 

Lorsque Bwflnguet débarque à 

Alger en 1860, pour sa première 
tournée dans ce pays et qu il stupé- 
fie tout le monde en déclarant 
d'emblée : « Notre premier devoir est 
de nous occuper du bonheur des trois 
millions d’Arabes Que le son des 
armes a fiât passer sous notre domi- 
nation», c’est Ismaïl qui parie et qui 
triomphe. Sa publication de la 
même année, l'Algérie pour les Algé- 
riens , aura cent ans d'avance sur 


taire. N’oubliant jamais non plus 
ses origines : «La foi saimsimo- 
nlenne ne m'a jamais fiât obturer 
créole. Loin de 


mon titre de créole. Loin de là, dk 
m'en a fait sentir l'importance, alors 
que j'allais, par l'islamisme, jusqu'au 
cour des papulations noires de ('Afri- 
que (. ) Je ne me sentais pas traître 
à mm sang maternel» (ISS3). 
Entamée naguère par des histo- 
riens comme Marcel Emeri t, Char- 
les-André Julien ou Chartes-Robert 
Ageron, la redécouverte d’Ismaïl 
Urbain, idéologue et homme d'ac- 
tion, se poursuit aujourd’hui avec 
te recherches plus «rapprochées)» 
de Michel Lcvallois et Philippe 



cours de la nuit du 28 au 29 mai 
1958, dans le porc de Saint-Cloud, 
il avait fait allégeance à de Gaulle, 
en 1962 il qualifierait de «forfai- 
ture» la décision du général -prési- 
dent de rajeunir le Sénat. Ce fut 
sans doute la seule exagération de 
cet homme politique, dont un 
chauffeur de taxi new-yorkais noir 
devait, un jour, exiger de nous la 
photo assortie d’un « certificat » 
attestant qu’il était bien, alors, le 
deuxième personnage de l’Etat fran- 
çais, avec possibilité d’en devenir te 
premier, situations extravagantes, 3 
est vrai, pour l'entendement d’un 
Black American. 

De ce côté-ci de l’Atlantique, on 
s’est ébaudi comme d'une «pre- 
mière» de l’élection du Togolais 
Kofi Yamgnane en tant que maire 
d’un village breton en 1989. Or, dès 
1964, le Guyanais Monnerville 
avait été élu chef de la municipalité 
de Saint-Céré (Lot), en Gaule pro- 
fonde s'il en est Quant au premier 
Noir membre d’un gouvernement 
français ce fut, en 1931, le Sénéga- 
lais Biaise Diagne. 

U o a- C ontran Damas (1912-1978), 
natif de Cayenne, fut l’antithèse 
d’Eboué, et surtout, du très assimi- 
lationniste Monnerville. Inventeur, 
avec te Martiniquais marxiste Aimé 
Césaire et le Sénégalais humaniste 
Léopold Senghor, de la négritude 
littéraire, politique et sociologique, 
ce pur produit de la bourgeoisie 
métisse avouerait un jour : « J'ai 
toujours pensé que l'ennemi de la 
race nègre, à laquelle f a p parti ens en 
partie, pidsmeftn du sang indien et 
du sang blanc est, non le Blanc, 
mais le Nègre, parce que cette avi- 
lisation occidentale ne peut être infu- 
sée aux Nègres qu’avec la complicité 
de certains autres Nègres». 

Au-delà de cette profession de foi 
tranchée, l'homme, qui devait jouer 
brièvement la carte parlementaire 
en représentant la Guyane au 


guyanola qui, dans Pig- 
i 1937, avait crié urbi et 


t 
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3NEZ UN SÉJOUR 
’ILE MAURICE _ 

deux personnes 

avec SKpmOTS 

36.15 LE MONDE 



Tapez JEUX 


(1938), pendant sud-américain de 
Misère de la Kabylie (1939) du 
pied-noir indigénophile Albert 
Camus. 

La poète 

ments, en 
orin: 

RendezAes moi mes poupées 

... ... , noires 

telles dissipent 

des colins blêmes 

d’amour qui s’en vont 
viennent 

sur le boulevard de mon ennui 
accepta finalement, en 1970, d’aller 
enseigner et vivre à Washington, 
cette métropole sombre .où trône un 
pouvoir pâte, cette ville qui n’appar- 
tient aux Afros que la nuit □ y est 
mort en demandant qu’on expédie 
ses cendres à Cayenne. Aux yeux 
des Noirs américains, Damas est 
une gloire. Chez nous le Diction- 
naire de la négritude de L’Harmat- 
tan ne le mentionne même pas.. 

Bien avant celles qui précèdent, 
une figure guyanaise encore plus 
oubliée, encore plus originale, avait 
réuni sur die et 1e talent politique et 
Tart de la plume. Thomas Appdine, 
dit Ismaïl Urbain (1812-1884), vit 
le jour à Cayenne d’une métisse et 
d’un capitaine au long cours doter 
detu Urbain B rue. Cet enfant natu- 
rel du bout du monde, ce petit-fils 
d’une esclave noire, allait devenir, 
des cheminements dignes d’un 
Im à grand spectacle coécrit par 
Gérard de Nerval et Paul Morand, 
un inspirateur majeur de la diplo- 
matie orientale moderne de la 
France, de cette «politique arabe» 
poursuivie, avec des hauts et des 
bas mais jamais abandonnée, du 
Second Empire à la V e République 
et qui ne devait sombrer qu’avec la 
partiripation française à la croisade 
contre l'Irak de Saddam Hussein. 

Tout rient peut-être à ce que, 
marié et chargé de faraiHe ai métro- 
pole. le père officieux de ce petit 
octavon anonyme, ne se désinté- 
ressa pas de son rejeton, comme il 
était d’usage courant dans ces 
concubinages exotiques et remmena 
en 1820 avec lui à Marseille où il le 
fit éduquer à l'actuel lycée Th i ers. 
Après 1e renversement de la branche 
aînée des Bourbons, en 1830, le 
géniteur, de peur de troubles en 
France qui le couperaient de ses 
intérêts eu Guyane, y réexpédia 
l'adolescent. □ aurait pu devenir un 
banal agent d’affaires colonial mais 


3 avait lu Saint-Simon (1760-1825), 
arrière-cousin du mémorialiste de 
cour et théoricien de « l'industria- 
lisme optimiste». 

Les bérWen s pH t ueb de l’écono- 
miste voulaient régénérer les peu-. 


remodeleur de l'Egypte, était friand 
de ces Français imaginatifs rêvant 
déjà du canal de Suez sur fond de 
réconciliation oriento-occideotale. 
Professeur de français à Damiette, 
Urbain ne s’y embarrassa point du 
souvenir de Saint-Louis, jadis pri- 
sonnier en ce lieu des féroces 
mamelouks et, rebaptisé Ismaïl, il 
s'y fit musulman, vivant des amours 
mahométanes mouvementées. Sa 
principale dulcinée étant marte de 
la peste, 3 se rembarqua pour Mar- 
seille en 1836, plus que jamais per- 
suadé de l'intérêt mutuel des deux 
rives de la Méditerranée d’unir leurs 
génies propres. «A mon baptême 
j’ai voulu ajouter la circoncision afin 
de travailler avec plus d’efficacité au 
rapprochement et à l'association des 
deux croyances. Je suis à la fois 
chrétien et musulman parce que je 
suis fiançais.» 

«Idéaliste mate concret, Ismaïl 
Urbain, ayant appris l’arabe en 
Egypte, se fit dès 1837 recruter en 
Algérie comme interprète de l’ar- 
mée », nous raconte son arrière-pe- 
tit-neveu, te préfet Michel Levallois. 
«La constatation des erreurs ini- 
tiales de la colonisation convainquit 
le jeune homme, âgé alors de vingt- 
quatre ans, de la' nécessité d'une 
politique française différente dans 
l'ancienne Régence turque, si on 
voulait à la fois y pérenniser l’in- 
fluence française et y rendre pros- 
pères et heureux les habitants. Cette 
tâche lui parut si ardue qu'il prépara 
un moment son retour à Cayenne, 
poursuit M. Levallois. H répit cou- 
rage lorsqu'en 1839 il devint inter- 
prète du prince royal, envoyé par son 
père le roi Louis-Philippe en Algérie, 

■ puis qu’il passa dans les mêmes 
fonctions auprès du duc d’Aumale, 
esprit particulièrement éclairé et 
fière cadet du pince royaL » C’est à 
cette époque qu’Ismaïl commence à 
correspondre pour plusieurs jour- 
naux français dont le Temps et 
épouse, en 1840, devant 1e cadi de 
Goostantine, une fille du cru âgée 
de quinze ans. Dans la Prise de la 
smala d’Abdelkader, gigantesque 
tableau d’Horace Vemet - présenté 
de nouveau au public à Versailles, 
depuis cette année, après trente ans 
de «placard» - on peut apercevoir 
Ismaïl Urbain, reporter et inter- 
préta 

Toutefois, ce qui lui tenait te {dus 
à cœur continuait à être l’instaura- 
tion d’une grande politique arabe de 
Paris et (rabord en Algérie. La 
branche cadette des Bombons dépo- 
sée, la chance du militant franco- 
musulman fut Napoléon III. Le 
prince-président puis empereur 
avait dévoré articles et brochures 


son époque et c’est de Gaulle qui 
essaiera, mais trop tard, de l’appli- 
quer. La suite, dans l’Algérie du 
Second Empire, ce fut l’ingénieuse 
initiative dite du « Royaume 
arabe», appliquée surtout après le 
deuxième voyage algérien de Napo- 
léon IIL en 1865, durant un seul 
petit lustre donc. Le Cayennais isla- 
misé, nommé conseiller-rapporteur, 
exultait, aiguillon du cercle arabo- 
phile entourant l'empereur, mais 
Sedan pointait à l’horizon. La 
République, par esprit de contradic- 
tion, rendit les guides aux partisans 
de la colonisation à outrance qui ne 
s’embarrassèrent pas de la violente 
révolte kabyle de 1871 pour pour- 
suivre spéculations et confiscations 
de terres. 

Le ciel tomba sur la tête d’Ur- 
bain - et en même temps nulle tra- 
casseries visant son indigénophilic 
« frénétique », ses écrivasseries « bar - 
baraques». Réfugié un moment en 
Proyen ce, H retourna néanmoins 
dès qu’il le put en Alger, y conti- 
nuant jusqu'au bruit, via la presse, 
son combat pour une Algérie de 
mouvance technique française et 
d’organisation sociopolitique égali- 


Rcgnicr. Il restera ensuite à se pen- 
cher sur sa poésie encore inédite qui 
fait peut-être de lui te précurseur de 
la négritude, la gloire ignorée de 
Cayenne, ce point microscopique 
sur la planisphère mais si fertile en 
visionnaires : 

Je suis noire, mais ie suis belle! 
L'habit de la douleur est noir ; 
alors que vos femmes pleurent le 
deuil, Nies se couvrent de vêtements 
noirs: 

Moi. je suis noire ! Meus la joie 
s’est assise dans ma demeure avec 
ses riches habits aux couleurs écla- 
tantes; et si je pleure mes vieux 
parents, c’est la couleur blanche qui 
me couvre pair le deuil 
Je suis noire cependant! 
écrivait, à l’âge de vingt ans. en 
1832, à Mémlmontant, le fils de la 
quarteronne cayenoaise, plus d’un 
siècle avant que Senghor ne 
dédamât : 

Femme nue, femme noire 
Vêtue de ta codeur qui est vie, de 
ta forme qui est beauté 
Femme nue, femme obscure. 

De notre envoyé spécial 
Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


Guide 


• Histoire. La Guyane, son 
histoire 1604-1946, du doc- 
teur Arthur Henry 
(1873-1963), préface de Gas- 
ton MonnerviHe, 260 p., 1989, 
Ed. Guyane Presse-Diffusion, 
97304 Cayenne. Français et 
Indiens en Guyane, de Jean- 
Marcel Hurault, 225 p., 1989, 
Guyane Presse-Drffusion. Le 
Dernier Exil. Histoires des 
bagnes et forçats, de Michel 
Pierre, 190 pages illustrées, 
1989. « Decouvertes-Galli- 
mard ». Les Samt-Sknoniens en 
Egypte 1833 - 185 1, de Philippe 
Régnier, 195 pages illustrées, 
1989, Ed. Banque de l’Union 
européenne et Amine Fakhry 
Abdelnour, Le Caire. Les Saint- 
Simoniens et l’Orient (ouvrage 
collectif). 210 p., 1990, Edi- 
sud, Aix-en-Provence. La 
Guyane sous l’Ancien Régime, 
le désastre de Kourou et ses 
scandaleuses suites judiciaires, 
de Jacques Michel, 180 p.. 
1989. collection «Chemins de 
la mémoire», L’Harmattan. 

Littérature. Littératures 
nationales d’écriture française. 


d’Alain Rouch et Gérard Cla- 
vreuil, chapitre «Guyane», 
510 p.. 1986, Bordas. Lettres 
créoles. Tracées antillaises et 
continentales de la littérature 
1635-1975 (Haïti, Guadeloupe, 
Martinique, Guyane), 
230 pages illustrées, 1991, 
Hatier. Rhum. L’aventure de 
Jean Gafmot, de Biaise Cen- 
drars, 1930 et 1990, «Cahiers 
rouges». Grasset. Batousla, de 
René Maran, a été réédité en 
1980 par les Editions cari- 
béennes. Les œuvres de Léon- 
Gontran Damas ont paru dans 
plusieurs maisons : Présence 
africaine, José Corti, Stock, Le 
Séuil, Gallimard, Seghers, etc. 
A paraître en 1993 chez L’Har- 
mattan deux inédits d’ Ismaïl 
Urbain : Voyage en Orient et 
Poèmes. 

Association. Société des 
amis d’ Ismaïl Urbain (animée 
par Michel Levallois et Philippe 
Régnier). Siège à la Bibliothè- 
que de l’Arsenal, 1, rue de 
Sully, 75004 Paris. Cette asso- 
ciation diffuse un bulletin. • 
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Jours moroses à Tver 


Jumelée avec Besançon, la 
ville de Tver, à 
160 .kilomètres de Moscon, 
vit an rythme du nouvel 
ordre économique russe. 
Plus souple que dans la 
capitale, mais précaire tout 
de même. Rencontre avec 
l’habitant 


mm ËE problème de toute famille 
" L russe en ce moment? Se pro- 
curer deux sacs de pommes de terre 
pour passer l’hiver.» Macha, les 
yeux verts et les cheveux Woods des 
filles slaves, le fichu noué autour de 
la tête, ne cherche pas i cacher les 
difficultés quotidiennes dans les- 
quelles ses compatriotes se débat' 
tenL Comme à après des aimées de 
mensonges, il fallait tout. dire. Tout 
de suite, sans fausse pudeur, même 
i l'étranger de passage qu'on ne 
connaît pas encore. 

Le visiteur qui vient avec ses 
vieilles idées de guerre froide plein 
la tête en est pour ses frais. Décidé- 
ment, le passage i l’Est n'est plus ce 
qu'il était C’est Téconomie qui pré- 
domine, qui façonne tes comporte- 
ments dans la rue, au travail, à la 
maison. Les grands sujets de discus- 
sion portent d’abord sur l'inflation, 
la dernière hausse du salaire qui ne 
comparera pas la valse des prix, la 
pénurie. Bref, la vie quotidienne; 
Avec 25 96 ^inflation par mois en 
moyenne en 1992, une perte de 
pouvoir d’acharestiméeA 409b une 
production en chute libre et un 
déficit public financé uniquement 
par la planche à billets, plus per- 
sonne ne s’y retrouve. 

Cheremerievo, l'aéroport de Mos- 
cou, vous accueille certes à grand 
renfort d'uniformes sanglés, de 
douaniers bien peu amines et de 
tracasseries bureaucratiques qu'on 
croyait révolues. Vraiment la Rus- 


sie telle qu'on se l'imagine, telle z 
qu’on nous l'a apprise. Mais c'est 3 
bien la différence de niveau de Üu 
développement qui surprend dès £ 
l’arrivée. Les voitures antédilu- * 
viennes, les immeubles souvent 
délabrés. Les quelques publicités 
coréennes ou japonaises plantées 
sur la route qui mène à la capitale 
ou quelques vitrines bien approvi- 
sionnées dans le centre-ville ne font 
pas oublier que te pays se trouve en 
état d'urgence. Moscou, elle-même, 
est bien mal en point Passés la 
Rouge- et le célèbre mag asin 
un, devenu Pun des hauts lieux 
du marché noir, les rues sont défon- 
cées, inondées. D fout dire que ta 
neige, qui ne parvient pas à fondre 
complètement et se transforme en 
une ooue noire collante, n’arrange 
rien. Immeubles tristes et parfois 
éventrés, larges avenues grises par- 
courues de quelques voitures et 
autobus bondés: le portrait n’est 
pas flatteur. Phi ver n'embellit pas la 
ville. 


* petit camion qui nous 
à Tver, 


Omis le 

emmène $ Tver, ville provinciale à 
160 kilomètres de Moscou, fl est 
difficile de se foire une idée de la 
campagne russe; La nnit est tom- 
bée, il fait - I8°C, les vitres sont 
couvertes de givre. Les maisons de 
bois (pii jalonnent la route semblent 
inhabitées, les clôtures endomma- 
gées. Souvent, seule une pièce 
apparaît éclairée; Nous mettrons en 
fait trois bonnes heures pour parve- 
nir à Tver, ex-Kalinine, du nom de 
Mikhaïl Ivanovitch Kalium e, l’un 
des chefs de la révolution d’Octobre 
et président do Soviet suprême de 
l’URSS de' 1937 à 1946. Rebaptisée 
& la hâte dès (es premiers signes du 
dégel 



ble sur la Volga prise par la glace; 
cachée par de grands rideaux 
rouges. Plongée dans le style sovié- 
tique des années 50. Les gardiennes 
qui se succèdent . au fil des jouis 
dans la loge dcmnedNpujours f im- 
pression d’épier leAfifavtau venu, 
de guetter ses allé» et venues. On 
' ne change pas: en fort, cela paît 
plutôt d’un bon sentiment On nous 
a mis en garde : vous êtes libres, 
mais évitez quand même de vous 
promener seuls dans la ville après 
22 heures. Les mauvaises rencon- 


Macha doit rentrer chez elle, ou „ „ nf „„ 

plutôt chez ses parents. Vingt ^ 

minutes d’attente nom un tramway ü0 * déplacements, ou attend 
rrJ . u uu uttuiwaj posent que nous soyons rentrés. 


brinquebalant, direction un immeu- 
ble en périphérie. Tver compte 
470000 habitants et la vie y est, 
dit-on, plus douce qu’à Moscou. 
Sans doute le charme désuet de la 
vie de province... 

Nous sommes hégergés par le 
musée de la ville (1). Appartement 
spacieux, les plafonds sont hauts, 
tes mura sont peints, vue imprena- 


Guide 


• Hébergement. luri 
Bochniak et le musée de Tver 
accueillent des groupes de 
deux ou trois personnes pour 
une semaine de mai/juin à sep- 
tembre. Prix pour l'héberge- 
ment, la nourriture et l'accom- 
pagnement (voiture particulière 
et chauffeur) : 140 F/jour. Au 
programme : logement à Tver 
et visite de la région (lac Selli- 
ger et collines du ValdaT. 
sources de ia Volga et du 
Dniepr), visites de Moscou. Il 
ne faut pas Stre trop difficile 
sur les conditions d’héberge- 
ment, mais les possibilités 
d'établir un programme à sa 
guise sont réelles et permettent 
de visiter la région en sortant 
des sentiers fréquentés. 

Renseignements, tél. : (1 6) 
81-49-31-03. Fax : (16)81- 
49-31-09. 

Visas. Pour se rendre en 
Russie, le moyen le plus rapide 
est encore de se foire établir un 
visa c affaires » (délivré en dix 
jours par le consulat de Russie 
a Paris). Les visas « privé » ou 
« touristique » sont assez longs 
et difficiles à obtenir (il faut 
fournir des certificats d’héber- 
gement d'amis ou de parents, 
ou apporter des preuves de 
réservation d' hôtel) * Pour le 


visa « affaires s : présenter au 
consulat trois photos d'iden- 
tité, les photocopies des pages 
2 à 5 de votre passeport, plus 
une simple lettre d'invitation 
envoyée par les personnes 
vous accueillant en Russie et 
précisant les noms et prénoms 
des personnes devant se 
déplacer, avec leur date de 
naissance et leur numéro de 
passeport, plus la durée du 
séjour et le but du voyage (une 
simple indication c affaires » 
suffit ; cette lettre est envoyée 
par te musée de Tver). Un for- 
mulaire est è remplir au consu- 
lat. Prix du visa : 
235 F/personne. Consulat de 
Russie : 8. rue de Prony, 
75017 Paris. Tél. : (1) 

47-63-50*20. Ouvert tous les 
jours de 9 h à 12 h, sauf mer- 
credi, samedi, dimanche et 
jours fériés. 

Transport. Avion : Air 
France (1/45-35-61-61) ; Aus- 
trian Airlines via Vienne (1/42- 
25-43*81) ; ou agence World 
Ship (1/40-08-02-97), Aeroftot 
(1/42-25-43-81). Train : Paris- 
Moscou en 48 h, via Berlin, 
Varsovie, Minsk et Smolensk. 
SNCF gare du Nord : Tél. : (1) 
49-95-10-00. • 


Profiter du paysage 
et de / ' hospitalité à 


Baiersbronn 

dans la Forêt Noire 

550-1050 m 


orente 


pay&ge tris buse, plus de UOOKm 
sonars pàdûstos. piscines chatSfèos. 

45 hâtais avec padno couwrio. En outre, 
bgasboï K iTKBaemandeexeeptiormeae. 

Un “Hagaanecto vacances' svacdenombiauses idées 
pour ms loisrs et des comaâs concernant las pris, gricai: 



Cela fait aussi partie de Thospitalité 
rosse. Un ancien général de f armée 
soviétique, reconverti aujourd’hui 
dans la culture, se trouve aujour- 
d’hui à la tête du musée. Iuri 
Bochniak mène plutôt bien sa bar- 
que. Le poste permet de sortir à 
l'étranger, de colloques en visites de 
villes jumelées, même s'il fout foire 
jouer ses relations pour utiliser les 
transports de Tannée et atterrir à 
Berlin. Les prix des billets d’avion 
ont été multipliés par sept en ce 
début d’année : un aller-retour 
Moscou-Paris se compte en mois de 
salaire, même quand on est haut 
fonctionnaire. 

La musé* de Tver dispose de ses 
propres potagers, de sa forme et de 
logements. Cest en fait une vérita- 
ble petite entremise autosuffisante. 
Seule l’essence ait de plus en plus 
défaut tes expootions organisas à 
l’étranger sont une source de 
devises. La possibilité d’accueillir 
des groupes restreints de touristes 
étrangers en est une autre. Ce n’est 
pas illégal, ce n'est pas légal, c’est 
comme ça. Iuri Bochniak a des 
amis bien placés, de vieilles 
connaissances. Le repas de Noël 
orthodoxe réunit à sa table le prési- 
dent du conseil municipal, un juge 
d’instruction, on député... Les gens 
qui comptent aujourd'hui à Tver 
sont les mêmes que ceux qui 
tenaient la ville avant la perestroïka 
de Gorbatchev et le putsch de 
Tété 1991. Macha sourit Pour elfe, 
pour les Russes, rien n’a vraiment 
changé. Visite chez ses parents. 

Nous avions dit à Macha de foire 
simple. Pas de repas, juste un tbé ét 
quelques gâteaux. Mais rien à foire. 
Les entrées succèdent aux entrées et 
la bouteille de vodka ne doit pas 
passer la soirée, fl ne faut vexer per- 
sonne. On nous fait même goûter 
du caviar (du rouge). D’ailleurs, si 
vous avez quelques relations et un 
peu de devises, vous trouvez tout 
en Russie, même ce qui se vend 
très cher et est en principe destiné à 
l'exportation. 

Une soirée en Russie se passe 
souvent devant la télé : les feuille- 
tons américains - très mal doublés 
et les cfips pas toujours récents sont 
très appréciés. Comme d’ailleurs 
fout ce qui a trait à la culture amé- 
ricaine. Le père de Macha, neuro- 
chirurgien, se met en devoir de 
nous passer quelques cassettes sur 
son magnétoscope coréen. Beau- 
coup de questions aussi sur la voi- 
ture - e Vous en avez urie, deux ? », 
e Vous la gares où?» - et les prix 
de l'électroménager en France. 
Macha, divorcée - c’est encore 
«ara mal vu - vit dans une pièce 
avec son fils de sept ans. Ses 
parents occupent l'autre pièce. Un 


neurochirurgien gagne autour de 
15000 roubles par mois. A peine 
plus qu’un bon ouvrier. Pour ren- 
trer sur les bords de la Volga, le 
père de Macha demande à une 
/ambulance de l’hôpital de passer 
devant Fimmeuble. Une petite can- 
nette de bière glissée dans la poche 
de Pambulander et le tour est joué. 
Nous croiserons deux ou trois 
autres ambulances sur te chemin du 
retour. 

Vingt et unième étage de l’hôtel 
Russie, à Moscou. Le départ est 
proche. Vue imprenable sur le 
Kremlin, la place Rouge et la Mos- 
kova. Alexandre Ivanovitch Illien- 
kov, député du Congrès du peuple. 


veut foire honneur aux visiteurs : 
vodka, champagne russe. Il est 
17 heures, la nuit tombe, mais c'est 
sans importance, les Russes man- 
gent en fait à n’importe quel 
moment de la journée. Alexandre 
Ulenkov est comme beaucoup de 
ces hommes politiques russes 
aujourd’hui, ex-membres du parti 
qui ont réussi à sauver leurs meu- 
bles en se collant une étiquette 
démocrate quelconque. Faux com- 
muniste, communiste repenti ? Le 
discours est toujours le même : 
<r La carte du parti communiste 
était le passeport obligatoire pour 
réussir dans sa vie professionnelle. » 
Alexandre Illienkov est un spécia- 


liste de l’économie agraire. Aujour- 
d’hui. fl travaille au Kremlin, pos- 
sède sa datcha. Mais fl fait montre 
de la même franchise : « Je gagne 
14000 roubles. Les chaussures a hi- 
ver que je voudrais acheter à ma 
fille coûtent 30000 roubles. » 

Seul moyen pour s’acheter ce que 
Ton veut : se procurer des devises. 
Dollar et mark sont les plus deman- 
dés. Dans Moscou, te trafic est 
tufernaL Tout est bon pour s'en 
procurer, à tel point que les doua- 
niers. à l’aéroport, contrôlent scru- 
puleusement si vos achats n’ont pas 
été effectués chez un antiquaire. 11 
ne s'agit pas de brader le patri- 
moine naüonaL 

Dans les rue de la capitale, tout 
se vend. Les Russes annoncent la 
couleur en se pendant un petit écri- 
teau autour du cou. A la sortie du 
métro, vous pouvez sans difficultés 
devenir acquéreur d’actions de 
sociétés récemment privatisées ou 
acheter un chien. 

Mais c'est sur l’Arbat, une rue 
piétonnière à deux pas du Kremlin, 
qne l’ambiance spéculation est la 
plus chaude. Les Russes qui u’ont 
pas les moyens ou le culot néces- 
saires pour vendre leurs bibelots 
aux touristes voient tout cela d’un 
très mauvais oeil, ns ne sont pas 
loin de penser que tous les maux du 
pays viennent de cette frénésie du 
commerce qui prendrait le pas sur 
le travail « honnête ». Il est vrai 
qu’en vendant une montre 5 dollars 
dans la rue, ces « business raen » 
gagnent l'équivalent d’un bon 
demi-mois de salaire de n’importe 
quel employé. 

De notre envoyé spécial 

Philippe Klein 


(l) Modeste, te plus important musée 
de la ville abrite notamment une collec- 
tion de samovars, ainsi que des objets 
ayant trait au monde ouvrier et paysan. 
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m ± m 

JEUX 


Bridge 


n° 1522 


ENTERREMENT 
A TÜRKU 

Même aujourd’hui où la technique 
a fait de grands progrès, B n’est pas 
facile de savoir si le coup de Vienne 
est indispensable ou si l’on peut s’en 
passer. Voici un chelem instructif 
joué et réussi par les Français aa 
championnat d'Europe de 
Turiauüon que les Suédois s’étaient 
curieusement contentés de la manche 
à Sans Atout 


♦ D 3 2 
ÜA 10 

O A V 9 7 4 

♦ A 9 6 


4964 
9R9J42 
0 10 

♦ D 10 8 7 


4 10 8 5 

N VV763 
O E OD832 
s 4 V2 

4 A R Y 7 
<?D 8 
0 R 6 5 
4 R 5 4 3 


Sud était donneur et Nord-Sud 

vulnérables. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Mari 

Goet 

Quan tin 

Flosq. 

ISA 

passe 

3* 

passe 

30 

passe 

4 SA 

passe 

60 

passe 

passe 

passe 


Ouest ayant entamé le 4 de pi 
comment Mari en Sud a-t-U et 
ce PETIT CHELEM A CARRi 
contre tonte défense? 


.. Réponse - . 

Le déclarant a pris l’entame à 
Pique, puis il a tiré le Roi de Car- 
reau et a continué Carreau pour le 9 
du mort et la Dame d’Est qui a 
rejoué Pique. Q manquait une levée 
qui ne pouvait provenir que d’un 
squeeze à Cœur-Trèfle. Après avoir 
fut tomber les atouts, Mari a tiré 
rAs de Cceur (coup de Vienne), puis 
il a joué le Roi de Trèfle et le qua- 
trième Pique sur lequel Ouest a été 
squeezi ; 


ÇR4DI0 


,VI0*A9 

4AVD45 


Etait-il nécessaire de tirer l'As de 
Cœur pour squeezer Ouest ? Non, 
mais, si Est avait eu le Roi de Cœur 
et quatre 4 Trèfles, le coup de 
Vienne aurait été indispensable-. 


4 R 72 
V983 
0 A R 4 2 
486 


*983 

N 

O E 0 DV10875 
S 41043 

4AVS4 

9R7642 

0 - 

4AD75 


Ann. : O. don. N.-S- vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

Owen Laüberté Johnson Bennes, 

passe passe passe lV 

passe 24 passe 20 

passe 29 passe 49_ 


Ouest a entamé le Roi de Car- 
reau coupé par le 2 de Cœur. Le 
déclarant est monté au mort par 
TAs de Cœur (pour la Dame (TEst) 
et a fait l'impasse A Pique. Ouest a 
pris avec le Roi troisième et a 
continué Carreau. Sud a coupé 
avec le 6 de Cœur et il a tiré le Roi 
de Cœur, mais Est a défaussé un 
Carreau. Comment Bemier, en 
Sud, a-t-il gagné QUATRE 
CŒURS contre toute défense ? 


Note sur les enchères 

.'.',1 • • • 

La réponse de «2 
Trè fles» éta it la 
convention Dtury - à 
réponse... inversée ! 
L’enchère de «2 Car- 
reaux» montrait donc 
une bonne ouverture 
et «2 Cœurs» indi- 
quait un soutien avec 
une dizaine de 
points— 



T .A LEVÉE 
INVISIBLE 

U semblait impossible de trouver 
la dixième levée dans cette donne 
d'un match entre le Canada et les 
Bermudes. 

4D106 
9 A 10 5 
0963 
4 R V 9 2 


Anacroisés 


no 753 

2621 22 23-24 S 2627 28 2 30 3132 33 3435 


Lesmm&s 1 
smi des mots 3 
mttstotte , 

é&tfoa smt 4 
rmlxeéts 9tr e 

iesTèttra de 
ma à (naMr. 6 
Les chiffres 7 
«nom* or- . 
talu tirâtes 8 
carresyndMl g 
ai aeubre „ 
d'aufnmMS K 


?■■■• *■ un 

Scrabble, sa . 



Traites nota ,» 
fiiarcatdaas 
l'OMciel ie 
Scnbhle ... 
fljhMfX W 


HORIZONTALEMENT 

1. AEILMNRT. - 2. AELLRUV 
(+ I). - 3- EEINSTTU (+ 1). - 
4. AEIOPRTT (+ 2). - 5. ABEIULR. 

- 6 . CEELNORZ (+ 1). - 
7. EEFlORRS. - 8 . DEISSSTU 
(+ 1). - 9. ACEEESTT. - 10. CDEE- 
ROST. - 11. AGILORT (+ l). - 
12. ABCEILOR. - 13. AEEMNNO. 

- 14. EEHLNN. - 15. ACEEUNS. - 
16. AEUMMQU. - 17. EEINORT. - 
18. EEEELP. - 19. EENRSSS. 


Philippe Brugnon j - 


VERTICALEMENT 

20. ELOPSST. - 21. ACDEEGtL. 
- 22. AELMNNOU. - 

23. ACDEIIRT+ S (+ 3). - 24. BDE- 
FIL - 25. CEEIRT (+ 5). - 26. ÜM- 
NOST. - 27. CEFINT. - 28. CEIL- 
NOQU. - 29. AEEHNRT. - 
30. EEORSTZ. - 31. ACDEüSS. - 
.32. ACGHNOS. - 33. EHINORT 
(+ 2). - 34. AEEIPRRT (+ 5). - 
35. EEINTTU. - 36. EEEFGILR. - 
37. CINOSSU (+ 5). - 38. DEEFIRS 
(+ IX - 39. EEEGMNRT (+2) 


SOLUTION DU N* 752 

1. BLINDAGE. - Z UNIFIA. - 
3. PAXÛNS. - 4. UNGUEALE 
(ENGUEULA). - 5. OEDiP&éEPiSBBE) 

- 6. OTQK RHEE. - 7. 

i. TttKSttT (PŒTINATriP9. GEEtCST s 

- 10. ENLEVÙRES, relief 8 e sculpture. - ' 
11. RONIERS (ERRIONS) - 1Z PEI- 
GNOIR-- Il ATTITRE. - 14. SUCRETTE 
(CURETTES). - 15. OREILLER. - 

16. NATRIUM, sodium (RUMINAT) - 

17. GEOLOGIE. - Ig. SAIETTE 
(SATIETE—) - 19. SIERAIT (ETIRAIS, . 
ITERAIS. SERIAIT) - 20. IMITES. - 
2 L PRETRE (PRETER) -22 BOULOTS.- i 
23. PAPEGA) «anlilIfM nriKrfenmum 
c4k. - 24. LUNETIER. - 25. OPPOSITE. - 
26. NOURRAIN. - 27. ONGLET, péfltaaL 

- 28. RIAIENT (IRAIENT, NIERAIT. 
RENIAIT). - 29. APACHE. - 

ORONGES. - 31. RAIERAI (AIRERAI) 

- 32 EXEGETES. - 33. COUUSSE (OSffl- 
CULE) - 34. INCLUAIT. - 31 CREMIER 
(MERCIER). - 36. MAUGREER. L 
37. PROCREE. - 38. INTESTIN. - 
39. ASSISES (ASSISSE) - 40. ENTETE 
(TENTEE) 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


Scrabble 


LES TROMPETTES 
DE LA RENOMMÉE 


n° 415 

PIQQOLO, petite flûte en ré ; le 
SYRINX flûte de Pan ; la DIAULE. 
double flûte des Grecs : le FLUTEAU 


Quels instruments de musique réson- 
nent et foisonnent de nos jours ? Les 
saxophones, bien entendu, qu’à défaut 
d'embaucher; vans paavec porter en sau- 
toir, en bondes (foreflks, en peinture sur 
votre T-shirt et en hommage (à Bill Clin- 
ton bien entendu) Cette invention du 
Belge Su peut rapporter gros sous la 
forme de son apocope SAXO, surtout si 
vous pouvez préciser ultérieurement qu’il 
est BARYTON ou SOPRANO (pluriel 
possible SOPRANI ; attendez encore un 
ao avant de le quaSfier de «soprane») 
Le SAXHORN se pratique oins les 
ORPHEONS (fen&res); le BîGHORN 
n'est pas un HELICON mais on mouton 
américain aux grandes cornes et la 
LEGHORN, nom que les Anglais don- 
nent i Livourne, ot tme poule. Dans la 
famille des saxhorns, on trouve le 
^UGLE : étymologiquement, c’est un 
cor en came de bœuf 


double flûte des Grecs : le FLUTEAU 
ou FLUTIAU, petite flûte ; le MIRLI- 
TON, instrument i membrane qui per- 
met de chantonner ou nasiller; et 
l’OCARINA supposée évoquer, par sa 
forma une de. 

Antres instruments à vent : le BUC- 
CIN. trompette romaine ; la 
CaBRETTE, cornemuse A soufflet en 

S de chèvre ; M la CONQUE, faite 
; coquille en spirale, très présente 
dans le roman deGokfing Sa Majesté tes 
mouches. 

Dans les instruments A vent et & 
tuyaux, il faut noter l’HYDRAULE, 
sorte d'orgue, qui dans l’antiquité, servait 
dans les spectacles de cirque. 

Certains des instruments ci-dessus ont 


Des ouvres, 
GALOUBET < 


ssoos aux bois : le lent 
nos meneurs de chè- 


vres : k LARIGOT, petite flûte rustique, 
censée ressembler A une bouteille dans 
ramrestMa boire à lireiarigtx ; l’OCTA- 
V7N, plus aigu que la grande flûte ; le 


CHOUNE - RIGOLAT - ARPtONS. 

Michel Charlemagne 

Solution des anagrammes : DIAULE - 
OÇTAVIN - BARYTON - SOPRANO ■ 
HÉÜCON - LARIGOT - SOPRANI N.R 
Ce dentier mot. Invariable, a cinq ana- 
gramme», toutes plurielles ; si vous voulez 
Suer SOPRANbS, faites ASPIRONS. 


Menton, 13 ma» 1992. Tournoi i k Maison des loisirs 
les mercredis A 14 h 30 ; Résidence du Louvre, les mardis et vendredis A 14 h 30. 

Utffisez un cacha afin do ne voir qus le premier tirage. En baissant te cache 
d’un cran, vous découvrirez ta solution et le tirage suivant. Sur ta grSe,les rangées 
horizontales sont désignées par une lettre de A i 0 ; les colonnes, par un numéro 
de 1 b 15. Lorsque la référence d’un mot commence par une lettre, ü est 
horizontal ; par un chiffre, il est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que ta rafquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de 
consonnes. U (fcaonnare de référance est /‘Officia/ du Scrabbk (Larousse) 


1 EKOOSST 

2 OS+-AHMT? 

Ü t," 

I "5 -EIMWNRT^ M P l ül 1 

6 aabglrt ' 

7 BGR+AEFI 

8 EFR+EIRU 

9 ELQSTUX 

10 Q+EEENRU 

1 1 EQR+ADIM 

12 -ACDEOST 

13 CDIINOV 

14 ELNNRUW 

15 ELNRU+JR 

16 LR+FIQRZ 

17 LQRRZ+AI 

18 QRRZ+EGO 

19 GOQR+LU? 

20 GLOR7+BV 

21 LRV+AHSU I 

22 RUV , 


SOLLfnON 

KOTES 

HOTTÂMCEJS, 

‘ PAYÉE 1 - *' ’■ •. 

t>r ÉPLOYÉS‘ • 
MINÈRENT 
LAPÂT (a) 
KAB1G (b) 
AURIFÈRE 
EXULTES 
LUNÉE 
RED1MA 
ESTOCADE 
VIDICON (c) 
WON 
INJURE 
FIT 
WALI 
RIEZ 
QUI 
BOG(S) 

HALOS 

VUE 


POS. ■ PTS 

H 4 . 48 

6 F '71 

1 &'.. gBri ’j' IS7 
n^rJoNf-t-* StV- 38 
'■ I A. ftl 
2B • 30 

4 H 34 

J 6 69 

11E 64 

H 11 18 

8 J 30 

15 H 92 

C 7 97 

12 B 24 

M 8 28 

19 24 

B 12 28 

15 A 69 

8 A 30 

Ml .29 
2 J 32 

14 F 14 


Ru 


t dt" 1,,s 


(a) KRAAL, 4 H, 28 : (b) ou Kibic, vote A capuchon : (ç) 
1. J. Smon. 996 ; 2. G. Baeau. 917; 3. D. Foodbcr, *3. 


tube analyseur d'images TV. 


Mots croisés 

n° 752 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 
I. A sa zone. - IL Remâcha son 
dépit. Dans T Ai soc. - lit. Fit un essai. 
Romain. - IV, Fait le rire jaune. Pour 
te culte de ta personnalité. - V. Tout le 
contraire d’un bonhomme. Dans la 
lisière - VL Pour une connaissance. On 
les aura le moment venu. - VIL N’ira 
pas de soi. Joséphine? - VUL Rapide. 
C’est souvent un au revoir. Vieux pays. 

- IX. Construit pour l’avenir. Ri vite. 

- X. Vous met à bout de forces. Pos- 
sessif. - XL Remirent en état 

VERTICALEMENT 
I. Bientôt sur le sellette. - Z Trop 
libres. - 3. Pas nette. Ne réclament 
plus rien. - 4. Mauvaise pour le 
cochon. Direction. - 5. Elle a besoin 
d'aide. Me déplacerai. - 6 . Voyelles. 
Font des histoires. - 7. Se prend à la 
main. Souvent collective. Pronom - 
S. Reino- marguerite. Lance un appel - 
9. A sa place au concert Philosophait 
en meilleure posture, - 10. Cest une 


fixation assez répandue. - 1 1. On les 
aime efficaces et spectaculaires. Pour 
chercher sa voiture, par exemple. - 
1Z Cette année, dit-on, tous ses fans en 
sont contents. 


SOLUTION DU N* 751 

Horizontalement 
L Opéra Bastille. - IL Repères. 
Anton. - {IL Grimaces. AIbi- - 
IV. Assis. PTT. Lev. - V. Nô. Sectaire. 
- VL Inde. Aigre. BA. - YlLSaL Erse. 
Cran. - VTIL Taverne. Court. - 
IX. Egaré. Raidie. - X. Sensationnels. 

Verticalement 

I. Organistes. - Z Personnage. - 
3. Epis. Divan. - 4. Remise. Ers. - 
5. Arasé. Erea. - 6 . Bec. Carnet. - 
7. Aseptisé. - 8 . Stage. Ro. - 9. Ta. 
Tir. Can - 10. INA. Recoin. - 
11. Lille. Rude. - IZ Lobe. BariL - 
13. Enivrantes. 

François Dorlet 


TOURNOI 
INTERNATIONAL 
de Hastiags, j tuner 1993. 
Blancs : J. Polgar (Hongrie). 
Noirs : J. Barefev (Rassie). 
Partie française. 


u 11 

d5 16. 
CB 17. 
Axé4 11 
CM7(i) 19. 


11 M Pé4 

16. rf F47 

17. fdî Fx*2fl) 
llTVfl W5 

15-D^( m ) S 
20. Cm TB 
2l3T CB 
2Z& Fb4W 

23. DC2 Dtf 

24. DhS TW 8 (o) 

27.CO+ IM 

2&Cxbfl sUsdoels) 


l.M 
2 44 

3.C0 

ICO 
7. Odé+ 
l«3(ç) 
9.D43K 
lacwfel 

12844’ 

il no 

14. çÆ 


NOTES 

a) Le grand maître russe joue sou- 
vent ce système de la variante clas- 
sique de la partie française (4..., 
dxé4 et 5^, Cb-d7). Pachman estime 
que la suite 5_, CW7 donne plus 
de chances aux Blancs d’obtenir un 
petit avantage positionnel que la 
continuation usuelle 5..., Fit ; par 
exemple, 6 . Fxf 6 , Fxf 6 ; 7. Cf3, 
0-0 ; 8 . DdZ Cd7 ; 9. 0-0-0, b 6 ; 
10. Fd3, Fb7 : 11. Df4, Fé7 : 12. 
h4, Cf 6 ; 13. Cé^5, Fxf3 ; 14. Cxf3, 


Dd 6 ; 15. C£5, ç5 ; 16. dxç5, 
DxcS- 17. Th-éi, Ta-cB ; 18. Rbl, 
TW 8 ; 19. g4, Fdfi ; 20. g5, Fxé5 ; 


Echecs 


n° 1525 


21. Dxé5, Dxé5. Nulle (Nunn-Gore- 
vic, Belffade, 199 IL Ou aussi 6 . 
FW 6 . «? 6 : 7. Cf3, 6 ; 8 . Cfe3, ç5 ; 


ra,£;Vd7 fiô: \ 

II. d5. éxdS ; 12. Dd3, Cç 6 ; 13. 
OOO, f4 ; 14. Cb5. 

b) Ou 6..,Fé7 ; 7. Fxf 6 , Cxf 6 ; 
8 . CXf 6 +, Fxf 6 ; 9. Fd3 et les Blancs 
ont un petit avantage. 

d Ou 8 . Fd2 ou 8 . FxfS, Dxfl5 ; 9. 
Fb5+, ç 6 ; 10. Fd3, Fd 6 ; II. Dé2, 

S i : 12. dxç5L FXç5 (après 1Z.^ 
xb2 ; 13. Fb5+, Rffl ; 14. 0-0, 
Fxç5 ; 15. Ta-dl, Df 6 ; 16. C65 la 
position est peu daire) ; 13. 0-0-0, 
0-0 et les Blancs ont un léger avan- 
tage. En £3, le F blanc empêche 
l’avance ç7-ç5. 

d) 8 ._, Fé7 semble plus précis. 

é) Indiquant sans équivoque sa 
volonté de roquer du grand côté. 

f) 9..^ 0-0 est à envisager tout de 
suite. 

g) Une réaction logique qui 
exploite immédiatement Taflaibba- 
sement de la case ç 6 . 

h) Après 10..., Fxé5 ; U. dxé5, 
DxdJ ; 12. Fxà3, CdS ; 13. Fb5+ ou 
13. Fd2 les Blancs ont d$à obtenu 
une supériorité sensible. 

fl Ou if.. n Rf 8 ; 12. 0-00 et les 
dinîcultés des Noirs croissent. 

j) 13_, 0-0 ne plaît pas aux Noirs 


impossible i cause de Cxd7 suivi -de - 
dxç5. . 

k) Finalement 

(I Après 17..^ Fxd3 : 18. Txd3 la 
seule pièce active des Noire est éli- 
minée. Le gain du pion g2 se révé- 

tera rapidement indigeste. 17 Fd5 

semble plus prudent, - mais, en 3 
vérité, la position des Noire est d$& ^ 

tellement compromise qu’il est dif- 8 
6 cüe de proposer un bon plan. 

m) Menaçant 20. f5. 

n) Sur 22..., Ff 6 les blancs peu- - 
vent poursuivre comme, dans la 
partie, par Dé2-Dh5. 

0 ) Les problèmes de fa défense 
sont insurmontables ; par exemple. 

Si 24.. „ Té7: 25. Cg 6 . Cx g6 ; 26. 8 

DH ; 27. Dxfi4, Dxg 6 ; 28. ° 

p) Une démonstration exemplaire. 6 


Tgl, Dh 8 ; 28. E>é7+ suivi do 'mat 

r) Ou 26„, Rh7 ; 27. Cg41, Dé7 
(27..., Dgfi ; 28. Dxh4, etc.) ; 28. 
g 8 ; 29. Cé5+-. 


Dxh6+, 


grave que ce nouvel aflaiblusement 
de l'aile-D. L’avance (5 est toiyours 


*1 Si 28. Dxh 6 ; 29. Df7+, 
Rh 8 ; 30, Tg 8 mat 
Cest ainsi que Judit Polgar, âgée 
de seize ans, a battu, dans la der- 
nière ronde du célèbre tournoi de 
Hastings, le grand maître 
E. BareTev, huitième joueur mon- 
dial, et a remporté bnllamment la 
première place! 


SOLUTION 

DE L'ÉTUDE N» 1524 • 

YEHUDA HOCH (1983)- 

(Blancs : Rd3, Fa7, Pg 6 et g5. 
Noire : Rd 8 , Tél, Cd4.) 

1. g7, Té3+! ; 2. Rxd4, Té 8 ; 
3. Fç5 , Tg 8 ; 4. F», Ré 8 ; 5. g 6 , 
Txffl ; 6 . RéSÜ, Tg 8 ; 7. W 6 , T»+ ; 
8 . Rg5!, Tg 8 ; 9. Rh 6 suivi de 
10. Rh7 et tes Blancs gagnent! 


ÉTUDE N* 1525 
N. RJABININ 
(1983) 



a b c d e f g- h 

Blancs (4) : Rai, Ta 8 . Fd7 et fi. 
Noire (3) : Rb7, Td4 et Pa3. . 
Us Blana jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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Rue des Fossés-Saint-Bernard 


C ETTE nie, hier encore pitto- 
resque, doit son nom aux fos- 
sés creusés autour de i’enceinte 
construite sous Philippe-Auguste, 
près de (a porte Saint-Bernard. 
Ceux-ci comblés en l’an 1660. la 
rue existe depuis 1670, mais il y 
avait déjà à l’angle de la rue et du 
quai, depuis 1662, un embryon de 
Halle aux vins, dont Napoléon, en 
1808, ordonna le remplacement. 
Ce fut en place d’une abbaye voi- 
sine, puis on l’aggrandit encore en 
1868, et la Halle aux vins fht, jus- 
qu’après la dernière guerre, une 
petite ville avec ses rues, ses places 
et ses entrepôts. 

La rue des Fossés-Samt-Bernard, 
qui la bordait, devint vite une suite 
de ca boulots. II y a une trentaine 
d’années encore, on buvait et man- 
geait bon presque dans tous, de 
Chez Henri à Marias. Avec une 
vue sur cette citée du vin un peu 
obsolète mais charmante, aujour- 
d’hui remplacée par la hideuse 
faculté des sciences, sorte de Beau- 
bourg avant la lettre, et l'Institut 
du monde arabe, de la terrasse 
duquel la vue est bien belle, mais 
la cuisine du restaurant bien 
médiocre. Restent, pour les gour- 
mands, deux adresses. 

Cest en effet au début des 
années 60 que le « papa » Mois- 
sonnier vint s’installer ici avec ses 
enfants. Nous y retrouvons tou- 
jours avec plaisir son fils Louis et 
son épouse, ambassadeurs de la 
cuisine lyonnaise. Un rez-de-chaus- 
sée animé, avec son comptoir de 
bistrot, un escalier en colimaçon 
(qui rappelle aussi celui de La 
Chope Danton, où nous avions 
connu le « papa ») menant à une 
salle au bachique décor. Un service 



décontracté pour nous régaler des 
saladiers lyonnais, du tablier de 
sapeur, des quenelles « du pays », 
du saucisson chaud, du gras-double 
et de la cervelle de canut ; avec 
aussi un bœuf miroton très « Halle 
aux vins », et naturellement des 
vins en pots (du beaujolais princi- 
palement, mais aussi un arbois qui 
sert i l’occasion à « enrichir » les 
filets de sole sur lit d’épinards). A 
la carte, compter 225 F-275 F. 

Au 14 de la même rue se trouve 
Le Petit Navire. Il y a une ving- 


taine d'années que Jean-Claude 
Cousty (qui avait débuté à seize 
ans non loin de là au Gourmet de 
Pile) s'installa en place du créateur 
de cette maison d’essence méridio- 
nale, M. Gillot, un « fan » de la 
bourride sétoise. La bourride reste 
une spécialité de la maison, et ce 
Petit Navire vogue à pleines voiles 
en Méditerranée (bulots à l'aToli, 
moules au safran, sardines en esca- 
bèche, brouillade d’oursins). Mais 
aussi la brochette de crevettes 
flambées au whisky, le haddock 


poché à l’anglaise, la pièce de bœuf 
grillée. Très bons desserts, dont 
une mousse au chocolat. Cest ce 
que certains appellent « une cui- 
sine sans imagination » et ce que 
je dirais une cuisine vraie, bien 
préparée, heureusement pas nou- 
velle, mais fraîche et gaie. Une 
douzaine de vins & moins de 
lûô F, bien choisis. Un menu 
(midi et soir) & 150 F, un quart de 
vin compris, et la carte (300 F 
environ). Deux salles dont une 
«non-fumeurs». 

D’autre part, les Guides Lebey 
viennent de sortir (éditions Fran- 
çois Bourin) : le Petit Lebey des 
bistrots parisiens et le Guide Lebey 
des restaurants de Paris, pour 
1993. Intéressants (avec pour cha- 
que maison une note sur le pain, le 
café). Pour le cinquième arrondis- 
sement, vous y trouverez donc 
Molssonnier et Le Petit Navire. 
tous deux avec une « tour Eiffel », 

Î ymbolisant « une bonne table ». 
e ne puis qu'être d'accord avec 
eux. On notera que cette édition 
s’étend un peu plus sur les ban- 
lieues parisiennes. On sait que l’ac- 
tualité va vite et que les guides ne 
peuvent être à jour. On regrettera 
pourtant que le Bottin gourmand. 
paru avant, ait pu signaler le retour . 
de Lamazère, par exemple, alors 
qu'id il ne paraît point. 

La Reynière 

► Molssonnier, 28, rue des Fos- 
sés-Saint- Bernard, Paris- 5* (tét. : 
43-29-87-65). Fermé dimanche 
soir et lundi. CB. 

► Le Petit Navire. 14. rue des 
Fossés-Saint-Bernard (tél. 
43-54-22-52). Fermé dimanche 
et lundi. CB, AE. DC. 


Semaine gourmande 


L’Autre Table 

Cest le restaurant de l’Hôtel - 
Centrt-Villè-Matignoto, animé par 
MM. Breux (du Petit Duc , rue de 
Penthièvré). Petite salle avec, la 
doublant, un bar où l'on t rouvre ra 
un menu «sur le pouce» (65 F) et 
une mini-carte (l’Amadeus). A 
cette Autre Table, donc le menu- 
carte est à 165 F (goûtez, par 
exemple, le chavignol rôti et le 
magret fumé sur toast, la rognon- 
nade de veau moutarde et la 
crème brûlée). Petite carte des 
vins. 

► L’Autre Table, 3, rue de Pon- 
thieu (8*). Tél. : 42-25-00-17. 
Fermé samedi midi et dimanche. 
Salon 18 couverts. AE., DC., CB. 

Les Gentianes 

Ici, gentil et petit cadre, accueil 
féminin appréciable et menu for- 
mule rapide (120 E 7 ) : choix entre 
5 entré», 3 pats du jour dont le 
faux-filet, fromage ou dessert avec 
33 cl de vin blanc (alsace) ou 
rouge (bordeaux). A la carte, 
comptez 250 F/300 F. Belle carte 
des vins. 

► Les Gentianes, 3, rue du Com- 
mandant-Rivière 18«). Tél. : 
42-56-68-03. Fermé samedi 
midi et dimanche. AE.. CB. 

Billy gourmand 

Excellent cuisinier, on le sait, 
Ph. Billy est aussi bon connaisseur 
en vins. Carte (comptez 
300 F/400 F), mais aussi formule 
«midi» (155 F) et «soir» (150 F) 
permettant d'apprécier entre 
autres son escalope de sandre & 
l’étuvée de chou vert, son foie gras 
au blanc d'Anjou liquoreux, ses 
desserts originaux. 

► Billy gourmand, 20, rue de 
Tocqueville (17*). Tél. 
42-27-03-71. Fermé samedi 

midi et dimanche. Paridng : Vil- 
liers. CB. 

Bice 

L’Hôtel Balzac est un mini- 
palace des Champs-Elysées. Son 
restaurant fut baptisé Le Saüam- 
bier (du nom de la mère de l’au- 
teur de la Cousine Bette). C’est à 
présent une ambassade italienne. 
Ne cherchons pas le rapport : BaF 
zac ne cite guère qu’un plat (Fou- 
tre-Alpes dans sa Comédie 
humaine , les funghi trifomi, qui 
ne figurent point ici à la carte. 
Passons. Le décor dair et chaleu- 
reux ouvre l'appétit. Et la carte, 
bilingue, des antipasti aux dolci 
(lisez des hors-d’œuvres aux des- 
serts) semble, à l’exception des 
funghi trifolatl , bien complète. 
Onze propositions de pâtes (dont 
sept de pâtes fraîches), par exem- 
ple. Le carpaecio, ici, n est point 


de son pays de naissance (Venise), 
mais â la mode d’Albe. La lotte au 
.four est alla livornesé, et bien 
entendu le foie de^ejauà la véni- 
tienne et la côte de veau à la mila- 
naise. Mais plus originaux sont 
l’espadon grillé à l’origan ou le 
lapereau frit aux artichauts après, 
comme il se doit, les raviolis de 
ricotta et épinards au beurre de 
truffe. Parmesan et gorgonzola 
figurent au programme, mais j’ai 
retrouvé aussi le taleggio (fromage 
de vache lombard à pâle molle), 
servi ici avec des raisins. Desserts 
classiques de la Botte et longue 
carte des vins péninsulaires : 
Piémont, Lombardie, Toscane, 
Ombrie, Sicile... A la carte, comp- 
tez 400 F. 

h- Bice. 6, rue Balzac (8*). Tél. : 
42-89-86-34. Fermé samedi soir 
et dimanche. Parking : George- V. 
AE.. DC.. CB. 

Chez Georges 

De pire en fils, depuis plus de 
douze lustres, la tradition de la 
voiture ! Le train de côte de bœuf 
au gratin, le gigot aux flageolets, le 
petit salé aux choux tranchés 
devant vous... Les entrées classi- 
ques (harengs saurs, saucisson 
chaud, museau de bœuf, soupe 
aux choux, avec les huîtres, bien 
sûr I et les terrines maison). Et les 
tripes, le hachis Parmentier, le 
brie de Meaux avant les éclairs 
géants. Belle carte des vins à prix 
modérés- A la carte, comptez 
300 F/380 F. 

► Chez Georges, 273, boulevard 
Peraire (17*). Tél. : 45-74-30-00. 
T. 1.1. Parking : Palais des 
Congrès. C.B. 

LR. 



GASTRONOMIE 


Au cœur de St-Germain-des-Prés ! 
D& 12 h à 3 h du matin. 

l'ARBUCi 

(eu* ™ 

25 rue de Buci - 6 e 
Tél. : 44.41.14.14 

'J AU CLUB ■ JUSQU'A L'AUGE 


< VISHNOU^ 

13, roc dn Cdt-Moschotte (l+L 
TéL : 45-38-92-93 

Au pied de la tour Montparnasse 
et mitoyen du Méridien. 
Gastronomie de Tlnde 
7 jouis sur 7. 

. Dernière commandes : 23 h 30 a 



On peut être très Turbot 
et savourer lentement 





Dèpslatfqn de fruits de mtr, langouste el poissons Jmqn'û 3 II dn matin. 
LA CHÀMPA6HE ff CBEZ HAWSI ^ 


La granit fansofc d* ta air. 
Vhltr di kaovds d (ta laagaulK. 
11. pi» b DUtrj Paris 9* 


l'Alsace dt Saisi dans ai décor niqua, 
L plan da IWah-IÜW Parti E* 
ftigli Utdpinnu ha da fiiou 


ttiarralloi! PJ U 71 44 78 ■ ta: 10 «U B3 U Sfaurjlin = fU 454B9B42- Fax. (IJ 45 44 55M 


Restes 
de routards 


..At/ fond des provinces, il 
existe des Carême en 
jupons, génies ignorés, qui savent 
rendre un simple plat de haricots 
digne du hochement de tête par 
lequel Rossini accueille une chose 
parfaitement réussie », nous dit 
Balzac dans la Rabouilleuse. 
Cette reconnaissance, que l’on 
appelle alors « légitimation », est 
faite ici, pour la deuxième édi- 
tion du Guide du routard. Hôtels 
et restas de France (I), par une 
équipe «jeune », ou, (dus subti- 
lement, par d’anciens jeunes qui 
courent ta campagne, comme au 
temps béni de e Gardarem lou 
Larzac ». Et, curieusement, cette 
quête quasi écologique du site et 
de la bonne auberge recoupe la 
topologie établie par les autres 
guides, au bénéfice des chefs 
toqués et célèbres. 

Ainsi à Laguiole, deux établis- 
sements sont nommés, les Hôtels 
Régis et Auguy. Michel Bras et 
son Lou Mazuc sont omis. En 
clair, cela veut dire que l'admira- 
ble vallée de la Cure, aux confins 
de TAubrac, est à tout le monde, 
et, ignorant Marc Meneau, on 
trouve à Saint-Père-sous-Véze- 
lay, un cadre digne du Colas 
Breugnon de Romain Rolland. 
Mais ces lieux indiqués sont-ils 
convenables ? Bien sûr ! Essayez- 
donc à Bagnoles-de-l’Orne, le 
Manoir du lys, en forêt d’An- 
dainc. A son propos, le guide est 
élogieux et c’est justifié. L'on eût 
aimé, à Carpentras, qu'aux côtés 
de l'imbattable Marijo la créati- 
vité et le talent du jeune chef 
Jacques Mégean au Vert Galant 
(menu à 95 F), régulièrement 
approvisionné, lui. en poisson 
frais, soient également salués. 
Près du Mas-d’Azil, dans 
l’Ariège, on sera prévenu ; L’Au- 
berge des Traouques. à Monfia, 
« c est pas fréquenté par les yup- 


pies, c’est pas tiré à quatre épin- 
gles **. mais le « cuistot » y fait 
* une bonne cuisine de cam- 
pagne ». 

Le Guide du routard est un 
guide de contre-société, mais de 
société aujourd'hui nantie et qui 
aime son confort. Le profil du 
routard serait alors moins celui 
d'un habitué des auberges de jeu- 
nesse que celui d’un quadragé- 
naire, ex-soixante-huitard, bien 
installé dans la vie, qui achète 
vêtements et bagages au Vieux 
Campeur, qui s’intéresse plus à 
la botanique et aux médecines 
douces qu’à la littérature, aux 
mœurs de la pie-grièche plus 
qu'à la madeleine du petit Mar- 
cel. Le Guide du routard recèle 
cependant une merveille de tact 
et d’attention rêveuse aux sites 
urbains et aux paysages. C'est 
sans doute Pu ne des raisons du 
succès de sa première édition - 
230 000 exemplaires, - qui vaut 
bien les laconiques « repas soi- 
gnés à prix modi 


dérés » du Miche- 


lin ! 

Le père Grandet, vieux tonne- 
lier, vieux vigneron, amateur de 
« bouillon de corbeau », aurait 
certes apprécié les deux lauréats 
du prix Routard 1993, qui 
offrent, l'un à l'Hôtel Remise de 
Saint-Urcize (Cantal), la soupe 
aux orties (50 F), l'autre à 
Au dressera (Ariège), ses recettes 
à I'hypocras (68 F). « Au diable 
l’avarice et vive le Guide du rou- 
tard ». se serait écrié le père 
d’Eugénie Grandet ! Succès 
assuré. 

Jean-Claude Ribant 


(I) Hachette. 1993, 93 F. Sous la 
direction de Philippe GtoagUto. 


VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


Côte d’Azur 


MCE 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, boulevard VlcTor-Hugo 
06000 NICE - Ta : 93-88-39-60. 
Plein centre-rille, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Tâépbone direct, minibar. 


Montaé ne 


05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Saint-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGIS Demuct 

Soleil, calme, toutes possibilités de Ski. 
TéL : 92-45-83-71. 

Fax : 92-45-80-58. 


Paris 


SORBONNE 
HÔTEL DIANA** 

73, rae Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

TéL direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
Fax : 46-34-24-30. 

Tél. : 43-54-92-55. 


Sud-Ouest 


PÉRIGORD-DORDOGNE 

AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 
** NN Logis de France 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 V1LLEFRANCHE-DU-PÉRIGORD. 
TéL : 53-29-95-94 - Fax : 53-28-42-96. 


Autriche 


MIEMING 


Cbnte de fées tyrolien 

Safari de ski • tamis • marche » sata- 
tkm • relaxa lion a aati-stresnng 
Hôtel de rêve Schwarz, 
A-6414 Mieraing au pays de la 
série TV « der Bergdotor » 
Piscine couverte (28*). Whirlpool 
(36*). sauna, hammam, solarium, 
massage, centre de mise en forme et 
d'esthétique, école de tennis et ski de 
Tood. jardin d'enfants toute la jour- 
née, chambres et appariements tout 
confort, cuisine gourmande i la carte 
ou diététique. 

Safari de ski - semaines marche 
tifowüe et ski de fond. 

Vos vacances i Diôtol Schwartz. 
TéL : 1943/5264/52129. Fax : 52127. 


(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


CHAMPS-ELYSEES 


RELAIS BELLMAN, 37, r. Fnrnç.-!', 
47-23-54-42 Jusq. 22 h 30. Cadre étég. 


COPENHAGUE, ^ 
FLORA DANICA, 5™^ 

SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 

142, av. des Champs- 
44-13-86-26 


LA MAISON D'ALSACE, 

39, Champs-Elysées. 43-59-44-24, 
FETE SES 20 ANS. 
CHOUCROUTE « SPECIALE, 
ANNIVERSAIRE » A VOLONTE 
ET POUR 100 F SEULEMENT 
(en cadeau et pour toute commande. 
1/2 bt de Pinot blanc Domaine Klipfel 
à emporter) TU 24 h/24 h. 


CONVENTION 


109, tue Croix-Nivert, 15 e 
f/dim.d ta. T&: 48-3*14 


LE DEY 

Couscous et spécialités algéroise. 
Menu : 115 F. Tagine du jour : 70 F. 


GOBELINS 


4547-18-51 -F. fia. 


ENTOTTO HUUUMh*!* 

Spécialités éthiopiennes. 


M AUBERT 


LA COUR COLBERT, 

12, me HÔtel-CdberL 5*. 43-54-61-99, 
TU. Cadre XTO authem, PMR 220 F. 


PLACE DE CLICHY 


CHÀRLOT 

ROI DES COQUILLAGES 
48-7449-64. Tlj. jusqu’à l h. 

La véritable bouillabaisse marseillaise 
et des poissons cuisinés sur mesure. 


PONT NEUF 


LOUIS XIII Œ 

8, rue des Grands-Augustins, 6* 


PL. PEREIRE 


I E UCftl TéL : 47-66-54-41 
LC HCln EJsam. midi et dim 

67, rue Renttequîn, 17 e . 
Spécialités vietnamiennes. 


SAINT-GERMAIN- DES- PRES 


L’ARBUCI, 

25, rue de Buci, 44-41-14-14. 
T.Lj. jusqu’à 3 h. 

Cuisson à la broche pour des viandes 
el poissons pleins de saveurs. 
DINERS JAZZ CLUB de 21 h i l’aube. 


TRINITE 


LE SUQUET, 

48, rue de Clichy (9«). 
TéL : 48-74-25-66. 
Cuisine du Sud-EsL 
FJsam. et dim. 
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Le zoo 


change 


de peau 



Le zoo du bols de Vincennes aura soixante ans en 1994* 
mais il ne prendra pas sa retraite. On prépare an contraire 
sa rénovation complète : le Grand Rocher va être restauré 
(le Mande du 2 septembre 1992) et on concours vient d’être 
lancé auprès d’architectes et de paysagistes pour une nou- 
velle organisation du parc, révolutionnaire i son époque, où 
vivent plus de mille animaux. Visite aux savanes de la porte 
Dorée. 


L E premier pas de la première 
girafe Dosant une patte dans le 


k girafe posant une patte dans le 
port de Marseille avait fût sensa- 
tion. Cadeau de Mehemet Ali, 
pacha d’Egypte, à Charles X, elle 
allait passer l'hiver au sud, puis 
traverser la France, au printemps 
de 1827. A pied. Partout, on se 
rassemblerait sur le passage de 
l’étrangeté, pour l'accueillir en 
foule, d’étape en étape; des 
auberges prendraient l'enseigne 
«A la Girafe»; tout au long de 


son voyage jusqu’à Paris, jusqu’au 
Jardin des Plantes, où elle vécut 
pris de vingt ans, la curiosité ne 
se démentirait pas pour l’animal 
«historique», dont la dépouille 
statufiée sera finalement exposée 
au muséum de La Rochelle, où 
elle est encore. 


Aujourd’hui, les bêtes sauvages 
prennent l’avion. Peut-être qu'un 
jour prochain, une girafe née dans 
le 12* arrondissement; sous les 
frondaisons d’un bois parisien, 
s’envolera vers le Tchad - d'où 
venaient ses ancêtres mais qui 
n’en possède plus -, ou vers le 
Sénégal - qui en réclame. Aujour- 
d'hui, l'avenir de certaines espèces 
menacées de disparition, ou élimi- 
nées de certaines régions, passe 
par le Zoo. 


la temps n’ast plu où l’on se 
demandait à quoi songent les 
bêtes enfermées, et si l’intense 
mélancolie dont elles offrent le 


spectacle est une forme de mal- 
heur : aujourd’hui, elles doivent 
savoir qu’elles remplissent une 
mission de sauvegarde. Ainsi, 
quand naît, le 8 août 1992, et vit, 
au zoo du bois de Vincennes, un 
rhinocéros blanc, le premier en 
France, la nouvelle amuse et intri- 
gue; mais, au-delà, elle intéresse 
ceux qui se souviennent que l'es- 
pèce ne compte plus que quatre 
milliers d’individus «libres» en 
Afrique. 

«Le zoo, c'est une arche de Noé 
quand, tout autour, c'est le 
Déluge. » La formule est du pro- 
fesseur Jean-Jacques Petter, direc- 
teur du laboratoire de conserva- 
tion et d’éthologie (1) des espèces 
animales au Muséum d’histoire 
naturelle, dont dépend le parc 
zoologique du bois de Vincennes, 
ainsi que le Jardin des Plantes et 
plusieurs établissements en pro- 
vince. Réunis en septembre der- 
nier à Vancouver, les directeurs 
des grands zoos se sont mis d’ac- 
cord sur des programmes d’éle- 
vage, avec des perspectives de 
repeuplement. Cest leur nouvelle 
mission, ajoutée à celle de sensibi- 
liser le grand public - ou de 
répondre à sa préoccupation spon- 
tanée, - à une époque où. les 
milieux naturels, ces réservoirs 
qui semblaient inépuisables, ne 
sont plus toujours en mesure d’as- • 
suret le dos et le couvert 


MHS ♦ VISA 
EPOQUE 



L'époque a fait tourner ai vite 
les bobines du progrès, a tellement 
bouleversé l'économie de réparti- 
tion des terres que des pans 
entiers du monde sauvage sont 
menacés d’extinction. Quand la 
forêt tropicale recule, ses habitués 
les plus fragiles disparaissent; 
quand le désert avance, la faune 
s'efface aussi. Souvent; l’homme 
avide, ou seulement insouciant, 
leur a gâché depuis longtemps le 
paradis sur la terre. Et dans cer- 
taines contrées ils ne sont plus que 
quelques-uns & se souvenir avoir 
pu lui faire peur. Autrefois. 


81 dsi (éntsrfoits - la spécialité de 
J. J. Petter, qui les a étudiés à 
Madagascar - sont hébergés sous 
nos latitudes, et notamment le 
fameux aye-aye, avec son air défi- 
nitivement ahuri, c'est en atten- 
dant que les paysans malgaches 
cessent de pratiquer extensive- 
ment le brûlis. Consommant de la 


forêt à outrance, ils suppriment 
l’habitat naturel de cet animal fra- 


gile et passionnant : on tente de 
les convaincre, par des pro- 


ies convaincre, par des pro- 
grammes appropriés, de mieux 
considérer leur environnement et 
de respecter d’autres équilibres. 

Si l’oryx, une antilope particu- 
lièrement adaptée aux déserts les 
plus arides, capable de parcourir 
des kilomètres pour trouver l’en- 
droit où une graine portée par le 
vent a rencontré quelques gouttes 
de rosée, «revient» en Arabie, 
d’où il allait disparaître sans 
espoir, il y a vingt ans, chassé et 
pourchassé au fusil i lunette, c’est 
que l’on a capturé «pour leur 
bien» les derniers individus. En 
les faisant élever en Arizona, sous 
l'égide du World Wild Fund, on a 
pu en réintroduire, il y a quelques 
années, une nouvelle colonie et la 
confier & un riche Arabe ayant 
acquis un territoire immense pour 
les accueillir. Et les protéger. «On 
nous en demande en Mauritanie, 
au Sénégal, au Tchad», dit Jean- 
Jacques Petter. 

Une liste des «protégés» à mul- 
tiplier a été ébauchée à Vancou- 
ver : okapis (les zoos en ont 
soixante, ils en voudraient deux 
cents). <r Berlin avait un bon soi- 
gneur. on leur a envoyé un de nos 
couples d'okapis. S U fallait les 
acheter, cela vaudrait des for- 
tunes. » Grâce aux studbooks. sorte 
de «Who’s w ho» des bêtes sau- 
vages, on sait où ils sont, et qui 


S eut les encourager à se rcpro- 
uire. Sur la liste des priorités : 


duire. Sur la liste des priorités : 
éléphants d’Asie (il n’en reste que 
50 000 sauvages), girafes des 
régions les plus sèches, d’où elles 
ont disparu (à Vincennes, trois 
sont nées en 1992, on atteindra 
bientôt la centième depuis la créa- 
tion dn zoo), mouflons, chamois, 
damans (petits éléphants), grands 
carnivores, certaines antilopes... 
Renvoyer l’orang-outang à Bor- 
néo, le chimpanzé en Guinée, les 
aida* à se réacctimater, telles sont 
les nouvelles trajectoires, les nou- 
veaux voyages accompagnés. 


Créés pour satisfaire la curiosité 
du public des régions tempérées et 
le besoin d'observation des scien- 
tifiques, les zoos deviendraient 




L’ouvrage était garanti pour qua- 
rante années : il en a soixante 
bientôt, et on vient de décider sa 
restauration. Fermé aux visiteurs 
depuis 1981, et même interdit aux 
mouflons et aux chamois plus 
récemment, il est bâché; sa croûte 
est trouée, percée de part «a part, 
laissant apparaître son béton 
«désarmé». Il a pris l’allure d’un 
décor relégué au magasin des 
accessoires. Pourtant, silhouette 
familière et surprenante sur l’hori- 
zon plat du bots de Vincennes, il 
méritait les soins qu’on s'apprête 
à lui prodiguer. Cinquante mü- 


lions de francs ont été promis par 
le ministère de la culture et de 


le ministère de la culture et de 
l'éducation nationale (le Monde 
dn 2 septembre 1992), fl en faudra 
trois fois plus pour rénover aussi 
la ménagerie qui est à son pied et 
les équipements qu’il contient. 
Vaste programme que les respon- 
sables du muséum sont en train 
d’établir, tout en partant à la 
recherche de mécènes intéressés 
par leur projet. 

Jusqu’où iront les tran forma- 
tions? Ce lieu tire avantage de son 
abandon, celui d’être reste Adèle à 
son état premier. Charme du 
monument, décrépitude du ves- 
tige. Eu fermant les yeux sur les 
à-côtés un peu minables, en ne 
s’attardant pas dans les galeries 
couvertes, où les cages, même 
vitrées, semblent bien étroites et 


ainsi la réserve inversée, abritant 
des contingents de pensionnaires à 
décorer de l’ordre du mérite ani- 
mal.. dans un cadre destiné à 
impressionner le visiteur par l’illu- 
sion exotique. 

C'était déjà l’idée, révolution- 
naire à l'époque, du zoo de Vin- 
cennes lors de sa création. L’his- 
toire commence à Hambourg, où 
un certain Cari Hagenbeck a 
inventé pour les animaux exoti- 
ques dont il fait commerce des 
«cages sam barreaux» : des fos- 
sés. des talus, des rochers artifi- 
ciels créent, en tonte sécurité, un 
paysage naturaliste. 

Appelé à Paris lors de l’Exposi- 
tion coloniale de 1931, il réalise le 
zoo de l'Expo, dont le succès fera 
décider la création d’un pare plus 
vaste, et permanent, confié à ['ar- 
chitecte Charles Letrosne : « Vn 
décor de théâtre en ciment, un pay- 
sage stylisé et sauvage, tantôt sou- 
riant, tantôt sévère et impression- 
nant. » Celui qu’inaugure en juin 
1934 le président de la Républi- 
que Albert Lebrun... Quelle 
savane! Quelle jungle! Quelles 
montagnes ! «Ce qu'il a fallu d’in- 
géniosité humaine, écrit le journa- 
liste de nihutration, pour donner 
ici aux bêtes l’apparence de ce que 
leur prodigue la nature, elles ne 
s’en rendront jamais compte!» Le 
grand rocher s’élève à 72 mètres 
de haut ; il est parfaitement 
creux : sur sa charpente de béton 
est accrochée une «peau» de mor- 
tier projeté sur un grillage. 
« Qu’importe aux mouflons que 
leur montagne soit supportée par 
une membrure de ciment et que, 
sous son énormité d'apparence 
géologique, elle ne soit qu’un pro- 
saïque réservoir d'eau!» 


vétustes, le visiteur peut encore 
apprécier, tel qu'il avait été conçu, 
le paysagisme habile qui fait ima- 
giner de grands espaces, là où il 
n’y a que pelouses priées parmi un 
relief astucieux de faux rochers : 
en fait, on a déjà posé 240 rus- 
tines de ciment sur les parois de 
béton les plus touchées mais il 
reste encore énormément de fis- 
sures, décollements, infiltrations 
et cassures ici ou là. 


La période do la guerre avait été 
dure. « Lis singes adorent les ruta- 
bagas», affirmait Paris-Soir en 
1941, enrôlant les animaux dans 
la propagande, tandis que les Pari- 
siens auraient volontiers mangé 
du comed-beef... Dans son repor- 
tage du 31 octobre 1945. Paris- 
Midi rétablissait la vérité : «Les 
bêtes ont souffert comme nous pen- 
dant cinq ans. » Après la Libéra- 
tion, les animaux seraient bien 
traités, mais on n'aurait jamais 
vraiment les moyens d’entretenir 
les édifices, ni de les moderniser. 

Avec l million de visiteurs 
par an (au lien de 2 millions et 


planchent pour le début mars), de 
construire d’immenses bulles ou 
des dômes comme ù Montréal. 
Mais le zoo ne deviendra pas un 
zoo-musée. On demande aux 
concurrents de réfléchir à une 
nouvelle répartition des espèces et 
des espaces, par la création de sec- 
teurs d’écologie semblable : la 
forêt tropicale, la savane, (es mon- 
tagnes, la banquise (en séparant 
l'Arctique et l’ Antarctique), les 
déserts. Les tigres ne voisineraient 
plus avec les lirais, Tours brun ne 


serait plus rangé à côté do blanc, 
l'éléphant d'Afrique quitterait son 
cousin asiatique.. 

Finie ('encyclopédie, la classifi- 
cation livresque, voici des pay- 
sages, des ambiances. Mêlant le 
&ux et le vrai, des arbres de nos 
contrées, choisis pour leur 
silhouette, imiteront celle des 
variétés exotiques ; la chaleur, le 
froid, l'humidité seront produits 
par des machineries en coulisse. 
Le visiteur cheminera dans l’illu- 
sion d’un rapprochement, dans 
l’attente d'une surprise : les ani- 
maux pourront enfin se cacher 
dans la végétation, apparaître et 
disparaître, se retrouver entre 
espèces réputées compatibles, se 
côtoyer de part et d'autre de 
clôtures invisibles (un fossé ou un 
peu d’eau suffisent parfois, le fil 
électrifié convient à beaucoup) si 
leur voisinage n’est pas jugé natu- 
rellement pacifique.. Et pratiquer 
«la course, le saut, l'enfouisse- 
ment, la grimpe, la nage et le jeu », 
au lieu de sombrer, comme sou- 
vent aujourd’hui, dans 
V« apathie». Gibbons, tigres, 
tapirs et perroquets dans leurs 
forêts. Manchots, cormorans, élé- 
phants de mer, loups et ours 
blancs, au frais sur là banquise. 
Zèbres, autruches, babouins, lions 
et gazelles, au sec dans leurs 
savanes. Et, pris dans une lumière 
artificielle qui leur ferait croire 
que la nuit est tombée, les fennecs 
et les renards du désert. En liberté 
subtilement surveillée. 


demi avant guerre), dont 
700 000 payants, en l'absence de 
toute subvention de la Ville de 
Paris (contrairement â l’exemple 
des capitales étrangères), le pare a 
souffert du manque d’entretien. 
Les démarches entreprises par 
Philippe Taquet, directeur du 
Muséum de 1985 à 1990, auprès 
des ministères de tutelle pour 
obtenir des crédits importants, et 
l’arrivée, il y a quatre ans, de 
M. Petter, convaincu que les mis- 
sions de recherche et d'enseigne- 
ment de son laboratoire ne pou- 
vaient ignorer le point de contact 
avec le grand public qu’est le zoo, 
marquent le début d’une nouvelle 
réflexion. Mais les projets actuels 
dépassent encore de très loin les 
capacités financières, et ils ne 
seront réalisés que si des entre- 
prises privées décident de partici- 
per aux travaux. 


Los ffoni du 12* orro n dlsia m ent 

méritent une meilleure savane, les 
singes s'amuseraient plus dans une 
jungle, les ours blancs et les man- 
chots de Humboldt, qui transpi- 
rent en août, préféreraient une 
semi-banquise; les girafes, qui 
attraperaient des rhumes féroces si 
on ne les rentrait pas l'hiver, 
réclament un peu de chaleur. Pour 
le bien-être des animaux, pour 
aiguiser la curiosité des visiteurs, 
d’autres formules ont été expéri- 
mentées, aux Pays-Bas, à Arnhem, 
à Emmen; en Belgique, près d’An- 
vers; et tout récemment à Mon- 
tréal, sous un dôme où sont repro- 
duits plusieurs climats différents. 
Pour être à nouveau â la pointe de 
la modernité, le zoo de Vincennes 
doit, estiment ses dirigeants, être 
repensé. Mais ils ne veulent pas 
renoncer pour autant à ce qui mit 
son originalité, ni à la «dimension 
poétique de qualité exceptionnelle» 
de ce parc, grand paysage réin- 
venté, tout en extérieurs. 

Pas question, dans le pro- 
gramme soumis au concours (huit 
équipes d’architectes et de paysa- 
gistes, sélectionnées parmi 
soixante-deux en compétition. 


Michèle Champenois 


(t) Etude du comportement animal 


► Le parc zoolagique de Perla, 
dans le bqis de vincennes, est 
ouvert tous les Jours, de 9 heures 
a 17 h 30 en hiver. Jusqu'à 
1 8 h 30 en été. Métro : Porte- 
Dorée. Saint-Mandé-Tourelle. 
Entrée : 3B F, Tarif réduit : 20 F. 
Renseignements : 53, avenue 
de Saint-Maurice. Tél. : 
44-75-20-10 et 44-75 -20-00 


(standard!. Un guide complet et 
Hkistré de la faune logée dans le 


parc vient d'être édite. En vente 
sur place. 

► La Société pour l'étude et la 
conservation des animaux sau- 


vages - (cotisation de membre 
actif : 150 F) rassemble ceux qui 
veulent «parrainer» des animaux 
ou soutenir l’action des quatre 


parcs zoologiques du Muséum 
national d'histoire naturelle 
(ménagerie du Jardin des 
Plantes, zoo da Vincennes, parc 
dfl Cidres, en Seine- Maritime, et 
domaine d'Azay-le-Féron. dans 
l'Indre, qui couvre 500 bottants). 
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